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SOCIÉTÉ DE LINGUISTIQUE 
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STATUTS 



SOCIÉTÉ DE LINGUISTIQUE DE PARIS 
î u cosssa n'iTiT 

? du 16 mars 1876. 



Titre I. — Objet de la Société. 

Art. I. — La Société de Linguistique a pour objet l'étude des 
langues et l'histoire du langage. Tout autre sujet d'études est rigou- 
reusement interdit. 

Art. 2. — La Société entend les communications soit de ses 
ni. -nilir. ■*. soit de .savants étrangers. RHe publie des mémoires et un 
bulletin. 

Titre II. — Composition de la Société. 
Art. 3. — La Société se compose de deux classes de membres : 
1° les membres ordinaires ; 
2 e les membres perpétuels. 
Art. i. — Tout candidat doit être présenté par deux membres de 
la Société qui font connaître son nom, son adresse, et ses titres à 
l'admission. 
Art. j. — L'élection a lieu dans la séance qui suit celle de la pré- 

■l'ill.llli'll. 

Art. 6. — Nul ne peut être admis, si sa candidature ne réunit les 
deei fiers des votes exprimés. 

Art, 7. — Toutefois, si le candidat est membre de l'institut, l'ad- 
mission immédiate est de droit. 

An. 8. — Les membres ordinaires versent une cotisation annuelle 



401571 



— M — 
lixée par le règlement, et qui ne pourra en aucun cas dépasser vingt 
francs. 

Art. 9. — Tout membre qui, n'étant redevable à la Société d'aucune 
cotisation arriérée, aura versé une somme égale à dix cotisations 
annuelles, deviendra, par ce fait, membre perpétuel. 

Art. 10. — Le nombre dos membres ordinaires et perpétuels n'est 
pas limité. 



Titre I 



- Administration de Là Société. 



Art, ! 1. — i.e bureau de la Société se compose de : 

Un président ; un 1« et un 2" vice-présidents ; 
l/S secrétaire et un secrétaire adjoint ; 
Un administrateur: 
In trésorier; 
l'n bibliothécaire. 
Art. 12. — Leurs fondions sont annuelles. 

Art. 13. — La Société nomme en oulre cliaque année un comité 
de publication de cinq membres. 

Art. 11. — Le président, les secrétaires et l'administrateur sont 
adjoints île droit au comité de publication. Les autres membres du 
bureau peuvent être nommés membres de ce comité. 

Art. 15. — Le président n'est rcéli cible qu'après l'intervalle d'une 
année. Les autres membres du bureau et les membres du comité de 
publication sont indéfiniment réèttgiblfls. 

Art. 16. — Les élections ont iieu dans la dernière séance de 
l'année. 

Art. 17, — Dans la séance précédente, la Société nomme, parmi 
les membres présents, une commission de trois membres chargée 
d'examiner la cesiion de l'administrateur, les comptes du tréwrier, 
et l'état des collections de la Société. Celle commission vise les livres 
du trésorier el fait sur l'ensemble des matières qui lui sont «nmim 
un rapport dont il est donné lecture à la dernière séance de l'année. 
Art. 18. — Le bureau est chargé de la direction scientifique et 
financière de la Société. Toutefois, les délibérations relatives à des 
acquisitions, aliénations ou échanges d'immeubles et à l'acceptation 
des dons et legs, devront être soumises à l'approbation du gouver- 
nement. 
Art. 10. — Le président est le représentant iégal do la Société. 



Titbk IV. — fassormeis m u Société. 

Art. 20. — Les ressources de la Société se composent : 1" des coti- 
sations des membres ordinaires; 2" des rentes et capitaux appar- 
tenant h la Société ; 3" du produit de la vente des mémoires ; 4* des 
subventions allouées par l'Etat, le.s départements ou les villes ; 5° des 
donations ou legs faits par des particuliers, 
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Art. 21. — Les sommes versées par les membres perpétuels sont 
capitalisées. 

Art. 22. — Les excédents de recettes qui ne seront pas nécessaires 
aux besoins de la Société seront employés à l'achat de rentes sur 
l'Etat, d'actions de la Banque de France, ou d'obligations des compa- 
gnies de chemin de fer qui ont un minimum d'intérêt garanti par 
l'État. 

Art. 23. — La Société possède en outre une bibliothèque formée 
des livres et manuscrits qui lui sont remis en hommage, et de 
ceux dont elle a décidé l'acquisition. 



Tithe V. — Dispositions hénèralf.s. 

Art. 24. — Les séances ont lieu régulièrement tous les quinze 
jours, à des dates rivées au comineu renient de chaque année. 

Art. 25. — Il y aura en outre des séances extraordinaires toutes 
les fois que la Société ou le bureau le décidera. 

Art. "26. — Aucun changement ne pourra être proposé aux présents 
*talu's que sur la demande de quatre membres, et après que cette 
proposition aura été renvoyée à l'examen du bureau. 

An J7. — Après le rapport du bureau, la proposition ne pourra 
être soumise à l'approbation du gouvernement que si elle a été votée 
par les deux tiers des membres présents dans deux séances cotisé- 



REGLEMENT 

(ANTÉIlIrTR AUX STATI'TS) 

Adopté en première lecture iluns !■•. séance du 9 mai et en deuxième 

lecture dans les séances de* 2;) mai et 6 juin 1874. 



CONDITIONS D ADMISSION. 

Art. 1. — La Société reconnaît deux classes de membres : les 
membres ordinaires et les membres perpétuels. {Cf. Statuts, art. 3). 
La liste dos membres perpétuels est publiée en tète de la liste géné- 
rale des sociétaires. 

Art. 2. — La cotisation annuelle des membre» ordinaires est fixée 
à douze francs. {Cf. Statuts, art. 8.J 

Art. 3. — Les cotisations annuelles doivent être payées intégra- 
lement dans les trois premiers mois de chaque année. Tout membre 
ordinaire qui aura, laissé écouler ces trois mois sans verser sa coti- 
sation sera averti une première fois par le trésorier, une seconde 
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fuis par le président. Si ces avertissements restent sans effet, à lu fin 
de l'ait née il sera considéré comme démissionnaire. 

Art. i.— Les membres nouveaux paient intégralement la cotisation 
de l'année de leur admission, et les membres démissionnaires celle 
de l'année île tettf démission. 

Art. 5. — La nomination d'un membre nouveau n'est définitive 
qu'après le versement de la première cotisation! 

Art. 6. — (Identique à fart. 9 de* Statut*.) 

Art. 7. — Les sommes versées par les membres perpétuels seront 
capitalisées et composeront le funds inaliénable de la Société. (Cf. 
StOtvU, art. 21.) 

Art. 8. — L'art. 8 (maintenant 5) des statuts décide que l'élection 
de toute personne présentée pour faire partie de la Société a lieu 
dans la séance qui suit celle de la présentation. [Admitsio* immé- 
diate i/es membres de l'Institut, Sialuts, art. 7.) 

Dans l'intervalle des deux séances, tout membre de la Société 
peut avertir le président qu'il demande le scrutin secret. 

Avant de procéder à l'élection, le président demande sî aucun des 
membres présents ne réclame le scrutin secret. 

Le scrutin secret peut être demandé soit oralement, soit par une 
lettre signée adressée au président : le président ne fait pas connaître 
à la Société le nom de l'auteur de la demande. 

En cas de demande de scrutin secret, l'élection sera remise à la 
séance suivante. (L'art. 5 des statuts est muet sur ce point.) 

Art. 9. — S'il n'y a pas de demande de scrutin secret, le vote a 
lieu par assis et levé. {Notoire des voix : roir Statuts, art. G.) 



BUREAU ET COMITE. 

Art. 10. — Le bureau de la Société est composé de la manière 
suivante (Cf. Statuts, art. il.): 

Un président et un 1 " et un 2 e vice présidents ; 
Un secrétaire et un secrétaire adjoint; 
Un administrateur; 
Un trésorier ; 
Un bibliothécaire. 
La Société nomme en outre un comité de publication composé de 
cinq membres. (Cf. Statuts, art. 13.) 

Art. 11. — En l'absence du président et des vice-présidents, le moins 
ancien en date parmi les présidents dos années précédentes préside 
la séance. 

Art. 12. — Le secrétaire rédige les procès- ver baux des séances. 
De concert avec le président, il règle l'ordre du jour. Les travaux 
lus en séance et destinés à l'impression sont déposés entre ses mains. 
Sous la direction du Comité de publication, il surveille l'impression 
des mémoires et du bulletin. 

Art. 13. — Le secrétaire fait tous les ans, sur les travaux de la 
Société, un rapport qui est lu en séance. 
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Art. 14. — L'administrateur convoque les membres pour les séances. 
11 adresse aux membres nouvellement élus l'avis de leur admission. 
Il remercie au nom do la Société les personnes qui lui envolent dw 
hommages de livres. Il surveille l'envoi des publications de laSuciété. 

Art. 15. — De concert avec les autres membres du bureau, l'admi- 
nistrateur règle avec l'éditeur et l'imprimeur ce. qui est relatif aux 
publications, fi prend les mesures nécessaires à l'installation maté- 
rieHe de la Société. 

Art. 16. — Le trésorier place les fonds de la Société, touche ies 
revenus; il tient toutes les écritures relatives à la comptabilité, et 
signe, de concert avec l'administrateur, les baux et bordereaux de 



Art. 17. — Les comptes du trésorier sont arrêtés au 30 novembre 
de chaque année. 

Art. 18. — L'administrateur et le trésorier présentent leurcomptes 
dans la première séance de décembre. (Cf. Statuts, art. 17.) Une com- 
mission de trois membres, pris parmi les membres présents, est 
désignée le même jour et fait un rapport écrit sur ces comptes à la 
séanee suivante. 

Art. 19. — Le bibliothécaire, chargé de la conservation des livres 
et manuscrits, timbre toutes ces pièces le jour de leur réception ; i! 
lient registre des prêta. Il lait chaque année, dans la seconde séanee 
de décembre, un rapport à la Société sur l'état des collections. 
La commission nommée dans l'article précédent fera, en même 
temps (|ue son rapport sur l'état des finances, un rapport sur l'état 
des collections. 



Art. 20. — Le président, les secrétaires et l'administrateur font de 
droit partie du Comité de publication. Les autres membres du 
bureau peuvent être nommés memlires de ce comité. (Cf. Statut», 
art. H, 

Art. 21. — (Jfée»tique A fart. 15 dét Statut*.) 

Art. 22. — Le bureau et le comité de publication sont renouvelés 
dans la seconde séance de décembre (Cf. Statuts, art. 16), et entrent 
en fonctions à partir du premier janvier. 

Art. 23. — Les élections ont lieu au scrutin secret et à la majorité 
absolue des suffrages. 

Art. 24. — Lorsque, pour une ou plusieurs fonctions, il n'y a pas 
eu de majorité absolue, des scrutins de ballottage ont lieu. En cas de 
partage, l'ancienneté dVi^e décide entre les deux candidats. 

Art. 25. — Les membres du bureau sont élus nu scrutin individuel. 
Les membres du comité de publication sont élus au scrutin du liste. 



Art. 36. — Les séances oui lieu tous les quinze jour?, le samedi, 
de huit à dix heures du soir. Cf. St-iiittx, art. 24.) 



Art. il. — Lu Sociéié prend chaque année trois mois de vacances, 
du 1" août au 31 octobre 

Art Crt. — Les lectures et communications orales ont lieu dans 
l'unir-- îles taraiptiofis. Vanmoiiis, sur la proposition motivée du 
bureau, la Société peut modifier cet ordre. 

Art. 29. — Lorsqu'une communication n'a pu être achevée dans 

DM tfola ataoos, --Ile n'est continuée dans chacune des séances 

- ju après que la Société a entendu la lecture d'un autre 

travail. Aucune communication ne doit occuper plus de te moitié 

d'une même séance. 

- Dm personnes étrangères à la Société peuvent être 
i nu l'avis du bureau, â faire une lecture ou une communi- 
cation- {Cf. Statut*, art. S.) 

An ol — Aucune ptvp-feition ne peut être discutée contradictoi- 
tvmcTit on um séance de te Société sans avoir été soumise à 
l'examen du bureau. 

wmuoTBÊgtx. 

Art. 3?. — Nul emprunt ne peut être fait à !a bibliothèque par une 
personne étrangère à te Société, sauf arrangeme n t» conclus par 
décision de ta Société. 

Art. 33. — Tout livre ou manuscrit emprunté devra être rendu 
dans le délai de deux mois, avec faculté de renouveler de mois en 
mois. En cas de retard, un avertissement est adressé i l'emprunteur; 
an bout d'un délai de trois mois après l'avertissement, te valeur de 
l'objet est exigible. 

Art. M, — Si un autre sociétaire s'est fait inscrire pour emprunter 
le même ouvrage, fl en est donné avis an premier emprunteur, et te 
faculté de renouvellement est supprimée. 

pruiM- 

Art. là. — Chaque membre reçoit jrraloïtemertt un exemplaire des 
mémoires et du bulletin. Les membres nouveaux ont droit * tous tes 
fascicules publiés dans l'année de leur aimission (n, pour moitié 
ftrir, «nr fuMicmttoiu ■rrcetfearfr*:. 

Art. 3$. — Le comité de publication dirige te publication dos mé- 
moire*. Il déride sans appel quels sont les travaux qui devront y 
être insérés et s'entend avec tes auteurs pour les modifications qui 







moins que la Société, sur l:i pn-pusilini] du C'nmîtis do publication si 
sur l'avis du trésorier, no décide qu vile piviii] les frais à sa charge. 

Art. 39, — Il est publié par les soin* du bureau un bulletin con- 
tenant : 1° le procès-verbal des séances, 2° le résumé des commu- 
nications faites à la Société, que les auteurs jugeront à propos de 
remettre au secrétaire dans la quinzaine suivante. 

Le bulletin donnera en outre le sommaire des publications pério- 
diques relatives à la linguistique qui seront adressées ;'i Iri Société. 

Art. 40. — Chaque année sera imprimée la liste des membres. 
Cette liste comprendra les noms des membres décédés depuis la 
fondation. 

Art. 41 . — Le bulletin paraîtra truis fois par au : dans le courant de 
mars pour novembre, décembre et janvier ; dans le courant de juin 
pour février, mars et avril ; au )" novembre pour mai, juin et juillet. 

Art. 42. — Le bulletin sera imprimé dans le même format que les 
mémoires, mais avec une pagination différente. 

Art. 43. — Les autours n'ont droit, pour chaque travail inséré uu 
bulletin, qu'à une demi-page d'impression, sauf les cas où le bureau 
leur accorderait [dus d'espace. 



REVISION HT! HEfiLF.MENT. 

Art. 14. — Le règlement ne peut ôtre modifié que s 
sition signée de quinze membres de la Société. 



LISTK DUS MEMBRES 



LA SOCIETE DE 


LINGLÏI 


STIQUE DE P^ 


AU 


l«> FÉVRIER 


1833. 


LISTE DES MEMBRES PERPÉTUELS. 


MM. Ascom. 


MM 


Leoeh. 


BAUBOOTH de Coubtesav. 




Melon. 


Bibesco (le prince). 




MeNAOIOs(oE). 


BONNABOOT. 




Mi ii.i. [Paul , 


BflÉAL. 




Olthakare. 


Délai ke. 




Par». 


Dehenbourg (Hartwig). 




Pedbo II (S. M. dam). 


Dlhand-Ghêville. 






Boom. 




Ru» s. 


Eunavlt. 




HOLLAND. 


Flkiry. 




ROSAPRLLY. 


G on* et. 




BjltU. 


GoDLLET. 




Stohm. 


GtlIMtT. 




Tec-neb. 


Havkt. 




VoeuC (le marquis de) 


Jackson. 




WlLBOLS. 


lOAKI. 




WlMUEll. 


LABOBDE (le marquis Dl] 






USTE GËiNÉRALE 



Abbaiue (Antoine Thomson n'), membre du l'Institut 'Académie des sciences, 
section de géographie et navigation), IÏ0, rue du Bac, Paris. — Membre de 
la Société depuis l'origine, et son premier président. 

àcollas [Emile), inspecteur K^néral dei> établi -juments pénitentiaires, 2"ï, rue 
Si.Mirn.it. Paris. - Elu meubre de la Société le 10 février 1877. 

Abbois de JtiBAmviLLB (Marie-l/rm-y o'), correspondant de l'Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), professeur de langue et littérature celtiques 
au Collège do France, Si, boulevard du Mont- Parnasse, Pari?. — Membre de 
lu Société eu 1867; ïice-p résident en 1881 et 1*82 ; président pour 1833. 

Ascoli [Graziatlto I.j, correspondant de l'in-titui do Frauw (Académie des ins- 
criptions et bel le s- lettres?, professeur S l'Institut royal, Milan (Italie). — 
Élu membre de la Société le il juillet mîii ; membre perpétuel. 

Vïmonmeii ' t'fi'ji'ic-I'ranmis , capitaine d'i n Ta literie de marine, administrateur 
des affaires indigènes de Cochincljino en mission au Cambodge, Phnom Penh 
(Cambodge). — Élu membre de 1s Société le 4 février 188Ï. 



i LvcJe, Orléans (Loiret). 



Adm 






Baiib (Louis), professeur au lycée fontaraw, 36, me de Turin, Paris. — Éln 
membre rie 11 Société le 22 Janvier 1881 ; bibliothécaire depuis 1882. 

Batitb [Auguste), 0, rue du Vieui-Colombier, Paris. — Élu membre de la Société 
le 10 mai 1873. 

B.uoat (Emile), professeur de l'Académie, Vert-Site, I, route de Morgcs, Lau- 
sanne (Suisa*). — Élu membre de la Société le 5 janvier 1878, bibliothécaire 
eu 1870. 

Baudouin de Conmut (/.), professeur a l'Univers h i, Ktutui (Russie). — Élu 
membre de la Société le 3 décembre 1881 ; membre perpétua. 

Bauoby (Frédéric), membre d« l'Institut (Académie des inscriptions et belles- 
lettre»), administrateur de la Bibliothèque Maiarine, 23, quai Cotiti, paris. 
— Membre de la Société en I8G7 ; vice- président en 1808 ; président en 1860. 

Bauib (Alfred, 17, ruo Tournefort, Paris. — Élu membre de la Société le 
janvier 1875. 

Bàitnàck (le docteur Joli an nés), 0, Ross-sirasse, Leipzig (Saxe), — Élu membre de 
la Société le 2fi juin 1880. 

Biuakk (Alexandre), maître de conférences de langue et littérature anglaises 
a la Faculté dos lettres, profes-eur à l'Ecole d'.-s sciences politiques, 20, ruo de 
Coodé, Paris. — Membre de la Société en 1887. 

Besmew (Louis), 2G, rue Desbordes- Val more, Paris. — Admis dans la Société 
en 1808. 

Bemoist (Louis- Eugène), professeur de poésie latine à la Faculté des lettres, 17, 
rue Bréa, Paris. —Élu membre do la Société le 7 mai 1870, président en 1877. 

BeaeAiGSK (.liri-Henri-Joseph), maître do conférence) an langue sanscrite a 
l'Ecole pratique des hautes études, chargé des cours de langue et littérature 
sanscrites* la Faculté des lettres, 19, ne d'Erlanger, Auteuil, Paris. — Membre 
de la Société en 1807 ; secrétaire-adjoint en 1808 et 1809 ; vice-président de 
1873 à 1878; président eu 1870. 

BuiGEit (Philipt*!' , Mni'.-liibliiiilii'catro de l'Institut, charg>; du cours d'hébreu ù 
la Faculté de théologie protestante, I, rue de Seine, Paris. — Élu membre de 
1* Société le !•» juin 1872 ; trésorier depuis le U avril 1874. 

Beisotsov, professeur à l'Université, Kharkov (Russie). —Élu membre de la 
Société le 23 novembre 1878. 

BtBisco (le prince Alexandre], 73, boulevard Saint-Michel, Paris. — Élu membre 
de la Société le juin 1871; membre psrpSIital. 

Bn.ii. [Alphonse), Massale, par Ganges [Hérault:, — Élu membre de la Société 
le 20 février 1875. 

Boissieu (Marie-Louis- A h toine-Ga tir»), de l'Académie française, professeur de 
poésie latine au Collège de France, maître do conférences a l'Ecole normale 
supérieure, 70, rue des Feuillantines, Paris. — Élu membre de la Société le 
8 mai 1860. 

BoldakOï. — Éiu membre de la Société le «janvier 1875, 

Bohnabdot [Français), archiviste paléographe, attaché au bureau des travaux 



historiques de la itlle de Paris, 46, ! 

Société en 1808; membre perpétuel 
Bossïbt [A.), professeur à la Faculté i 

la Société le 2 décembre 1882. 
Bai il Uni ,1,:, chargé d 



Paris, — Admis dans li 



i. Douai (Nord). — Élu membre de 



■r Hérault. — Elu membre de ta Société le 21 novembre 



tv (Tliéodare), professeur a l'iiniv 
de la Société lo 18 Juillet 1871. 



site, M'iscoit (Russie'. 



Dovi(«-L*MraiiB, ancien professeur de l'Université, H, rue Garanti en-, Paris, 
— Présenté pour Cire membre de lu Société le H juin 1871 ; bibliothécaire du 
25 mai 1878 au W janvier 1871». 

BnFAL{Wicfte/-Jiilos-Alfred!, membre do l'Institut (A-adémie des inscription! et 
belles-lettres), inspecteur général de l'ciseipocmpin supérieur, professeur de 
Rrammaire comparée ou Collège de France, directeur d'études à l'Ecole pra- 
tique des hautes éludes, 03, boolevnrd Saint-Michel, Paris. — Membre do 1* 
Société en tS07 ; secrétaire depuis 1868 ; membre perpétuel. 

Bdgge (SopAiH), professeur a l'Université, Christiania (Norvège). - Elu membre 
do la Société le 5 janvier 1878. 



e l'Observatoire, Paris. — Ê 
iukarest (Itou 



membre delà 



Cii.s l (Antonio de la), 43, avenue di 

Société la 18 novembre 1889. 
CalloIako (Michel B. C.;, Strada Sriviti», 120, I 

membre de In Société, le 8 mars 1870. 
Carrière (Auguite), maître de conférences de langues hébraïque, chsldaique et 

syriaque! l'Ecole pratique des hautes études, secrétaire dp l'Ecole spéciale 

des langues orientales vivantes, !, rue de Lille, Paris. — Élu membre do là 

Société le [«février 1872; vice-président en 1875 et 1876. 
Ciiabahiau [Camille), chargé de cours de langues romanes à la Faculté des 

lettres, Montpellier (Hérault). — Élu membre de la Société le '21 novembre 

1808. 
CoAlONETiAnthelme-Edouard;, correspondant de l'Institut (AcadSmie dos sciences 

morales et politiques, section de philosophie), recteur de l'Académie, Poitiers 

(Vienne). — Élu membre de la Société le 13 janvier 1872. 
Charencey (le comte //. de), membre du Conseil général de l'Orne, 3, rue Saint- 

Dominique, Paris. — Membre de la Sociéié depuis l'origine et son premier 

secrétaire; bibliothécaire de 1808 à 1873; vice-président en 1871; vice- président 

pour 1883. 
Chassano (il.;, inspecteur de l'Université, il, rue do l'Odéon, Paris. — Élu membre 

de la Société le 11) novembre 1870. 
Ciieneviéue (Adalphe), licencié en droit, licencié es lettres. 38, rue Viguon, 

Paris. - Élu membre de la Société le 20 janvier 1883. 
Chouzko [Alexandre), chargé du cours de tangues et littératures d'origine slave 

au Collège de France, 77, rue Notre-Dame- des-Champ a, Paris. — Membre de 

la Société depuis l'origine. 
Clemeït, agrégé de l'Université, 3, rue de Fleurus, Paris. — Élu membre de la 

Société le 18 novembre 1876: 
Collabd, professeur a l'Université, Louvnin (Belgique). — Élu membre de la 

Société laSS mai 1878. 
Comte (Marie-Camille-CWfes), professeur de rhétorique au lycée, Angers 

(Maine-et-Loire). — Élu membre do la Société le i février 1882. 
Cohsu (J.), professeur a l'Université, 0, Salmgasse, Prague (Autriche). — Élu 

membre de la Société le 10 juillet 1873. 
CounnoNïiB [Louis), professeur au lycée, Nantes (Loire-Inférieure). — Élu 

membre de la Société le 25 janvier 1870. 
Ct'sT(flo6er<;,6i, Saint-Goorgo square, Londres (Angleterre). — Élu membre de 

la Société le 27 mai 1876. 

QUMBKtrflP {Arsène, professeur de langue et littérature françaises du moyen 
ft?e S la Faculté des lettres do Parla, maître do conféiencesdc 'ongues romanes 
a l'Ecole pia tique des hautes études, 7, place de Vaugirard, Paris. — Était 
membre de la Société, le 1" février 1870. 



D-inHUTCTïH (Jamet), i 



lliljflilU |l 



i! icnde à l'École p 



n membre do la Sociale 



des hautes études, 7, place d 

le 20 décembre 1873, 
David (Renfï, ingénieur, 00, rue des École», Paris, - 

le 18 février 1882. 
Delhibe [Ahxù) t ûJ, rue de Rennes, Paris. — Élu membre de 1» Société le tB 

novembre 1876; membre perpétue], 
Dh..»it.\m: [i.J, 101, rue de Grenelle, Paris. — Admis dam la Société eu 1868. 
Dm.o^uaE Guitare], 10, ru.] MoiiionDuvernet, Paris. — Membre de la Société 

en 1867. 
De* as toi a a [Bartv>ig),pntaM\a d'arabe moderne d l'École spéciale des longues 

orientales virantes, 30, boulevard Suint-llkliel, Pari». — Membre de la Société 

depuii l'origine i secrétaire adjoint jusqu'en 1807 ; membre perpétuel. 
DïarxBOfKG (Jottph), membre de l'Institut (Académie de* Inscriptions ei 

belles- lettres), directeur adjoint pour l'hébreu rabbiuique i l'École pratique 

des hautes études '27, rue de Dunkerque, Paris. — Élu membre de la Société 

le Sa juillet 1871. 
Dis Michels [Abel), professeur de langue umtamiie à l'F.cole spéciale des langues 

oriental es rivantes, 21, boulevard des Batignolles, Paris. — Admis dans la 

Société en 1808, 
Devin (Marcel), chargé du cours de littérature arabe a lit Faculté des lettres, 3, 

ruo de la Cavalerie, Montpellier (Hérault). — Élu membre de la Société le 

10 février 1876; vice-président en 1878. 
DofutxiGti, professeur de langues liinmes, 92, rue du Bac, Paris. — Élu membre 

de la Société le 29 mai 1880. 
Donmbh ;0.), professeur a l'Université, Ilelsingfors "Finlande). — Élu membre 

de la Société te 10 juin 1800. 
DhemeIH.), président delà Cour, Agen {Lot-et- Giron ne) — Membre de la 

Société en 1807. 
DlKKmu. — Membre de la Société en 1867. 
D craie » t.- Des genettës. — Membre do la Société depuis l'origine. 
DtïiuNu-GnÉui.Li Emile-Alix), 1, rue Tourlanue, Paris (Montmartre). — Élu 

membre de la Société le t« avril 1882; membre perpétuel. 

DcasitucHiT (/.), professeur au lycée Henri IV, *G, rue de Madame, Paris. — Élu 

membre de la Société le 2 décembre I87fl. 
Durons (Alfred-,, 50, ruo François- Preti 1er, Paris. — Élu membre de la Société 

le 19 Juillet 1879. 
Dl-ï.u. (Ratil-Jfe&nu), membre de la Société asiatique et de la Société des Eludes 

juive», 18, boulevard Magenta, Paris. — Élu membre de la Société le 18 

février 1882. 

Édos, professeur au lycée Henri IV, 21, rue de Va ugirard, Paris. — Élu membre 

de la Société le 20 mai 1880. 
Km» Emile:, membre de l'Institut (Académie des inscriptions et belles-lettres*, 

professeur d'éloquence grecque à la Faculté des lettres, 08, rue do Madame, 

Paris. — Président de la Société en 1860, en 1870-1871, en 1870 ; membre 

perpétuel. 
EicHTHAt. (Gustave d'), il, rue Vignou, Paris. — Membre de la Société en 1887. 
Eh.wLT (Emile-lPan-SUt'iv), 72, rue Madame, Paris. — Élu membre de la Société 

le 18 décembre 187S ; administrateur depuis 1882; membre perpétuel. 
Estlakoïb [Cari G.), professeur Ji iTHiiiiTsilé, lieiiipgforsfFinlunde). ~ Membre 

de la Société en 1807. 



1877. 



l,i Bibliothèque universitaire, 15, rue 
■ Élu membre de I* Société le 13 jan 



FiBttiY {Jea»\ lecteur à l'Uni versité impériale, .13, rue des Officiers, Saint- 
Pétersbourg (Russie). — Élu membre de la Société le SI décembre 1878; 
membre perpétuel. 

FniT.WEn \Engèae\ docti ur en médecine et é- tcienccs ua'iirdl>;s, M!, rue l.i fon- 
taine, Auteuj), Paris. — Membre de la Siciité depuis l'origine. 

Fbédailt (le docteur), 33, rue Bellechasse, Paria. — Admis dans la Société en 



Gaidoi {Henri), directeur adjoint pour les langues et littérature* celtiques & 
l'École pratique des hautes étude*, professeur d l'École des sciences politi- 
ques, directeur de la Hentr >-?itviict, ".l, rue Servaiidoni, Paris. — Membre 
de la Société en I8IJÎ ; administrateur de 18"0-1»71 au 27 Janvier tb77 ; vice- 
président en 1879, 1860: préaident eu 1881. 

Geokoiah [C.-D.], 23, slrada Serban-Voda, Bukarest .Roumanie]. — Élu membre 
de la Société le 21 mars 1876. 

GillIéhos, professeur a l'école Monge, 3, rue Saussier-Leroy, Paris.— Élu membre 
de la Société le 28 avril 1877. 

Gddefuoï {Frédéric), 211, rue de l'Abbé -Grégoire, Paris. — Élu membre de U 
Société le 24 mai 1870. 

Goloschmidt (S iegfr tact), professeur à l'Université, Strasbourg (Alsacej. — Élu 
membre de la Société le 8 mai 1SG0. 

Gomm (l'abbé), Lyon (Rhône). — Élu membre de la Société le 12 juin 1875; 
membre perpétuel. 

Goi;llet, 14, place de la ( hapelle, Paris. — Élu membre de la Société le 7 juin 
1873; membre perpétuel. 

Guhet, place de la Miséricorde, Lyon (Rhône). — Élu membre de la Société 
le 22 janvier 1881 ; membre perpétuel. 

Gl'yahd 'JStani*tat\ maître de conférences de langues arabe et persane a l'Ecole 
pratique des hautes études, professeur remplaçant de langue arabe au Collège 
de France, correcteur de la typographie orientale à llmprimerie nationale, 
l'un dos directeurs de la Revue critique d'histoire et do littérature, 45, rue 
Saint-Placide, Paria. — Élu membre de la Société le 13 avril 1878; tice-pré- 
Eidenl en 1882 ; vice-président pour 1883. 

Halévy {Joseph), maître de conférences de langue éthiopienne a l'Ecole pratique 
des hautes études, 16, rue Aumairc, Paris. — Élu membre de la Société le 
«Janvier 1872. 

Harlez (C, m), professeur à l'Université, Louvain (Belgique). — Élu membro 
du la Société le 18 novembre 187G. 

IlistiFi' {Boijilmia IVtriceici , membre de l'Académie roumaine, de la Société 
littéraire aerbe, etc., professeur do philologie comparée à l'Université de 
Bukareat, directeur général dai archives royales, membre du Conseil supé- 
rirur de l'instruction publique, directeur de la revue Cnlumnn lui Traianu, 
rue Mihaiu-voda, Bukarest (Roumanie). — Élu membre de la Société le 4 
février 1882. 

H.iTZFELti, professeur au Ij'clo Louis-le-Grand, 7, rue de l'Odéon, Paria, — Élu 
membre de la Société, le 1» février 1873. 

Halyette-Bessaixt, directeur adjoint pour lui. ngue sanscrite a l'Ecole pratiqua 
de! hautes éludes, conservateur adjoint à la Bibliothèque do l 'Université, 51, 







Wtw O owH 'Rush. - El- ambre * te Société te I juillet 1*71. 
Knwnfto*>cKvF«rdMaa4-Oa»JMa).5S,raell0QB, Part». - Elu m^n 
4e h SxMé le 7 jurfer ISti. 

Luoui > marquis Joteph Dr, arehifiste au AreM*** aarJonata*. ,\ ru» 4* 
ltrratoû-e-da-Roule, Paris. — Élu membre de la Société le » décmbr* 
1873 ; membre perpétuel . 

LaauuOB, professeur i l'Université, Jassy ; Roumanie . — Elu membre d* la 
Société le M mai 1817. 

Lé nin Eugène], allaché i la consenation des antiquités orientale» du Loutiv, 
chargé des cours d'épigrBpbie sémi tique et d'archéologie assyrieno* à l'Ecole 
du Lourre, 122, rue du Bac, Paris. — Élu m-mbre de la Société le 11 a?iil 
18)». 

Ltri\ni (Florent) iâipn\é, 23. rue de Madame, Paris.— tlu memlini il. 
le 29 mars 1873. 

Léger ,Xoins-P»ul ■, professeur i l'Ecole spéciale des langue* orientale» virante*, 
5, rue de Laval, Paris. — Membre de la Société depuis l'origine i adminis- 
trateur vice- président de 1800 à 1800, en 1881) H en 1881 ; ptetldnntr.il |W i 
membre perpétuel. 

Lim)k»,i>t [Françoii], membre de l'Institut ( académie ta tBtcrtptloMM brtloa- 
letlres), professeur d'urchéolozie prés la llitiliothûquu nationale, 7, ruo Chôme], 
Paris. — Membre de la Société eu 18Q7. 

fJBàof (Jubei), l,iued'Aiigivi[Ii ( -r*, Versailles {Siiiuc-ot-OlsH.— Admis danala 
Société eu 1808. 



LfvY(A.)i inspecteur général da l'Instruction publique, 59, rue Madame, Paris. 

— Élu membre de la Société le 24 janvier 187*. 

Lâvr [hraèt), secrétaire de la rédaction do lafiffue des Huiles juives, 8, Ailée- 
Verte, Paria. — Élu membre de la Société lu 18 février 18SS. 

LltTAU (le docteur!, Plombières, Vnsge!. — Membre de la Société en 1807. 

Lotii [Joseph), agrégé de grammaire, élève diplômé do l'Ecole pratique de» 
liautea études, professeur de cinquième an collège. Stanislas, S, place Sor- 
bonne, Paria. — Élu membre de la Société le 25 mai 1878. 

Luciuine, maître de conférences a La Faculté des lettres, Bordeaux (Gironde). 

- Élu membre de la Société le 2 mari 1878. 

Mxlyoisw [Edi>utfr<l\ agrégé de grammaire, des lettres et de langue anglaise, pro- 
fesseur 1 de rhétorique au collège Stanislas, professeur d'anglais a l'Ecole com- 
merciale (rue d'Argenleuil), 175, avenue du Maine, Paris. — Membre de la 
Société en 1167 ; bibliothécaire du 7 février 1880 a la On de 1881. 

Maspero {Gaston), professeur de philologie et archéologie égyptiennes au Collège 
de France, directeur d'études pour la philologie et les antiquités égyptiennes 
a l'Ecole ptatique des hautes éludïs, conservateur du musée de Boutaq et 
directeur des fouilles en Egypte, au Caire (Egypte). — Membre de la Société 
en 1867; vice-président en 1877, 1879; présidente» 1880. 

Massieu deClbiiv.il. in, boulevard de la Heine, Vi.'r^ailk'î (St-ine-ct-Oise). — 
Membre de la Société en 1807. 

M*UKT(Louis-Ferdinand-^//i'erf;, membre de l'Institut (Académie des inscriptions 
et belles-letires:, professeur d'histoire et morale au OAU-m de France, direc- 
teur des Archives nationales, m Archives nationales, 69, rue des Francs- 
Bourgeois, Paris. — Admis dans la Société en 1868. 

Melon (Pau/), 59 bis, rue Jouffroy, Paris, — Elu membre de la Société le 19 
novembre 1879; membre perpétuel. 

Mekacios (le doctour DtméirÙM de', docteur en droit et en philosophie. — Élu 
membre de la Société le 10 janvier 1871 ; membre perpétuel. 

Metzgkb (Jfobt), rabbin, Belfort. — Élu membre de la Société le 9 mai 1871. 

VU^KH [Alphonse), professeur au lycée, Bordeaux (Gironde). — Élu membre de 
ta Société le 6 février 1875. 

Meyeu (Marie- f'«a(- Hyacinthe;, professeur de langues et littératures de l'Europe 
méridionale au Collège du Fiance, directeur de l'École des Chartes, 26, rue 
Boulniiivilliers, Parie.— Membre de la Société en 1807; membre perpétuel. 

Michel, 18, rue de la Cathédrale, Carcassonr.e (Aude). — Élu membre de la 
Société le 10 décembre 1870. 

Michel (Charles), chargé de cours a l'Université, 38, rue de la Pain, Liège 
(Belgique). — Elu membre de la Société le Iti février 1878. 

Moisï, Lisieu* (Calvados). — Élu membre do la Société le 12 juin 1875. 

MoiiTEVEiLLE(S<fl'us'«* .professeur de l'Université, 15, ru: Vineuse, Paris, — Élu 
membre de la Société le 11 Janvier 1879. 

Mowvr [Hobert;, chef d'escadron d'artillerie en retraite, 19, rue des Feuillantines, 
Paris. _ Membre de la Société depui-* l'origine; président en 1878. 

Nebses (Boyadjlan\ Ul, boulevard Saint- Michel, Paris. — Élu membre de la 

Société le X Janvier 1**1. 
NtcOLB [Jules), professeur à l'Université, ruo de Candolle, Genève (Suisse). — 

Élu membre de la Société !e 7 mars 1814, 
Niooleï(0.), professeur de seconde au Prytanée militaire, 6f, Grande-Rue, La 

Flèche (Sarthe). — Élu membre de la Société le 13 juillet 1878. 
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-Membre de la Société en 



Olthauare [P""f:, professeur au gymnase, rue Bonivnrd, Genève (Suisse). — 
Élu membre de la Société le 27 niai ISTOi membre perpétuel. 

Opmiit [Juifs , membre de I institut, professeur de philologie et archéologie 
assyriennes nu Collège de France, 40, avenue d'Eylau, Paris. — Membre de la 
Société en 1807; vice- près idem en 1808 et 1860. 

Paplokskt (./.), directeur de l'Institut des sourds et muets, place Sain t-Aleiandre, 

Varsovie (Polgnej. — Élu membre de la Société le Ï7 février 1800. 

■'■■«-Bruno- Paulin 1 , membre de l'Institut (Académie des inscriptions el 

bel les- lettres], professeur de langue et Hué rature françaises du moyen Ige au 

Collège de France, directeur d'études pour les langues romanes * l'Ecole 

pratique de* hautes études, 11, rue de Vsrenne, Paris. — Membre de la 

Société en 1807; vice-président en 1800, en 1870-1871, et en 1872; président 

en 1873; membre perpétue). 
Païsant, professeur au lycée Henri IV, 5, rue Bréa, Paris. — Admis dans la 

Société en 1808. 
S. M. Dom Primo 1], empereur du Brésil, membre de l'Institut de France, Rio- 

de-Janeiro (Brésil). — Membre de la Société depuis le 12 mai 1877; membre 

perpétuel. 
Pellitan Charlcs-Cnwrï/e), député, 20, rue Condé, Paris. — Admis dans la 

Société en 1808. 
PiEBtiKT, conservateur du mu>éft égyptien, au Louvre, Paris. — Etait membre 

de la Société le 1" février 1870. 
l'i-.nv Ch/ii-les), ingénieur hydrographe, 47, rue de Verneuil, Paris. — Membre 

de la Société en 1807 ; ri ce -pré si dent en 1873; président en 1874 ; membre 

perpétuel. 
Postoh d'Ahécoiiit (le vicomte Gastm-e t>E\ 18, rue de l'Université, Paris. — 

Membre de la Société en 1867. 



). 3, T 



I Soufflot, Paris. — Élu membre 



Rumen [Sntnmon\ membre de l'Ecole tnnçtfM il'Ailn'neî, 31, rue de Berlin, 
Paris. — Élu membre de la Société le 21 février 1880. 

Reman (Joseph- Ernc-il), membre de l'Académie française et de l'Académie des 
inscriptions et bel les -lettres, professeur de langues hébraïque, chaldalque 
et syriaque au Collège de France, 4, rue deTournon, Paris. — Président de 
la Société en 1807. 

RE«iB«;Charle!i-AI|)honse-f,éon;, membre de l'Institut (Académiodcs inscriptions 
cl helles-tetiref.), professeur d'épigraphie et antiquités roitaines au Collège de 
Fraoce, président de la section des sciences historiques et philologiques à 
l'Ecole protique des hautes études, conservateur de la Bibliothèque de l'Uni- 
versité, a la Sotbonne, Paris. — Admis dans la Société, le 24 avril 1800. 

Rnts Uofin), ancien fellovr de Merton Collège (Oi r ord), Bhyl, North Wale» 
(Grande-Bretagne]. — Élu membre de la Société le janvier 1875; membre 
perpétuel. 

Ruun [la comte Pou/- Edouard-Didier), membre du l'Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres;, 51, boulevard do Courcelles, Paris. — Membre 
delà Société en 1807. 
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BnUM lOthon), maître de conférences a l'Ecole, normale aupé 

directeurs de I» Revue de philologie, de littérature et d'hiatoire anciennes, 

5, rue Méchain, Parla, — Élu membre do la Société le 3 décembre 1881. 
BtEltTOUD, propriétaire, 05, rue des Moines, Batiguulles, Paris. — Élu membre de 

la Société le 15 mari 1873. 
BoBrou {Féhx), professeur de littérature et institutions grecques à la Faculté des 

lettres, 15, quai Chateaubriand, Rennes (Ille-et-Vilaitio), — Membre de la 

Société depuis l'origine. 
Rochbmonteii (le marquis HuEenw us Chalvït utt), au Caire (Egypte). — Élu 

membre de la Société le 7 juin 187!). 
Rollwn .Eugène', cliSlenu deGrantmnn, Aunay-sous-Auneau, par Auneau (Eure' 

el-Loir). — Admis dans la Société en 18GÏ ; membre perpétuel. 
Rc4LU<JH.U Rocco), 00, slrada Ponlecorvo, Naples (Italie). — Elu membre de la 

Société le M janvier 187». 
RoxiL{Chirlcj';, etief d'escadron de dragons, 3, rue Amélie, Paris. — Élu membre 

de la Société le 8 janvier 1881. 
Rosapellï (le docteur,, ancien interne des hûpîtaui, 10, rue de Bucl, Paris. — 

Élu membre de la Société le 27 mai 1870; membre perpétuel. 
Rubt {Charles), 7. me Royale, l'iris. — Membre di la Société depuis l'origine. 

Saussube (Ferdinand de), maître de conférences de gothique et vieui haut 
allemand à l'Ecole pratique di*s hautes études, 3, rue do l'Odéon, Paria. — 
Elu membre de la Société le 1 3 mai 1870 ; délégué dans les fonctions de se- 
crétaire adjoint eu 1882 ; secrétaire adjoint pour 1883. 

SauïaIBB iCotislantin), pTOfaenir de linguistique, Buenos-Ayres ([ti'|uit>li'|Ni.: 
Argentine). — Elu membre de la Société le 11 mai 1877. 

Sayce (H, ,4.), professeur a l'tJoivirsité, Oifurd i Angleterre':. — £lu membre de 
la Société le 5 janvier 1878 ; membre perpétuel. 

SeiiLUïBEiiùin (Gustave- Léon), membre résidant de la Société des antiquaires de 
France, 140, rue du Faubourg- Saint- Honoré, Paris. — Élu membre de la 
Soclé'éte 3 décembre 188t. 

Scuoëbel (CA.), 15, rue Compagne- Première, Paris. —Membre de la Société 
depuis l'origine. 

SÊMAII (Emile';, 3(, rue Barbet -dc-Jouy, Paris. — Admis dans la Société en 
1868. 

SEPEi(Jtfori![i-Cyrille-Alp])»i]se , employé au département des manuscrits de la 
Bibliothèque nationale, 25, rut: de Penihièvre, Pnris. — Était membre de la 
Société le 1" février 1870. 

Sevkette, professeur nu lycée Louis- le-Grand, 35, rue du Sommerard, Paris. — 
Était membre de la Société le 1" février 1870. 

Speciit (Edouard), 105, rue du faubourg- Sa in [Honoré, Paris. — Membre de la 
Société en ISG7. 

Spkijer (le docteur /.-S.}, professeur de grammaire comparée à l'Université, 
72, Stadbomleisltade, Amsterdam {Pays-Bas;. — Elu membre de la Société 
le 3 février 1878. 

Spinc- (Jean-Henri), licencié en théologie, 0, rue Bertliollet, Paris. — Élu membre 
de la Société le la février 1882. 

Stokes (IVliitle'j', corrffpondant de l'Institut de Fiance ; Académie des inscrip- 
tions cl bel les- lettres), meuiber ef the Governor's Council, Calcutta (Indes 
britanniques). — Élu membre de la Société le 5 noiembre 1881 . 

Stûrb (Johnn), professeur a l'Université, Cbri-tiania (Norvège). — Élu membre 
de la Société le 23 novembre 1872 ; membre perpétuel. 
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Sturm (P.- F.), professeur à l'Athénée, Luxembourg (grand-duché de Luxembourg.) 

— Élu membre de la Société le 20 février 1875. 
Stubziwoer. — Élu membre de la Société le 2 décembre 1876. 
S'vrucga (J.-Krst.) % professeur au gymnase royal supérieur, Varaidin, Croatie 

(Autriche- Hongrie). —Élu membre de la Société le 17 avril 1880. 

170. Tbgnbr, professeur à l'Université, Lund (Suède). — Élu membre de la Société 
le 17 avril 1875 ; membre perpétuel. 

Thomsek (Kt/A.), professeur à l'Université, 16, Lykkesholm Allée, Copenhague 
(Danemark). — Élu membre de la Société le 21 mai 1870. 

Tourner (Edouard), directeur adjoint pour la philologie grecque à l'Ecole pra- 
tique des hautes études, maître de couférences à l'Ecole normale supérieure, 
16, rue de Tournon, Paris. — Membre de la Société depuis l'origine { vice- 
président en 1872. 

Togrtoulon (le baron Charles de), Valergues par Lausargues (Hérault). — Élu 
membre de la Société le 25 avril 1869. 

VaIsss, directeur honoraire de l'Ecole des sourds et muets, 49, rue Gay-Lnssac; 
Paris. — Membre delà Société en 1867 ; président en 1875. 

Vallentix (Ludovic-Lucien-Mathieu'F/orian), docteur eo droit, substitut du pro- 
cureur de la République, directeur du Bulletin épigraphique de la Gaule, 
Montélimar (Drôme). — Élu membre de la Société le 2! Janvier 1882. 

Vogué (le marquis Charles-Jean-lfc/cAtbr db), membre de l'Institut (Académie 
des Inscriptions et belles-lettres), 2, rue Fabert, Paris.— Admis daos la Société 
le 27 mars !879; membre perpétuel. 

Wall (C/iar/w-Henry), professeur à Halbrake School, New Wandsworth, S. W., 

Londres (Angleteire). — Élu membre de la Société le 26 avril 1879. 
Watel, professeur au lycée Fontanes, 7, rue Bapst, Asnières (Seine). — Élu 

membre de la Société le 13 janvier 1872. 
Wbbbr (Edouard), docteur en médecine, 2, place Sorbonne, Paris. — Élu 

membre de la Société le 20 janvier 1883. 
180. Wilbois, commandant de gendarmerie, Orléans* (Loiret). — Élu membre de la 

Société le 15 avril 1876; membre perpétuel. 
Wiiimer (Lttffo.-F.-A.), professeur à l'Université, 9, Norrebrogade, Copenhague 

(Danemark).— Élu membre delà Société le 29 mars 1873; membre perpétuel. 

Zobbl de Zanoroniz, 5, via Serrano, Madrid (Espagne). — Élu membre de la 
Société le 7 janvier 1882. 



AVIS 

Nos confrères sont instamment priés de vérifier dans la liste dos membres 
les indications qui les concernent (nom; — prénoms; — titres, grades et 
qualifications; — adresses ; etc.), et d'adrester les rectifications ou additions au 
secrétaire adjoint. 



MEMBRES 
ENLEVÉS PAR LA MORT A LA SOCIÉTÉ. 



Rbi'nkt i>e Presles, membre de l'Institut Académie des inscriptions et belles- 
lourcs), professeur île grec moderne I» l'Ecole spéciale des langues orientales 
virantes. — Membre de la Société en 1807 ; président en 1868. Dècèdi le 12 
septembre 1875. 

Chables {Philarète), professeur nu Collège de France. — Élu membre delà 
SocIÊte le 15 février 1873. Décès notifié s. Is Société, le I» juillet IS73. 

De U Berc-k — Élu membre de la Société le 3 décembre 1870. — Décédé le 



13 a 



s 1878. 



Deville [Gmlave), ancien membre de l'Ecole d'Athènes. — Membre de la Société 

on 1807. Décédé en 1808. 
Dioeom IClinrles), inspecteur général des ponts et chaussées en retraite, délê.'ué 

généra! de lu Compagnie d'Orléans. — Étu membre de la Société le SO avril 

1873. Décédé le -20 janvier 1882. 
Ditmi lAmlirohe-Firmin). -Admis dans la Société en 1808. Décédé en 1870. 
GuKHao\osH.T.(CI"irlfs), sénateur du royaume de Belgique.— Élu membre di 11 

Société le 21 a^lU80ii. 
Chm\ ;C/iai-/«j-llcnri;, maître du r.o n K rentes dp philologie grecque a l'Ecole pr»- 

tique des hautes études, maître de conférences d'hi-toire grecque a la Faculté 

des leliras du Paris, bib Ilot liera ire i la Bibliothèque de l'Université, 1 

directeurs de la Revue critique d'histoire et de littérature. — Élu membre 

de la Société le mal 1874. Décédé le 13 janvier 1882. 
G lirait mit i'nul), ancien consul de France S Cejhui. — Membre de la Société c 

1867. Décès notifl.5 a la Société, le 1 juin 1870. 
H. allègues (le docteur). — Élu membre de la Société le 9 juin 1877. Décès notifié 

Ma Société, le 5 avril 1879, 
rltuvg ^Camille). — Membre do la. Société en 1867. Décédé le 30 août 1878. 

icdeht [le comte!, membre do l'Institut. — Admis dans la Société en 1308. 

Décédé le 1*' janvier 1875. 

>zos, député. — Présenté pour être membre- île la Société daLs la séance d 

décembre 1870. Décès ootiflé a la Société le 8 juillet 1881. 

tus (le docteur A.-C), ancien médecin principal de première classe.- Membre 

de la Société depuis l'origine. Décédé le 17 janvier IS73. 

iuimse (l'abbé Bom/iwi Czebkas : . —Membre delà Société en 1867. Décès 

notifié a la Société le 20 avril 1873. 

s Saint, ancien officier. - Décédé en 1807 ou 1808. 

ttre f Himoiilic-n -Paul -/:'»' <7<", membre île l'Aeaiiérnie fraiiruîv! et de l'Académie 

des inscriptions et belles-lettres. — Admis dans la Société en 11*08. Décédé ci 

IBKI. 



I.ottnek (le docteur Carfl. — Membre d 

1873. 
Meimieii (Loi.is-/'ivui(ï> , dneicur es lettrts. — M>mbri 

trésorierde 187:! à sa mort. Décédé le 11 mars 187 i. 
Meveii {Hfaurfcr', ancien professeur 1 la Faculté des le 



Borflcttra 1887. Décédé lu 5ai 



:s de Poitiers, inspec- 
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leur do l'enseignement primaire. — Admis dans la Société en ISfW. Décédé 

en 1870. 
Hein [John], correspondant de l'Institut de France (Académie des inscriptions et 

belles- lettres). — Élu membre de In Société le 21 novembre ISiiS. Décade le 

15 mars 1882. 
Pammeii (Léopo/iD* attache K la BUiHoth*([iie nationale. — Etait membre de la 

Snciété, le I" février 1870. Décès notifié a la Société le 30 novembre 1S75. 
Pellat, doyen de la Faculté de droit. — Etait membre de la Société le 

("février 1870. Décès notifié à la Société le 18 novembre 1871. 
PiEnnoN [Akxi»), professeur au lycée Louis-le-Crand. — Admis dons la Société 

en IHtiS. Dec** notillé i la Société le 7 décembre 1878. 
Rougé (le vicomte Emmanuel m), membre de l'Institut (Académie des inscrip- 
tions et tel les -lettres), professeur au Collège de France. — Membre de la 

Société en 1807. Décès notillé A la Société le * Janvier 1873. ' 
SetLLiENE [Aimé]. — Élu membre de la Société, le 13 février 1800. Décès notillé 

I In Société le 10 novembre 1870. 
Tdchot (François-C/mrfot;, membre de l'Institut (Académie des inscriptions et 

bel les- le tires'', maître do conférences à l'Ecole normale supérieure, l'on des 

directeurs de la Ile nu.' de pliil'ili'iiic. il'- li iti' rature et d'ItiMoire anciennes. — 

Admis dans la Société en 1808, vice-président en 1870-1871, président en 

IBIS. Déoédéie 17 janvier «M. 
Toon (J. HBMbora , S.'niiM (tllriw nf Trinïty Collège, professeur d'hébreu a 

Trillily Collège (Dublin!, * conservateur de la bibliothèque. — Admis dans 

la Société en 1808. Décédé le 28 juin 1809. 
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BoviEa-LAPjrwii, Hdn professeur .te l'Université, 8, me Garanciére, Paris, 
— Présenté pour erre membru de I- Société le 9 Juin 1871 | bibliothécaire du 
25 mai 1878 au 1" Janvier 1870. 

BnEALiWie/iW-Jules-Alfred), membre de l'Institut (Aradémie des inscriptions et 
belles-lettre»), inspecteur général do J'oiiMif nooiem supérieur, professeur do 
grammaire comparée au Collège de France, directeur d'études a l'Ecole pra- 
tique des hautes études, 03, boule*nrd Saint Michel, Paris. — Membre de la 
Société en 1807 ; secrétaire depuis 18118 ; membre perpétuel. 

BuaoE (Sep h us), professeur a l'Université, Christiania [Norvège;, — Élu membre 
de la Société le 5 janvier 1878. 

Calle {Antanio i>e la), 45, avenue de l'Observatoire, Paris. —Élu membre de 1» 

Société le 18 novembre 1882. 
GUAOUM [WcMet B. C), Strada Srivitza, 120, Bukarest {Roumanie). — Élu 

membre de In Société, le 8 mars 18 79. 
Cahwèhk [Auguste), maître de conférences do langues liébraique, chaldaique et 

syriaque! l'Ecole pratique des hautes études, secrétaire de l'Ecole spéciale 

des langues orientales visantes, 2, rue de Lille, Paris, — Élu membre do 14 

Société le 10 février 1872; vice- préaident en 1875 et 1870. 
Ciubameau (Camille., chargé de cours de langues romanes & la Faculté des 

lettres, Montpellier (Hérault:. — Ëlu membre de la Société le 21 novembre 

1808. 
CiïAio\ET(Anlhelme-Edouard .correspondant de l'Inst ltut( Académie des sciencea 

morales et politiques, section de philosophie':, recteur de l'Académie, Poitiers 

(Vienne). — Élu membre de la Société le 13 janvier 1872. 
Chabekcbï (le comte /). un), membre du Conseil général de l'Orne, 3, nie Saint- 
Dominique, Paris, — Membre de la Sociélé depuis l'origine et son premier 

secrétaire; bibliothécaire de IHtiS a 1873; vice-président en 1874; vice- président 

pour 1883. 
CHtssAno (J.), inspecteur de l'Université, îi, rue de l'Odton, Paris. — Élu membre 

de la Société le 10 novembre 1870. 
Chbneyière (Adu/pfie), licencié en droit, licencié es lettres, 38, rue Vîgnon, 

Paris. - Élu membre de la Société le 20 jantier 1883. 
Chod/ko [Alexandre;, chargé du cours de langues et littératures d'origine slave 

au Collège de France, 77, rue IS'otre-Dame-des-Cbamps, Paris. — Membre de 

la Société depuis l'origine. 
Clément, agrégé de l'Université, 3, rue de Flcnrus, Paris. — Élu membre de la 

Société le 18 novembre 1876: 
Cm.iARo, professeur a l'Université, Lonvain (Belgique). — Élu membre de la 

Société le 25 mai 1878. 
Comte (Marie-Caniille-CAnrks), professeur de rhétorique au lycée, Angers 

(Maine-et-Loire). — Élu membre «le la Société le 4 Terrier 1882. 
Cohnu (/.), professeur a l'Université, 0, Salmgasse, Prague (Autriche). — Élu 

membre de la Société le 10 Juillet 1873. 
CoL'tmortNE (Louis), professeur au lycée, Nantes (Loire-Inférieure). — Élu 

membre de la Société le 25 Janvier I8Ï'J. 
CUt [Robert), 84, Saint-George square, Londres (Angleterre). — Élu membre de 

la Société le 27 mai 1876. 

Daiihestete» (Amène*, professeur de langue et littérature françaises du moyen 
a^n 4, la Faculté des lettres de Paris, maître do conférences do langues romanes 
* l'Ecole ptntique des hautes études, 7, place de Vaugirard, Paris. — Était 
membre de In Société, le I" février 1870. 
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D.i«)ie*titi:ii Jni'iti), directeur adjoint pour h langue fonde * l'École pratique 

dos hautes études, 1, place de Vaugîiwd , Parti. — Elu membre do la Société 

le 20 décembre 1813. 
Divin [Htné), ingénieur, 00, rue des Écoles, Paris. — Élu membre de la Société 

le 18 février 1882. 
Delaire [Aleim\ 53, rue de Benne», Paris. — Elu membre de la Société le 18 

novembre 1878-, membre perpétuel, 
Deupuii [A.\ 101, rue de Grenelle, Paris. — Admis dans la Société en 1868. 
Delondiie [Gustave), 10, rue Mouton- Duvern'et, Pari». — Membre de la Société 

en 1887. 
Deke.vbo Luc. ,/'"' '"'U i proftssfiiir d':ir:itir ni i ni. ■ i n i ■ â racole spéciale des langues 

orientales virantes. 30, boulevard Saint -Michel, Paris. — Membre de la Société 

depuis l'origine ; secrétaire adjoint jusqu'en 1807 ; membre perpétuel. 
Deeenmol-hg Joseph), membre de l'Institut (Académie des Inscriptions et 

bel les- lel 1res), directeur adjoint pour l'hébreu raubinique a l'École pratique 

des hautes études, 27, me de Dunkcrque, Parie, — Élu membre de la Société 

le 22 juillet 1871, 
Des Micuei.s Abc! , professeur de htitmir ia:iiii<- k l'École spéciale des langues 

orientales rivantes, 21, boulevard dos Ballgnolles, |> a ris. — Admis dans la 

Société en I86S. 
Devic [Marcel), chargé du cours de littérature arabe à la Faculté des lettres, 3, 

rue de In Cavalerie, Montpellier (Hérault). — Élu membre de la Société le 

II) février 1876; vice-président en 1S7S. 
Dotit.iMc.il, professeur de langues vivante», 02, rue du Bac, Paris. — Élu membre 

de la Société le 20 mai 1880. 
Donker .0.), professeur i l'Université, lltîl^ingfors "Finlande;. — Élu membre 

de la Société le 10 juin 18e». 
DnfHt (/{.), président delà Cour, Agen (Lot-et-Garonne)— Membre de la 

Société en 1867. 
Duchinski. — Membre de la Société en 18G7. 
DmttcFtK-Dpsc-ENETTEs. — Membre de la Société depuis l'origine. 
DinuKLt-GiiËi'ii.LE (Emile-Alii!, 1, rue Tpurlaoue, Paris (Montmartre; . — Élu 

membre de la Société le 1<" avril 1882; membre perpétuel. 
Ddwoccukt (J.\ professeur au lycée Henri IV, *0, rue de Madame, Paris. —Élu 

membre de la Société le 2 décembre 187*. 
Dmss '.Alfred-, fi», rue Fr.inçois-Preu ier, P.iris. —Élu membre de la Société 

le 10 juillet 1870. 
Duval (Psul-flV,t>« s ', membre de la Société asiatique et de la Société des Etudes 

juives, 18, boulevard Magenta, Paris. — Élu mrmbrc de la Société le 18 

février 1882. 

Edok, professeur au lycée Henri IV, 21, ru? de Va ugirard, Paris. — Élu membre 

de la Société le 29 mai 1880. 
EeGEn [Emile), membre de l'Institut (Académie des inscriptions et bel les- lettres!, 

professeur d'éloquence grecque à la Faculté des lettres, 68, rue de Madame, 

Paria. — Président de la Société en 18136, en 1870-1871, en 1876 ; membre 

perpétuel. 
Elchth.il [Gustave n'), M, rue Vignon, Paris. — Membre de la Société en 1867. 
Ehnai-lt i£>nifr- Jean-Marie', 72, rue Madame, Paris. — Élu membre de la Société 

le 18 décembre IST'i : Hilmiiii-triiinur d'omis 1*82: riiernlire perpétuel. 
Estlandeii [Cari G,), professeur à l'Université, HeliiegforsfFinlande]. —Membre 

de la Société en I8C7. 
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Livv [fl.i, inspecteur général de l'Instruction publique, H), rue Madame, Pari! 

— Élu membre de la Société le î* janvier 187t. 
Léïï (Israël), secrétaire de la rédaction de la Revue dei 4tndnJMi 

Verte, Paris. — Élu membre de la Société le 18 février 1882. 

LtÉTAnn (le docteur;, Plombières, Vosges. — Membre de la Société en 1807. 

LoTtt Joseph), agrégé de grammaire, élevé, diplômé de l'Ecole pralique des 
hautes études, professeur de cinquième ait collège Stanislas, 5, place Sor- 
bonne, Paris. — Élu membre de la Société le 25 mal 1878, 

Llchmre, maître de conférences a la Faculté des leitres, Bordeaui (Gironde). 

— Élu membre de la Société le 2 tr 



VUixomx {Etloutini ;, agrégé de grammaire, des lettres et de langue anglaise, 
fesseutf de rhétorique au collège Stanislas, professeur d'anglais à l'Ecole 
mercialc (rue d'Àrgenteuilj, l'a, avenue du Maine, Paris. — Membre de 
Société en IÏ67 ; bibliothécaire du 7 février 1880 à la Hn de 1- 

Maspeho [Gaston), professeur de philologie et archéologie égyptiennes au Collège 
de France, directeur d'études pour la philologie et les antiquités égyptiennei 
K l'Ecole punique des hautes études, MgMmHU du musée de Doulaq 
directeur des rouilles en Egypte, au Caire (Egypte;. — Membre 
en 18i>7 ; vice -préaident en 1877, 1870 ; président en 1880. 

lh--.ii; tiE Cmnv.il, 113, boulevard de la Heine, Versailles (Seinc-ct-Oiie). — 
Membre de la Société en 1807. 

MMJttv(Louii-Ferdiiuiid-J//"/'eWï, memhre de {'Institut (Académie des inscript i< 
et belles-lettres^, professeur d'histoire et morale au Collège de France, direc- 
teur des Archives nationales, au» Archives nationales, KO, rue des Francs- 
Bourgeois, Paris. — Admis dans la Société en 1808. 

Melom [Paul], 59 bis, rue Jouffroy, Paris. — Elu membre de la Société- le 1' 
novembre 1870; membre perpétuel. 

Mekiciob (le docteur Dimitrios wt}, docteur en droit et en philosophie, 
membre de la Société le 10 janvier IH71 ; membre perpétuel. 

Mstiom (Moue), rabbin, Belfort. — Élu membre do lu Société le 9 mai 187i. 

Meyek {Alphonse), professeur au lycée, Bordeaui (Gironde). — Elu membre de 
la Société le 8 février 1875. 

Mkveh JMiirie-JViMi- Hyacinthe), professeur de langues et litiératures de l'Europe 
méridionale au Collège de France, directeur de l'Ecole des Chartes, 20, nie 
Boulainvilliers, Paris.— Membre de la Société en 1807; membre perpétuel. 

Michel, 18, rue de la Cathédrale, Carcassonr.e (Aude). — Élu membre de 
Société le 10 décembre IB70. 

Michel {Charles), chargé de cours a l'Université, 38, rue de la Paii, LU 
(Belgique). — Elu membre de la Société lu M février 1878. 

Mtusv, Lisiem (Calvados). — Élu membro de la Société lo 12 Juin 1875. 

Mortbvkille [Sia nû las\ professeur de l'Univcrsiié, 15, ru-j Vineuse, Paris, 
membre de I.j Société le 11 Janvier 1879. 

Mowat {Robert), chef d'escadron d'artillerie en retraite, 10, rue des Feuillantiot 
Paris. — Membre de la Société depuis l'origine; président on 1 
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, 141, boulevard Saint-Michel, Paris. ■ 



Neiises (Royadjian 

Société lé 6 Janvier 1881. 
Nicole {Jules), professeur à l'Unive 

Élu membre de la Société le 7 ma 
Niuous (O.), professeur de seconde au Prytanée militaire, 01, Grande-Rue, 1 

Flèche (Sarthe). — Elu membre de la Société le 13 juillet 1878. 



e de Candotle, Genève (Suisse). ■ 



— DÎj — 

rue Monsieur-le-rrince, Paria. — Etait membre de la Sociiité le 1" février 
1870. 

BAVMiriiLD [P.], New Collège, Oiford :Àng1elerre;. — Élu membre de lu Société 
le 18 novembre 1882. 

Havet {Pierre-Antoine- touit;, maître de conférence» de philologie latine à l'Ecole 
pratique des bautes études et à la Faculté des le 1res, profoseur rc mplu(aiit 
d'éloquence laiiiie au Collège de Fiance, l'un des directeurs de la Revue cri- 
tique d'histoire et de littérature, 10, place Vendôme, Paris. — Elu membre 
de la Société le S0 novembre 18G9 ; secrétaire adjoint de 1870 à 1882; membre 
perpétuel. 

ilETinir.il G.-A.J, doyen de la Faculté des lettres, 20, avenue de Noailles, Lyoo 
.niions;. — Membre de la Société en 1867 

bHl Victor , docteur en droit, conservateur de la bibliothèque municipale, 
professeur a l'Institut du Nord, 11, place Bicliebé, Lille (Nord). — Élu 
membre de la Socitte le 22 janvier 1881. 

Hi.igke, di moine Je la cathédrale, Saînt-Dié (Vosges). — Elu membre de la 
Société le 23 novembre 18T8. 

Hov»tAC(jcr [Âbtt], conseiller municipal, pr.ifp.'sscur i l'Ecole d'anthropologie, 39, 
rue de l'Université, Paris. — Élu membre de la Société le * décembre ISUrt, 

Jachbos (Jjbh), bibliothécaire de la Société de géographie, 15, avenue d'Antin, 
Paris, — Élu membre de la Société le 22 juin 1870; membre perpétuel. 

Jouet {Charte*), professeur a la Faculté des le! très, 5, rue Saint-Michel, Ali 
(Bouchcs-du-Hhûne). — Élu membre de la Société le 10 janvier 187* ; membre 
perpétuel. 

Keh*, professeur de sanscrit à l'Ilniversité, Noordeinde, II, Leyde (Pays-Bas). 

— Élu membre de la Société le 15 mars 187 J. 
KiiipmiHMKijv [Alex.), atiacbé au ministère de L'instruction publique, Saint- 

Pétarshourg (Russie 1 . - Elu membre de la Société le I juillut 1871. 
Kirste (le docteur ftrdiiuutd-Otlo-JétM), 55, rut- Mouge, Paris. — Elu membre 

de la Société le 7 janvier 1882. 

Laborub (!<• marquis Joseph ne;, archiviste au» Archives nationales, h, rue de 
l'Oratoire-tlu -Roule, Paris. — Élu membre de la Société le 20 décembre 
1873 ; membre perpéluel . 

Lamhiuoh, professeur à l'Université, Jassy (Roumanie). — Elu membre de la 
Société le 58 mai 1877. 

Ledrain [Eugène), attaché a la conservation des antiquités orientales du Louvre, 
chargé des cours d'épigraphie sémitique et d'archéologie assyrienne a l'Ecole 
du Louvre, 122, rue du Bac, Paris. — i:iu membre de la Sociélé le 15 avili 
1882. 

Lïfbvke (F/onrn(), député, 23, rue de Madame, Paris. — Élu membre do la Société, 
le 29 mars 1873. 

Lioeh (touij-Paul), professeur à l'Ecole spéciale des langues orientales vivantes, 
5, rue de Laval, Paris. — Membre de la Société depuis l'origine i adminis- 
trateur vice-président de 1860 a IStin, en 1880 et en 1881; président en 1882; 
membre perpéluel. 

LEiORVAitT (François), membre de l'Institut Académie des inscriptions et belles- 
lettres), profesEcur d'orchéolonie près la Bibliothèque nationale, 7, rueChomel, 
Paris. — Membre de la Société eu 18G7. 

Lïssos (Julien', I, rue d'ÀDgîvilIît-rJ, Vers» Iles (Seinc-el-Oise). — Admis dans la 
Sociélé eu I8U. 



L4vy;B.)i inspecteur général de l'Instruction publique, 50, rue Madame, Paris, 

— Élu membre de la Société le 24 Janvier 1S74. 

Lévt (Israël), secrétaire de la rédaction de la Revue des éludes juives, 8, Allée- 
Verte, Paris. — Élu membre de la Société le 18 février 188Î. 

lilUN (le docteur!, Plombières, Vosges. — Membre de la Société en 1807. 

Loth [Joseph), agrégé de grammaire, élève diplômé de l'Ecole pratique des 
hautes études, professeur de cinquième au collège Stanislas, 5, pince Sor- 
botrae, Paris. — Élu membre do la Société le 25 mai 1878. 

Llciiaiiie, maître de conférences à la Faculté des lettres, Bordeau» (Gironde). 

- Élu membre de la Société le 2 mars 1878. 

MiLvotscs (ËY/ouo ri/, agrégé de grammaire, des lettres et de langun anglaise, pro- 
feiseui* de rhétorique au collège Stanislas, professeur d'anglais a l'Ecole com- 
merciale [rue d'Argonteuilj, 175, avenue du Maine, Paris. — Membre de la 
Société en H07 ; bibliothécaire du 7 février 1880 a la lin de 1881. 

Masi'EUh f;«..(y;i , professeur .[•■ pliiluki^ii- et arc]i>'<'ltiji>' é_'\ ptivtmi'S su Colli'jji; 
de France, directeur d'études pour la philologie et les antiquités égyptiennes 
a l'Ecole pratiqua des hautes études, conservateur du musée de Boulaq et 
directeur dea fouilles en Egypte, au Caire (Egypte). ~ Membre de la Société 
en 1807 ; vice- président en 1877, 1873 ; président en 18811. 

HaMHD de Clikval. 1 13, boulevard de la Heine, Versailles (Seiuu-et-Oise). — 
Membre de la Société en 1807. 

M.um-i;Louis-Ferdinaud-.J//W. , iJ:, membre rie l'Institut (Académie des inscriptioni 
et belles-lettres;, professeur d'histoire et morale au Collège Je France, t 
leur des Archive» nationales, iai Archives nationales, lit), rue des Francs- 
Bourgeois, Paris. — Admis dans In Société en 1808. 

Mut-oa {Paul), 59 bis, rua JoufTroy, Paris. — Élu membre de la Société le 19 
novembre 1870; membre perpétuel. 

Mt\ ic.io* (le docteur Dt'unïtrios ue , docteur en droit et en philosophie. — Élu 
membre de la Société le 10 janvier 1871 ; membre perpétuel. 

Metïge* [Moue), rabbin, Belfort. — Élu membre de la Société le 9 mai 1874, 

Meikr {Alphonse), professeur au lycée, Bordeaux (Gironde). — Élu membre de 
la Société le février 1875. 

Mtïr.tt (Marie-Pouf- Hyacinthe), professeur de langues et littératures de l'Europe 
méridionale bu Collège do France, directeur do l'Ecole des Chartes, 26, rue 
Boulainvil liées, Paris. — Membre, de la Société en 18(17; membre perpétuel. 

Michel, 18, rue de la Cathédrale, Carcaasonce (Aude'. — Élu membre de la 
Société le lu décembre 1870. 

Michel ■.Chartes), chargé de cours A l'Université, 38, rue de la Paii, Liège 
(Belgique). — Elu membre de la Société le 1rs février 1878. 

Moisv, Usieui (Calvados). — Élu membre de la Société le 12 juin 1875. 

MoBTEVËtLLï(Sfa"»'n.'\ professeur de l'Université, 15, rui Vineuse, Paria. — Élu 
membre do la Société le 11 Janvier 1879. 

Mowvr [Robert), chef d'escadron d'artillerie en retraite, 10, rue des Feuillantines, 
Paris. —Membre do la Société depuis l'origine; président en 1878. 

Nkusés (Boyadjlan\ 141, boulevard Saint-Michel, Paris. — Élu membre de la 

Société le 8 Janvier 1881. 
Ntcolk [Jules), professeur A l'Université, rue de Candolle, Genève (Sulsso) 

Élu membre de la Société le 7 mars 187*. 
NtcoiEa [0.), professeur de seconds au Prytanée militaire, Oi, Grande-Rue, La 

Flèche (Sartlie). — Elu membre de la Société le 13 juillet 1878. 






e de l'Observatoire, Paris. - 



Orni.n.iiiF [Pour, professeur au gymnas>\ rue Bonivard, Genève (Suisse). — 
Élu membre de In Société le 27 mai I87U; membre perpétuel. 

Opptm Julr\\ membre de l'Institut, professeur de philologie et archéologie 
ucyrirnnea au Collège de France, -SU, avenue d'Eylau, Paria. — Membre de la 
Société en I8U7; vice-président en I mis et 1809. 

P\ri0xsxi:J.. t directeur de l'Institut dos sourds ci muets, place Saint-Alciandre, 

Varsovie (Pologne). — Élu membre de la Société le 27 février 1800, 

I Sflfhm-Bruoo-Paulin;, membre de l'Institut .Académie des inscriptions et 

belle»-! étires), professeur de langue et littérature françaises du moyen âge au 

Collège de France, directeur d'études pour les langues romanes a l'Ecole 

pratique des hautes études. II, rue do Varenne, Paris. — Membre de la 

Société en 1837: vice-président eu 1809, en 1870-1871, cl en 1871; préaident 

en 1873; membre perpétuel. 
PftiWurr, professeur nu lycée Henri IV, 5, rue Bréa, Paris. — Admis dans lu 

Société es 1868. 
S. M. Dorn Pxdiui II, empereur du Brésil, membre de l'Institut de France, llto- 

de-Janei™ iBrésil). — Membre de la Société depuis le 12 mui 1877; membre 

perpétuel. 
Piu.eT.ix [Chtrlft-C/nnille), député, 20, rue Condé, Paris. — Admis daot la 

Société en 1868, 
Piihket, conservateur du musée égyptien, au Louvre, Paris. — Etait membre 

delaSnciélé le l« février 1870. 
Ploi\ 'Cliar/ea), ingénieur hydrographe, 17. rue de Verneuil, Paria. — Membre 

de la Société en 1807 ; vice-président en 1873; président en 1874 ; membre 

perpétuel. 
Posifis u'Ahéom nr le vicomte Gii-lm-e lie , IN, rue de l'Université, Paris. — 

Membre de la Société en 1807. 

c Soofflot, Paris. — Elu membre 



Rimcn ;Srt/fiMton , nu." uibre de l'Ecole française d'Athènes, 31, rue de Berlin, 
Paris. — Élu membre de lu Société leîl février 18S0. 

Renan (José pli -Eine/tl), membre de l'Académie française et de l'Académie des 
inscriptions et bel les- le! très, professeur de langues hébraiqnc, chaldaique 
et syriaque au Collège de France, l, rue deTournoo, Paris. — Président de 
la Société en 1887. 

RKS[EB(CharIes-Alphon5e-/,don\ membre de l'Inslitul (Académie des inscriptions 
et bel tes- lettre'), professeur d'épigraphie et antiquités romaines au Collège de 
France, président do la srction des sciences historiques et philologiques a 
l'Ecole pratique des hautes études, conservateur de la Bibliothèque de l'Uni- 
versité, a la Soibonne, Paria. — Admis dans la Société, le 21 avril 1809. 

ruTW(/oS«), ancien fellow de Merton Collège (Oiford), Bhyl, Horth Wales 
(Grande-Bretagne 1 , — Elu membre de la Société le janvier 1875; membre 
perpétuel. 

Rum le comte ftii-Z-Edouard-Didirr 1 . membre de l'Institut (Académie des 
iin.'Hpiioin et h elles- le: très), 51, boulevard de Courcelles, Paris. — Membre 
de la Société en 18G7. 



— *vj — 
BmUM (OMon), maître de conférences à l'Kcole normale supérieure, l'un de» j 

directeurs de la. Revue do philologie, de littérature et d'hifloire anciennes, 

S, rue Méchain, Paris. — Élu membre de la Société le -i décembre 1881. 
Hieutobd, propriétaire, 05, rue des Moines, Batignolles, Paris. — Élu membre de 

la Société le 15 mari 1873. 
Robioi- Félix\ professeur du littérature ri institutions grecques & la Faculté des 

lettres, 15, quai Chateaubriand, iti-nnes ilile-et-Vilaino . — Membre de la 

Société depuis l'origine, 
Rocbenoktiix (le marquis Maxeaee de Chalvet ot), au Caire (Egypte). — Élu 

membre de la Société le 7 juin!873. 
Roll.iso {Eugène), château deGrantmon, Aunay-suus-Auneau, parAuneau (Eure- 
et-Loir]. — Admis dans I» Société en 1808 ; membre perpétuel, 
liouMii.1 ifiocco), 60, airada Pontecorvo, Naples [Italie). — Elu membre de la 

Société le 11 janvier IV» 
Roxel Chirtci '■, c li rf d'escadron de dragon!, 3, rue Ami' lie, Paris. — Élu membre 

de la Société le S Janvier 18S1. 
Robapellv (le docteur 1 , ancien interne des hôpitaux, 1(1, rue de Buci, Paris. — 

Élu membre de la Société le 27 mat 1870; membre perpétuel. 
Rcdt [Charlet), 7, rue Royale, Paris. — Membre de la Société depuis l'origine. 

SauhdU Ferdinand m), maître de conférences de gothique et vieux liant 
allemand a l'Ecole pratique des hautes it ides, 3, rue de l'Odfon, Paris. — 
Élu membre de la Société le 13 mai 1870 ; délégué dans les fonctions de se- 
crétaire adjoint en 1882 ; secrétaire adjoint pour 1883. 

Sacvamb {Constantin), professeur de linguistique, Buenos-Ayres (République 
Argentine). — Élu membre de la Société le 1i mai 1877. 

Saïce (//. A.), professeur* l'Université, Oxford i Angleterre!. — Élu membre de 
la Société le 5 janvier 1878; membre perpétuel. 

Sciii.i"MBEnGX» (Gro/uee-Léon), membre résidant de la Société des antiquaires de 
France, 140, rue du Fau bourg-Sain t-llomiré, Puris. — Élu membre do la 
Société le 3 décembre 1881. 

Scboebel {CI:.), 15, rue Campagne -Première, Paris. — Membre de la Société 
depuis l'origine. 

Si % mî i [Rmttt), 31, rue Barbel-de-Jouy, Paris. — Admis dans la Société en 
1868. 

Sefet, Marina -Cyril le- A tplint] se' 1 , employé au département des manuscrits de la 
Bibliothèque nationale, 25, rue de Penihièire, Paris. — Était membre de la 
Société le 1" février 1870. 

Sïïbïtte, professeur au lycée Louis- le-Grand, 35, rue du Sommerard, Paris. — 
Était membre de la Société le 1" février 1870. 

Spëi;iit (Edouard), 105, rue du F-iubourg-Saint-Honoré, Paris. — Membre de la 
Société en ISS7. 

SpKUKti (le docteur J.-S.;, professeur de grammaire comparée à l'Université, 
72, Stadhouderskade, Amsterdam (Pays-Ban.— Élu membre da la Société 
le S février 1878. 

Spijio (Jean-Henri\ licencié en théologie, 1), rue Berthollet, Paris. — Élu membre 
de la Société le 18 février 1882. 

Etoiles (Whiitejf), correspondant de l'Institut de Fiance (Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres), member of Ihe Govcrnor's Council, Calcutta (Indes 
britannique» 1 . — Élu membre de la Société le 5 noiembre 1881. 

Stohh {Johiin), professeur » l'Université, Christiania (Norvège). — Élu 
de la Société le 23 novembre 1872; membre perpétuel, 
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f.-r. , praCnmuni a rilMs^fi,b«iimiiaig graa4-d*csrfdet*tesas*«rt>) 
Du membre ée m Société le SI ftmor «7*. 

— Du membre 4e m Sodés* >e * décembre «76. 
S'rajrcA J.-Krrt. .professeur au pnw royal supérieur, Yaraadta, Croatie 
(Aotriehe-Boagrie . — Élu membre 4e la Société le 17 ami !**«. 



Tt. Tecses, professeur à rCnmnité, Laod Suéde). — Élu membre de la Société 
le 17 arcl 1875 : membre perpétue]. 

TtaoasBi TiA. , pro fcs s ta r à l'Université, 16. Lvtkesholm Allée, Copenhague 
.Imaernart . — Elo membre de la Société le il mai 1876. 

Torons» ^Edouard , directeur adjoint pour la philologie grecque à l'Ecole pra- 
tique de* hautes étude*, maître de conférences à l'Ecole normale supérieure, 
16, me de Tourne*, Paria. — Membre de m Société depuis VorifiM ; vice- 
président en 1872. 

Tocutoclos le baron Charles ee\ VsJergues par Lausargues (HéranhV. — Élu 
membre de m Société le 25 ami 1*89. 

VaJsse, directeur honoraire de l'Ecole des sourds et muets, !9 % rue Gay-Lusntft 
Paris. — Membre de m Société en 1)167 ; président en 1875. 

Vaixotei x LadoTic-Luden-Mathieu>f/orMa\ docteur en droit» substitut du pro- 
cureur de la République, directeur du Bulletin épigraphiqoe de la Gaule, 
Mootélimar (Drome . — Elu membre de la Société le 2! janvier 1882. 

Vogcé le marquis Charles-Jean- Melchior de , membre de liiistitut .Académie 
des Inscriptions et be!Ies-lettres\ 2, rue Fabert, Paris.— Admis dans la Société 
le 27 mars !879 ; membre perpétuel. 

Wall \Charics-Benry) % professeur à Balbrake School, New Wandswrorth, S. W M 

Londres (Aogieteire . — Elu membre de la Société le 26 avril 1879. 
Watel, professeur au lycée Footanes, 7, rue Bspst* Asniéres (Seine). — Élu 

membre Je ls Société le 13 jsovier 1872. 
Wbbes .Edouard, docteur eo médecine, 2, place Sorboone, Paris. — Élu 

membre de la Société le 20 janvier 1883. 
iso. Wilbois, commandant de geodarmerie, Orléans* v Loiret). — Élu membre de la 

Société le 15 avril 1876; membre perpétuel. 
Wimmer Ludv.-F.-A.), professeur à l'Université, 0, Norrebrogade, Copenhague 

(Danemark}.— Élu membre de la Société le 29 mars 1873; membre perpétuel. 

Zobel de Zangroxiz, 5, via Serrano, Madrid (Espagne). — Élu membre de la 
Société le 7 Janvier 1882. 



AVIS 
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Nos confrères sont instamment priés do vérifier dans la liste dos membres 
les indications qui les concernent (nom; — prénoms; — titres, grades et 
qualifications; — adresses ; etc.), et d*adres*er les rectifications ou additions au 
secrétaire adjoint. 



MEMBRES 
ENLEVÉS PAR LA MORT A LA SOCIÉTÉ. 



Bui-nkt ne Piifiïi.ts, mombre de l'Institut Académie de* inscriptions et belles- 
lettres), professeur tle j-rec modem» s. l'Kcolo spéciale des langues orientales 
vivantes. — Membre de la Société en 1SG7 ; président en 1808. Décédé I.' 11 
septembre 1875. 

Ciusles [P/iilaréte), professeur nu Collège de France. — Élu membre de 1» 
Société, le 15 février 1873. Décès notifie à la Société, le li) juillet 1873. 

De U Beugk — Élu membre de lu Société le 3 décembre 1870. — Décède le 



13 ti 



s 1878. 



Devilli [Ovtttm), ancien membre de l'Ecole d'Athènes, — Membre de la Société 

en 1807. Décidé en 1888. 
DiBJO.-f {Charlcï', inspecteur général des ponts el chaussées en retr-.iitc, délé-ué 

général de la Compagnie d'Orléans. — Élu membre de la Société le £6 avril 

1873. Décédé le 20 janvier 1882. 
DitMii Ambroisi-Firmin).— Admis dans la Société en 1808. Décédé en 1870. 
Bnunuoiutn Ckatiet), sénateur du royaume de Belgique. — Élu memhre d* la 

Société le Si avril 1809. 
'ïjhi \ f.'Aot'/M-llenri;, niai ire àV conférences de philologie grecque i l'Ecole pra- 
tique des hautes études, nialt-e de conférences d'hi-loire grecque à la Faculté 

des [curas de Paris, bibliothécaire a la BtbKetbèqtM de I université, l'un des 

directeurs de la Revue critique d'histoire et de littérature. — Élu memhre 

de la Société le, !1 mai 187t. Décédé te 13 janvier 1882. 
Ghiiirlot [Paul), ancien consul de France a Ceylau. — Membre de la Société en 

1867. Décès notifié à in Société, la i juin 1870. 
IKLLÉGLKvJe docteur;. — Élu membre delà Société le juin 1877. Décès notillé 

a la Société, le 5 avril 1878. 
tir.K\tfCumttle\. — Membre de la Société eu 18(17. Décédé lu 30 août 1878. 
Jauuf.ht (le comte;, membre du l'Institut. — Admis dans la Société en 1S0S. 

Décédé le 1" janvier 1875. 
Jo?o>', député. — Présenté pour être membre- de la Société dut,s la séance du 2 

décembre 1X76. Décès notifié a la Société le y juillet 1881. 
JrtiAS (le docteur A.-C), ancien médecin principal de première classe.— Membre 

de la Société depuis l'origine. Décédé le 17 janvier 1873. 
Lâchais* (l'abbé /tornoiiiCïKBKAs:. —Membre de la Société en 1807. Dérès 

notifié a la Société le 20 avril 1873. 

Le Saint, ancien officier. — Décédé on 1867 ou 1808. 

LiTTHÉîMaiimilieri-l'aul- fc""!i/L , membre de l 'Académie français' 1 i-t de l'Académie 

des inscriptions et bel les- lettres. — Admis dans la Société en IfGS. Décédé en 

1881. 
Lottner. (le docteur CarP . ~ Membre de la Société en 1807. Décédé le 5 avril 

1873. 
■«MIM ;Louis-Franci<), doclour èa 1et!rr_i. ~ Membre de la Société en 1807t 

trétorierde 1872 i sa mort. DM6N te 11 mars 1874. 
Mevitn [Maurice), ancien professeur a 1s Faculté des lettres de Poitiers, iuspec- 




l'enseigne méat primaire. — Admis dans la Société ei 



Slnn John , correspondant' 
bc! les- lettres). — Élu me 
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Pa-imer [LéopottD, attaché a la Bibliothèque nationale. — Etait membre do la 
Société, le 1" février 1871). DM) notifié a la Société le 20 novembre 1875. 

I'i.u.ai, doyen de la Faculté de droit. — Eiait membre de lu Société la 
("février 1870. Décès notifié à la Société le 18 noiembre 187 1. 

Pieanon [Alexis), professeur au lycée Louis-le-Grand. — Admis dans lu Société 
en 1868. Décès notifié à la Société le 7 décembre 1878. 

Iloinf: le vicomte EutinnnutJ ijf. , membre de l'Institut Académie (Il's inscrip- 
tions et belles-lettres), professeur au Collège de France. — Membre de lu 
Société en 1807. Décès notifié a lu Société le 1 janvier 1873. 

Seuliehi (Aimé). — Élu membre de lu Société, le 13 février 18811. Décès notifié 
a la Société le 19 novembre 1870. 

TntinoT ( François Charlet), membre de l'Institut (Académie des inscriptions et 
bel les- lettres), oultra de conférences a t'EooM normale supérieure, l'un des 
directeurs de ta Revne de philnlogic, de littérature et d'bistoire anciennes. — 
Admis dans U Société en 18118, vice-président en 1870-1871, président en 
1872. Décédé le 17 Janvier 1882. 

Toon [J. Henthorn), Senior fellow of Trinity Collège, professeur d'hébreu a 
Trinity Collège (Dublin). Ht conservateur de la bibliothèque. — Admis duns 
la Société en 1808. Décédé le 28 juin 1869. 
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GENERALITES 
SUR LA SCIENCE DU LANGAGE. 

ADELUNG ■J.-Ch.). Milhrldaiei. Berlin, Voss, 1806-1" ; 5 vol. in-8. 

UENLOEW (L.V De quelques caractères du langage primiiif. Paris, Franck, 

UO.NTE (pseudonyme). Un dernier mot (sans date ni lien). 

!!i)l i.ikiwi . Origine des non» propres. Paris, Thorin, 1808; in-8; 

BRÈAL (M.). De la forme et de la fonction des mois. Paris, Franck, 1600; in-X. 

— Les idées latentes du langage. Paris, Hachette, 1808 ; in-8; S ei. 

CHAH KM.CY H. de). La science du langage. Dans le journal Le Contemporain, 
numéro du dimanche 20 mars 18S5. 

DONNER (O.). Om Jem fOrande Sprjktorskning tva intradeBforelâsmnear. Ili-l- 
singfor», Frenckel, 1871 ; In-8. 

EGGER (E.). Observations et réllciions sur te développement de 1 intelligence 
el du langage chez les enfants. Paris, i'icard, 1879. 

EICHIIOFF. Cours libre de grammaire et de philologie comparée. Discours d'ou- 
verture. Paris, Uhure, 1804; in-8, 16 p. 

EICHTHAL (G. d'1. Lettre à Sir L" Mail et sur une langue internationale. Paris, 
Laisué, 1871; in-8. 

FOCRNIER (D r Eug.). Sur les noms anciens du cyprès. Recherches étymolo- 
giques. (Elirait des actes du Congrès international' de botanique, tenu à 
Paris en août 1807.) 

G1LLY (A.). La science do langage. Paris, Douniol, 1805; in-8. 

GR1MM (J-). De l'origine du langage. Traduction par F. de Wegmann. Paris, 
Franck, 1859; in-8. 

HCMBOLOT (G. de). De l'origine des formes grammaticales. Traduction par 
Air. Tonnelle. Paiis, Franck, 1859; in-8. 

KRUSZEVSK.I. Ueberdie Laiilabweclialun;. Kaian, 18X1 ; io-lï. 

MÎJLLER (Masl. Oulline Dictionary. Loiidon, Trûur.er, 1807. 
— La science du langage. Traduction par MM. Marris el Perrot. Paris, Durand 
et Pedone, Lauritl. 1870. 

QPPERT (J.)' Remarque» sur les caractères distioctifs des diiT^rentcs familles 
„■! : lâiguistiqnes. Paris, 1860; ln-8. 
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PARAVEY (chevalier de). Du signe interrosatir des divers peuples. Lyon, I8B5 ; 

In-tt. 
SCHAPIRO (Mich.J. Révélations et y mo logiques. Armas tranchâmes. Paris, Mai- 

SCKLEICHEIt. La théorie de Darwin 01 la science du langage. Traduction de 

M. de Pommsyrol. Paria, Franck, 1808 ; in- S. 
feCHOEBËL. Eludo sur le verbe être. Jn-8. 
— Mémoire sur les origines de l'écriture alphabétique. Brochure sans date ni 

nom d'imprimeur. In-8. 
SÉGUIER, marquis de Saint-Brisson. La philosophie du langage d'après Arislote. 

Paris, Bourseois, 1838; in-8. 
TERRIEN-PONCEI. (Alb.). Du langage. Essai sur la nature et l'étude des mots 

et des langues. Paris, Franck, 1867 ; in-8. 
VALADE (Rémi). De l'origine du langage. Paris, Bouquin, 1800; 2 exemplaires. 



LANGUES INDO-EUROPÉENNES. 
1. OUVRAGES GÉNÉRAUX. 



r la grammaire comparée des 

angues classiques, 1» partie. Phoné- 
in do-européen nés. Traduction 
la Rivista di Filologia, 






BAILLY [A.). Manuel pour l'étude des racines grecques et latines, Paris, Du- 
rand, 1869: io-K. 

BAUDOUIN DE CODRTEIUY. Quelques 
langues inrto-europêp nues (en russe). 

— Podrohnaia programma lekcii. Kazan, 
BAUDRY 'F.). Grammaire comparée dt 

tique. Paris, Hachette, 1868; in-8. 
BOPP (Frani). Grammaire comparée d< 

de M. Bréal (S volumes). Paris, 1800-' i ; in-8. 
BRÊAL (M.;. Etymologies grecques et latines (Elirait di 

mai et juin 1874). Turin, 1875; in-8. 

— Les racines des langues indo-européennes. Paria, Didot, 1870 ; in-4. 
EGGER (E.), Notions élémentaires de grammaire comparée. 0" édition. Paris, 

Durand, 18031 in-12. 

— Id. 7* édition. 1875. 

FERRAR {William]. A comparative grammar of sanskrit, greek und latin. 
Vol. I. London, Longmans, 1860; In-8. 

HENRY (Victor). Esquisses morphologiques. Considérations générales sur la 
nature ei l'origine de In (Iciion indo-européenne. Lille, 1882; in-8; 3t p. 
(Elirait du Musfon.) 

HOVELACQUE (Ah.). Notice sur les subdivisions de la langue commune indo- 
européenne. In-8. (Sans date.) 

JORET (C.;. De rholBcismo in indneuropeis ac potissimum in germanicis tin- 
guis. Thèse de doctoral. Paris, Franck. 1875 ; in-8. 

KERN [H,), Hondeid en Dulieod cent et mille'. Broch. 10 p.; io-8. Sans lieu 
ni date.) 

MOWAT (Bob.;, Noms propres anciens et modernes. Etudes d*onomatologie 
comparée. Paris, Franck, 1869; in-8. 

l'i ■/./.[ Eh ■ ol r.'oimlogia bH» rMentiMÎm» Cennl storico eririci. Torino, 
Loscher, 1*71; in-8. 
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SAUSSURE (F. de). Mémoire sur le système primitif des voyelles dans les 

langues indo-européennes. Leipzig, Teubner, 1879 ; in-8. 
SCHMIDT (JohA Die Wnrzel ak im fodogermanischen. Weimar, Bohlan, 

1865 ; in-8. 
T. (E.). Esaai de grammaire comparée dans les trois langues classiques. Paris, 

1853, in-! 2. 
WHTTNEY V \V.-DA Oriental and linguistic studies. New-York, 1873; in-8. 

». SANSCRIT ET DÉRIVÉS. 

BAUDRY V FJ. Résumé élémentaire de la théorie des formes grammaticales en 
sanscrit. Paris, Durand, 1853; in- 12. 

BERGAIGNE (A.\ Les inscriptions sanscrites du Cambodge. Examen sommaire 
<Tun en roi de M. Aymonnier par MM. Barth, Bergaigne et Sénart. Rapport à 
M. le PnMdent de la Société asiatique par M. Bergaigne. Paris, Impr. Natio- 
nale, 1882; in-8. .Extrait du Journal asiatique.) 

— Une nouvelle inscription du Cambodge. Paris, Impr. Nationale, 1883 ; in-8. 
Extrait du Journal asiatique.) 

CHAREXCEY t H. àV. De la symbolique des pànt* de respace cbex les Indoas. 
a. MftMfK, Sumko&que." Paris, Leroux, 1875; in-8. Extrait de la Revue 
Je pkifohfie et éTetÀmoaraphie.) 

DONNER 0.\ Sitàturanam. Episode du tUmayana. Texte, traduction et com- 
mentaire en suédois. Helsingfors, 1865; in-8. 

— Pindapiuyajua. Das amaaeepfcr mit ktitesea bel des Indern. Abfcaadtaag ans 
eVcn \Wbcben RituaL Berlin, Calvary, 1870 ; in-8. 

GARCCX DE TASSY. Discours «Touwtur* du cocrs d a hiodMBta«i à rEeaJe 
î»?*ria> des langues orientales rivantes, l oVcesmbre 1S6&. la-*. 

— Dbc*ur* d>av*rture du o»ors dlùo Jeasvaaî à ITcvIe spéciale ées hagaes 
«rm^aîes «mates. !• fececatres. Paris» 1$3<MN»?. 

BQYELaCQCE ■ AK\ X*te sar la pr***a<iatk<ia et la traascripâea de éeax sâf- 
ftasirs «asarrite*. Paris» Maàseaaeav*, lftS* ; ia-8- 

— Méat**** far la priaurisaUt* et U fr.v*Mrât»Mi &ï IV vacal saascrit, 
)fcjL^r«:r»rav^ •£?*: îa-£. 

UVTARD D r « . lettre* ai<a*cifaes sar la attii*r:*e cVx les laoaas. 

lUKiMk l*tt : à»-*. 
SOUERN ï**l*r* On joràJffaett tàî 5*rset Ma A» grtàcrsvBaar Myrer. 

I^fteafeara* tTOk «h*. 
SGMESGL Ck.« La fcfca$avid-G?BL Etoàe et jàzitmààt îa&rase- S 

» ataà»<»àM» sur ferecçva yn e aù er» a* U ra» 

stamtura» t$TJ;r^*. 
— > IL * àfiarai rrvne ** aw^Maeiv. Par** toSM&nci*. ■;£?*- 
«— Etoaf «or if rv:u". ne r^wr: «Kàa. Au» ^«cafi icatimaîjpoft. Pacis. Bannit.» 

tKicvr« ^1C l f , .: -in-*. 

— Lr hundntsunf.. m» irçsaes*. tare* Mjuwouwct'^ S>T%^ 3t-K *n» ni ik 
SKùta nbiifd'ipinitf'. 

— &> rteim h-a)nnw»Kpif nt rfegnct «icùa^ iraduc ol sunscrfi. îarâ*. WC4- 

>r*-&. 

3L* 
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CHODZKO (A.ï. Eludes philologiques *.. r la langue kurde (dialecte de Soléi- 
mstiiû). Paris, 1857 ; in-8. (Elirait du Jaurnii! atiaUfUt . 

LiARMESTËTELl James). Haurvuiat et Ameretit. Essai sur In mythologie de 
l'Aresla. Paris, Franck, 1875; ln-8. 23" fascicule de la Bibliothèque de l'Ecole 
des H au les- Etudes. 

KHANIKOF ((fa). Mémoire sur Khacai.i, poète persan du ni» siècle. Paris, Im- 
priment Impériale, I80Ù i in-8. 

kOSSOWÏCZ (D f Caje'anusi. Decem Sendavestoe eieerptn. Traduction tniino et 
notes. Paris, [npri aw rtt Impérinla, 1885; in-8. 



4. GREC. 

BOUCHERIE :A.:. Edition de Jullius Poilu* : 'Ep;iï|VEÙaaTa [*tà] Ktfi^tpf*n 

bpûja. Paris, Imprimerie Nationale, \SVt-, ia-4. 
BUKNOUF iJ.-l..;. Méthode pour étudier la langue grecque. 5.V édition. Paris, 

Dolalain, 1BM>< In-*. 
CAMPOS-LEYZA E. de). Analyse étymologique des racines de la langue grecque. 

Bordeaux, 1871; in-8. 
CttIGNBT (A.-Ed.). Théorie do la déclinaison on grec et en latin, d'après les 

principesde la philologie comparée. \Voir aussi an Lutin.) Paris, Thorin, I8î;.| 

in -S 
DEVILLE (G.). De populuribus cantilouis opuil rccentiores Craecos. Paris, 

impr. Laine, 1860; in-B. 

— Elude d-j dialecte iiakonien. Paria, impr. Laine, I8tlti; in-8. 

Kl' II [ IML ,G. d'i. De li réforma pmgrMlrN el do l'état aciuel de la langue 

grecque. Paris, Laine, 1870; in-8. 
LE BAS (Pli.), Fragments inédits de deux romans grecs. Paris, 1811 ; in-t. 20 p. 

— »I>[À' J ;/'/jt(-)v -i.il /,■:-.,'. Leçon d'ouverture de la conférence di> langue et de. 
littérature grecques a t'Kcole normale supérieure. Paris, Lahuro, I8>8 ; iu-1'2. 

P1ERRON (Ateaiv. Edition avec notes frnnraU.es de l'Iliade d'Homère. Paris, 
Hachette, 18Û0; 2 vol. in-8. 

— Eliiiim avec note» françaises de l'Odyssée d'Homère. Paris, Hachette, 1875 ; 
2 roi. in-8. 

RAHGABfi A.:. Grammaire abrégée du grec actuel. Paris, Durand, 1807; in-8. 
TALDËBT (F.), De liugua graeca vnlg.iri quatenus quoad dcclinatioees cuui 

ruiiica romans conveniat. Paris, Thorln, 1871; ln-8. 
TOl'RNIER EdA De Aristea Proronnesio el Arismapeo pnemate. Paris, Durand, 

istH. 

— Observations de critique verbale sur divers passages de S. Jenn Chrysostomo. 
Paris [sans date . (Tirage h par! de Lu Revue architologique .) 

Bibliothèque de l'Ecole des Hautes-Etudes, l" fascicule. Eicrckes critiques 
de la conférence de philologie grecque, recueillis et dirigés par Ed. Tournier, 
directeur. Paris, Vieweg, 1875. 

Hpigrofiliie grecque. 
BRÉAL (M.). Sur le déchiffrement des inscriptions cypriotes. (Elirait du Journal 

du savant*, aoùi et septembre 1N77.) ln-4. 
FOUCART (P..). Des associations religieuses chei les Grecs. Paris, Klincksieck, 

1873; in-8. 
LE BAS (Plu. Monuments d'antiquité figurée, recueillis en Grèce par la Com- 

mission de Uorée. I" labier : Bas-reliei du lemple de Phigalie. Paris, Didul, 

1837 ; in-8. - 2- cahier : Argolide et Lneoite. Paris, Didol, 1837 ; in-8 
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— Inscriptions grecques et latines, rocueiltiea en Grèce par la Commission de 
Morte. Cahiers 1.3, 3, 5. Paris, Didot, 1837-39; in-8. 

— Implication d'une inscription grecque de 111e d'Egins. Paris, Didot, 1812 ; 
in-8. 

— Esplicatlon d'une terre cuite appartenant au toi Olhoti. (Elirait de La Revue 
archéologique, .» année.) Paris, Leleu, 1851; in-8; p. 

— Explication d'une inscription grecque trouvée à Smyroe. .Ettrail de La 
Beeur archéologique, XI* année.) Paris, Leleu, 1855; In-8; 12p. 

— Mémoire sur une inscription métrique trouvée k Athènes. Paria, Imprimerie 
Impériale, 1858; in- i: 23 p. 

KAKGABÉ (A.). Mémoire tw trois inscription! grecques inédites. Paris, Impri- 
merie Impériale, 1863; in 4. 

THOMSES. Sur les inscriptions cypriotes dans : Irot udsigt oser det philolo- 
gisk-historiske Simfunds Vîrksomhet. Copenhague, 1877. 

a. LATIN. 

(Sans noms d'auteurs;. Recherches sur la langue latine. Paria, 17*7. 

— Dictionnaire étymologique et raisonné dea racines Utines. Paria, 1780, 

— Nouveau dictionnaire des commençants. Lyon, 1826. 

RENLCE" . Précis d'une théorie des rythmes. 1» partie : Rythmes français et 

rythmes latins, l'aria, Franck, !8M ; in-8. 
BOV1ER-LAPIERRE ;G.;. Eléments de grammaire latine. Paris, Delagrave, 

MMtte-U, 
CHUGNET (A. -Ed.). Théorie de la déclinaison en crée et en latin d'après les 

principes de la philologie comparée. .Voir aussi au Grec.) Paris, Thorin, !875; 

in-8. 

DESCCRE-DCPLAN .'.-Maurice;. Racine* de la langue latine. Paria, 1189. 
DL'TREY. Grammaire élémentaire de la langue latine. Paris, Hachette, 1849; 

in-li. 
GAXTRELLE. La Germania de Tacite, Éd avec notes. Paris, Garnier, 1877 : in-li. 
GL 'ARNACCI Mario). Disserta lion r- sopra le MI Tavole. Dana les Mémoires 

di Ils Societa Colomba»* Fiorentina. Florence i sans date; ; în-i, 
1UGNARD. Yirjiile et Horace. Leçon d'ouverture du cours de littérature latine a 

la Facului des lettre* de Dijon. Revue pohliqur ri htttraire, î lévrier 1819. 

In-*. 
LE MOINE D'ORGIVAL , l'abbé . Considéra lions sur l'origine et le progrès des 

bel les- lettres chei les Romains et les causes de leur décadence. Paria, 17(9; 

io-tï. 
UUNGBERG Nic.-Guit. . Q. lloratii Flacci carmina lyriea. Vol. L Carlstadl, 

18*1. U toI. II n'a pas paru, l'éditeur «um mort en 1S7S.) 
MADV1G {J.-R \ Grammaire latine. Traduction par N. Theil. Paris. Didot, 

ISTO; ic-8- 
PEZZ1 Demenicol. Crammatica stonro-comparalivi délia linçua latins. TorlutJ, 

Km.. Loseher, 1873; ln-8. 
STORM .G.'. Remarques sur les voyelles atones du latin, des dialectes italiques 

et de nWtt-L Paris, 1873. 

Airktolojile el ffifrupliit- lahmri. 

DELA HARHE. Recherches sur l'ancienne tille de Lambese. Paris, 1RJ0; in-8. 
DESJARDINS Ern. . Découverte des raines d'une cité iacooaue 
<tr MaaMft. Tinute « put de La Rente artk*dogif*r. (Sass data.) 






DO MÈGE (Aie-.;. Archéologie pyrénéenne. Tome 1, î" partie. Toulouse, De!- 

boy (sans date); in-8. 
GAIDOZ (H.). La Commission île la topographie des Gaulei et ses travail). ..ti- 
trait de La Revue de r instruction publique du 14 mai J SUS. ) Paris, Lihure, 

18U8; in-8; 15 p. 
GOLTZ1LS (Hubertu-;. Thésaurus roi anliquariae huberrimus [sic). Antverpiae, 

1519; in-*. 
GRIFI (Lul(i). Intorno ad una statua di Augusto recentamento trovata. Home, 

IMiJ; in-4. (Etirait des Dissertation! délia pontifleia Academia romana d'ar- 

cheologia.) 
BOWAT (Rob.). Etudes philologiques sur les inscriptions gallo-romaines de 

Rennes. Paris, Franck, 1871); in-8. 
MURATORI. Dissertaiione sopra i serti et libeni anlicbi. (Dans les Memorle 

délia Socîeti Colombaria Florentins, i Florence (sans date) ; in-4. 
REMER (L.). Xotes d'un voyage archéologique au pied de l'Aures. Paris, Leleu, 

1852 ; in-8. 

— Trois inscriptions de Constantioe. (Extrait de La Revue archéologique, 
.V année. i Paiis. 1854; in-8 [ Ils p. 

— Sur une inscription du musée de Lyon. (Etirait do Lu Revue archéologique, 
XI* année.} Paris, 1855; in-8; 4 p. 

— De quelques inscriptions latines récemment exposées dans la salle du 
Zodiaque de la bibliothèque impériale. (Eatr. du bulletin des sociétés savant ci. 
Juillet 1835.) In-x. 

— Sur quelques inscriptions des villes de Thags>te et de Madaure. (Eitr. de la 
fiei'ue archéologique, XIV» année. Paris, 1857 ; in-8. 

— Observations sur un article de H. S.-P. Rossignol. (Eitr. de la Revue 
archéologique, XIV» année). Paris, 1857 ; in-8, 13 p. 

ROMOU (F.). Recherches sur l'origine des lec liste mes. (Tirage i part de la 

Rebut archéologique.) Sans date. 
TARDIEU (A.) et BOYER (F.). U ville gallo-romaine de Beauclair (Puy-de- 

Dome). Clerm ont-Fer raid, 1883; in-4, 11) p. avec planches. 

s Ht, LANGUES XÉO-LATINES- 
rjéneraUMB. 

D1EZ (F.). Grammaire des langue* romanes. Traduction par MB. G. Paris, 
A. BrachetetMorel-Fatio, Paris, Franck, 1814-1870; 3 vol. in-8. 

BEI \!l:R (F.). Les composés qui contiennent un verbe a un mode personnel 
en latin, en français, on italien et en espagnol. Paris, Imp. Nat., 1875; in-8. 

AGNEL iEm.). De l'influence du langage populaire sur la forme de certains 
mots de la langue française. Paris, Dumoulin, 1870; in-8. 

APPERT (Ch.). Essai sur tes prépositions et de leur u-age dans la langue 
française. Naples, 1837 ; iu-8. 

BEURGAUD, U Maleisie à Piarre Bounich-on. Coumédie sain ton geoèse. Paris, 
Didot, 1864; In-lï. 

BONXARDOT. Charles françaises do Lorraine et de Metz. Pari*. Imp. Nat., 
I8TH; ln-8, 47 p. 

IimiKK-LAPIERHE. Elément» de grammaire française. Chalocs-sur-Saone, 
1873; in-lî. 
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i conjopisoo française. Paris, 



CHABANKAV l&imille 1 . Ilisl.iire fil th 

Franck, 1808; in-8. 
CORBET (Dfnys). L'jour de l'an. Poésie en gucrnésiais. Guernesey, 187*; 

m-l-', '21 p. 
CORNEILLE iP-1- Polyeucte, éd. J. Favro, Pari*. Garnier, 1880 ; in-lî. 
COSTON (baron de). Recherches étymologinufs sur quelques nom» de lieu» ei 

de familles du département de la Drome. Paris, Durand, 1%! ; in-4. 
DARMESTETER (A,). Traite de la formation des mots composés en français. 

Bibl. de l'Ecole des Hautes -Etudes, 10' fuse. Paris, Franck, 1874; in-8. 

— Phonétique française. La protoniqtie non initiale non en position. (Elirait do 
la Uom., t. V.) Paria, 1876; in-8. 

DECORDE (l'abbé J.-E.). Dictionnaire du patois du pays de Bray. Paria, 
1853; in-8. 

DEVIC iMarcI . EHcUomlTC ('tymo logique des mots français d'origine orien- 
tale (arabe, turc, persan, hébreu, malais). Paris, Imp. Nitt., 1876; in-8. 

DIDOT (Ambroise-Firmit^. Observations sur l'orthographe ou ortografie fran- 
çaise, Deuiième édition revue et corrigée. Paris, Didot. 1808; in-8. 

DO.MOL (Henry). Les patois de la Basse Auvergne. Paris, Msisonneuve, 1877; 
in-S. 

EGGER (E.). Les substantif* verbaux formas por apocope Je l'infinitif. Deuxièmf 
édition revue, corrigée, augm eut eu. Paris, piMnnc-Liiuriel, !»7j; in-B. 

ESTLAMDER. Pièces inédites du roman de Tristan. Helsingfors, 1868; in-4. 

FLEURY (Jean). Grammaire russe- française (gramtn. franc, en langue russe;,. 
Pétersbourg et Moscou, 1871 ; itl-12. 

— Histoire élémentaire de la littérature française. S* éd. Paris et Pétersbourg, 
t. Fleury, 1879; in-lî. 

GODEFROY iFred.}. Dictionnaire de l'ancienne tangve française et de tous ses 
dialectes du af au if siècle. Fasc. 1-9. Paris, Vteweg, 1880-1882; in-4. 

GRANDGAGNAGE (Cli-i. Dictionnaire étymologique de la langue wallonne 
(2 eiempl.). Première partie. Liège, Oudart, 1847; in-8. — Id. Deuiième 
partie, 1" liv. (S eiempl.l Liège, Desoer, 1850. 

— Mémoire sur les anciens noms de lion de la Belgique orientale. Bruxelles, 
Hayei, IBàû ; in-4. 

— Vocabulaire des anciens noms de lieux de la Belgique orientale. Liège, 
Gnusé,1859; in-8, 

— Glossaire des coutumes do Namur. Bruxelles, Gobbaerts, 1874; in-4. 
IIOCK (Auguste). Dames liégeoises. Liège, C.armanne, 1869 ; in-8, 16 p. 

— Œuvres complètes. 3 col. Liège, Vaillant, 1872; in-12. Tome I. Poésies <en 
dialecte wallon]. H. Mœurs et coutumes bourgeoises au pays de Liège. 
III. Croyances et remèdes populnires au pays de Liège. 

JOUVE (L.]. Coup d'œil sur les patois vosgiens. Epinal, 1861; in-12. 

— La nouvelle Annule. Pièces originale* en normand jersiais (4 brochures!. 
Jersey, Le Feuve, 1868-1889-1870-1871. 

LEQU1EN (A.). Traité des participes. Paris, 1806; in-8. 

MOISY(H-). Noms de famille normands dans leurs rapports avec la vieille langue, 
Paris, Vieweg, 1875; in-8. 

MORIN (J.-B.;. Diction il aire étymologique des mots français dérivés du grec. 
Paris, 18U»; in-8. 

MORtX (P.). Essai sur les voix de la lan*ue française ou Recherches sur 
l'accent proaodiquo des voyelles. Paris, Le Normand, an XIII (1804); in-8. 

OBEBL1N. Essai sur le patois lorrain dus environs du Ban de la Roche. Stras- 
bourg, Stoin, 1775. 



'• IH'lif'''-'- \ 



l littérature francise 



Paris, 



Q-12 l'-iexemp.). 



Paris, 
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PARIS (G.). Grammaire historique de In I:mi 
Sorbonnc, en I8GS. Leçon d 

— Les contes orientant dans I. 
Franck, 1875; in-8. 

PETIT (Arsène). L'art d'écrire rendu accessible, etc. Paris, 1871. ; i 
RACINE {!.)■ L ''* plaideurs, éd. J. Favre. Parb, Gantier, 1881; 
RESTANT. Principes généraux et raisonnes Au la grammaire française 

1802; to-H. 
SEPET (Marias}. Esquisse d'une représentation dramatique a la On du xv* siècle. 

Paris, Palmé, IW8; in-8. 

— La tragédie française et le drame national. Pari», Palmé, I808; in-8. 

— L'épopée française. Paris, Palmé, 1*103.; in-8. 

TALBERT (T.), Du dialecte blaisois. Taèae pour le doctorat. Paris, Thorin, 

1874; in-8. 
TERZUOLO. Etude» sur le dictionnaire de l'Académie française. Prospectus 

spécimen. Paris, Didot, I8;.8; in-8. 
T1X1EI1 (V.;. tedqtn pétale du canton rt'Esi-urolles (Bourbonnais}, dans le 

Bulltlù, de la société a" Emulation de F Allier, tome XI, 1™ livraison. 

Moulins, Des rosiers, ISij); in-8. 
TOURTOULON (Ch. de) et BRINGUIER (O.). Etude sur la limite géographique 

de la langue d"Oc et do la langue d'Oïl, avec une carte. (Extr. des Archives 

des missions scientifiques et littéraires.) Paris, Imp. NU,, 1870 -, in-8. 
TRAVKHS (J-). Du raiois ou général et du patois lorrain en particulier. Brocli. 

de 12 p. Paris, Imp. Impér., 18«5;in-8. 
VAÏSSIER (l'abbé!. Dictionnaire patois français Ju déparlement do l'Ayeyron. 

Rodes, Carrère, 1870; in-i. 
IVAILLY (de). Principes générait» et particuliers de ia langue française. Paris, 

Barbon, 1772; fn-lï. 
WAILLV (K. de). Recueil de chartes originales de Joiuville en langue vulgaire. 

Paris, Laisné, I8P8; in-8. 

— Mémoire sur la langue de Joinville. Paris, Franck, I8G8; in-8. 

WALL (Ch. Héron). The students Trench grauimar. A practical and historien! 
grammar of the french tangnoge. London, Murray, 1878; in-12. 

— The dramatic workuof Molière translate*! into english prose. Vol. II. London, 
Bell, 1870; in-1'2. 

WULFF (F.-A.). L'emploi de l'infinitif dans les plus anciens telles français. 
Lund, 1875. 

6. Provençal. 

BAUNEFOR.T (do). Du caractère des provençaux ; dans les annales de la Satiété 
littéraire, scientifique et artistique d"Apt (Vaucluse!, deuxième année, 
I" fase. Apt, 186G. 

F..... (V,). Naufrage d>? la Méduse. Poème eu vers provençaux. Toulon, Aurai, 182-1. 

LESPV (¥.). Proverbes du pays de Béurn. [Société au Impies ramones.) Mont- 
pellier. 1876; in-8. 

MICHEL (J,). Le ; euphonique et son équivalent l'.t douce en provençal et en 
français. Toulon, 1877; in-8. 

THOURON. Une pastorale ot un dialogue en vers provençaux avec traduction. 
Toulon, Aurai, 1801. 

— Cil soldat du premier empira, autre putorale, Toulon, Aurel, I8IJ8; in-8. 
TOURTOULON (Ch. de). Renais^aucu J.; la littérature cnialjin! et de lu lillé- 

r.iture provençale voir aussi Ht/ini/nn! . Toulouse, 1S08; in-8. 



— Concours littéraire et philologique de l'année 1875. (Société des langt 

romane*.) Montpellier, 1870. 

c. Espagnol. 
ESTLANDER Cari Gust.). Poema del Cid, Traduction suédoise avec inu 

durtion historique et critique. Helsinglors, 1803; în-i. 
MILA Y FONTANALS. Poètes catalans. SùttiU de» langues romanes. Toulou! 

m*. 

OLDIN (César). Grammaire espagnole, recueillie et mise en meilleur en 
qu'auparavant, avec l'explication d'icelle en français. Cinquième édlti 
revue, corrigée et augmentée. Piiris, chei Adrien Tiflaine, 1019; in-8. 

TOURTOULON (Cli. de'. Renaissance de la littérature catalane et de la 
tare provençale [voir aus-i Provenraf). Toulouse, 1808 ; in-8. 

rf . Italien. 
PAPANTI (Giot.ï. I parlari iuliani in Certaldo. Livorno, Franceaco Vigo, 18' 



DORA D'ISTRIA (comtesse.:. La nationalité roumaine d'après les chanta pi 

laires. Dans la Revue des Deux- timides, numéro du 15 mars 1850. 
GÉORGIAN (C.-D.). Essai sur le vocalisme roumain. Bucarest, 1870 ; in-S. 



6. DIALECTES ITALIQUES. 

BRÉA.L (H,). Les tables eu<:abincs. Texte, traduction et commentaire avec u 
grammaire et une introduction historique. Bibliothèque de l'Ecole des Haut 
Etudes, !«• fascicule, Paris, Vieweg, 1875 ; in-8. 

— Album contenant le fac-similé des Tables eugubines, Paris, Vieweg. 1875 



lu-*, 

RABASTË (F.). De la langue osque d'sprès les il 

avec le litin. Rennes, 1865 ; in-S. 
— Le rf eiiste-t-il dans le vieil ombrien; Rennes, 1N68 



iptions et de ses rapports 



7. LANGUES LETTO-SLAVES. 

BAUDOULN DE COURTENAY. Nekolorye otdèly • srat 
slovianskikli iaiykov. Varsovie, 1881. 

— Bibliografia (recensions -Je Volikanov, IfaUWUM, etc., t 
Retiquiae metriwum I fffTmiifrrirfnrt jwhitit ffnflnnil'lTirwn) EUrait dureci 
Fitolng. Zapuok, Voronej, 1881. 

— Opyt fouetiki Rezianskikh govorov. Varsovie et Pi- lersbourg, 1875. 

— Reniansklkh katikhlits, k;il prilojenie to « Opylu fouetiki Rezianskikl 
goinrov. • Ibid., 1875. 

CHARENCEY (de). Contes des paysans slaves. Dans La Hernie du monde catho- 
lique, numéro du '25 août 1805. 

LEGER (Louis). Lu monde slave. Voyagea et littérature, Paris, Didier, 18; 
lu-lï. 

— Les Slaves du sud et leur civilisation. Parla, Poupart-Davyl, 

— Etudes slaves, Voyages et littérature. Paris, Leroux, 1875; in-8. 

— Nouvelles études slaves. Paris, Leroux, 18811; In-IS. 



1_ 

c Hattala et Paiera, 
), EUrait du recueil 

îrg, 1875. 

[ietiki Rexianskikh 
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r une mission scient) 11 que pré* le Congrrs archéologique 11 

kie«. iEitrah des Arehim des Missions, IV, 3* série.) 
— Esquisse sommaire de la mythologie sine. Paris, Leroui, 1882. 
LEVESQL'E. Histoire des différents peuples soumis à !■ domination des Russes. 

S vol. Paris, Ii83; t»-lï. 
MIKLOS1CH ;Fr.). Die verba impersonalia im slavîschen. Vienne, I8(i5; in-4. 
SCHOEBEL :Ch.l. Les Slaves du Nord el de l'Allemagne. Paris, Challamel, 

1862 ; in-8. 
VIQUESNEL (Aug.). Coup d'œil sur quelques points de l'histoire générale des 

peuples slaves. Lyon, PI oser, I8tià ; in-S. 



Paléo-slave c 



slave eooloslaBtlquB. 



CHODZKO : A.). U littérature sacrée chei les Slaves. Paris, Douniol, 18I& ; in-«. 
KBDSEKYSKL K vopruiu o gune, irsledovanie v ublasti staroBlovianskago. Var- 
sovie, 18*1. 



BAUDOUIN DE COIRTENAï. Otryvki it lektij po foneliké i uwfologii rusakago 

iaiyka, typusk I 1 . Voronej, 1882. 
BOGORODICKI (V.), Glasnye bei cdarrnla russkom iaiyké (oïdjelnyi ottlak it 

R. F. Vjestnika). Varsovie, I8S0; in-8. 
KULIS' [P.[. Znpiski etc. (Mémoires sur la Russie méridionale.} S vol. Saint- 

Pétersbourg, 1856-185" ; in-8. 
LEGER iL.j. De NeMQn rerum russicarum scriptore. Thèse de doctant. Parie, 

Franck, I8G8; in-8. 

— L'encyclique du tsar. Le droit de la Russie et le ton de la Pologne. Traduit 
du russe avec introduction et notes. Paris, Douniol. IWJ5 ; gr. in-8. 

— La langue russe. Leçon d'ouv.Tture du cours complémentaire dos langues 
slaves professé a l'Ecole spéciale des langues orientales vivantes. Paris, Le- 
rou», 1874] in-8. 

REiFK. Grammaire française russe. V éd'tkw revue par M. L. Léger. Paris, 

Maisonoeuve, 1878; in-S. 
S 'EPHHQ (D r O.j. Rousskaia imrodnostî ve eia etc. (La population russe dans 

ses croyances, céiémoniea et contes.) Tome I. Moscou, 18G2 ; in-8. 

— Oboroien, etc. Le loup garou [on l'ogre) dans ses personnifications mythiques 
et plasiiqaes. Voronej, imprimerie Goldsleîn, 1800 ; in-8. 



Polonais. 



HERVET (Emile). Notko ai 
Aroyot, 1869; in-B. 



s de Madame Séverine Dochinska. Paris, 



Toheqa« . 



CHODZKO , Al.'. Contes des paysans et des pitres slaves traduit» du tchèque en 
français et rapprochés de lest source indienne. Paris, Hachette. 18111 i in-lî. 

LEGER (L.). Chants héroïques et chansons populaires des Slaves de Bohême. 
Paris, ISClii in-lî. 

— U chronique tchèque de Dalimil. Paris 1807 -, in-8. 

— De quelques découvertes récente* en Bohême. 2 tient pi. (Tirage a part de 
la iteeue archéologique. Sans date.) 
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JCS'KEVIC Abu) Uetorisikos dajnos.1, II, m. Kaan, 1880, 1881, 183Ï; in-8. 

— Lî e ta f tiil o lento. Peterborge, 1881. 

— SfOthiaèfc'da Yeiûajcia Uetnria. lino t 1880. 

S. LAJTOTXBB QMRMAHIQUBS. 

CACSSCC {Laets]. Essai finterpretatioo de la loi de substitution des eoDSOones 
les langues germaniques. (Extrait de la Jttrwe lînokûriaae.} Paris, 
lie, 1868; îa-8. 

KERX B. . Brêdh ea hrèdhgotaa. Sans indication de lien ai de date; ia-8. 
TBOMSES ;Vilk. . Des gotiske sprogklasses iodllydebe pa den'finske. Oepen- 

aagne, Gjldeadall, 186»; ia-8. 
WILLEMS P.\ Orer de Verimiciag der aelfstandig gebroikte lajroeglijke 
ea rooniaanwoordea. De la déclinaison des adjectifs et pronoms 
iL)Férrier 1871; ia-8. 



JOBET Ga.). La littératare alkraindr aa xnn* siècle daaa tes rapports avec 
la fittéfatare française et avec la littérature lagram Raris, Franck» 1876;i»-8. 



Hollandais* 

ftXJtS &;. Volksnaaeiea ap i, aa, ea ari. (Non» de peuples ea i, aa, et ari.) 

^Sans iadkatioB de lieu ai de date. Ia-& 
MARES Pîeter . Dictionnaire portatif areriiaenM-français. L d. \biiIih1iib, 

TanEji, 1766; in-8. 
SCHGEBEL (Ga. . Un anaoscrit bes-alleasand. restitue, annoté et traduit. 

Paris. CaaUaBiel, 1868; ia-8. 
WILLEMS P. . Xederlaadscae Gedkatta. Potsnea aeerlaadais êdhés an aoai et 

aax frais de la Société f étatiants Met rytf ea règt, par P. Willesns, pro- 
à l'Ecole soperieiire ne Lraven. Leaita, i«9; ia-8. 



ESTLâXDER C-Gast. . Folksanjerua oai Robla HmL àkadearâk afnandfing. 

Hekiagfoi*, 18» ; ia-8. 
XOeUUS Fr. Brjoe - Tteontiacbe aad ptakâscae eagetscàe coni 

greairrarik Ulen, 187* ; in-H 
SIRET. Elenaeats de la lancée anglaise. Paris, 17»; in- 13 
VERRIER A. . Soorelie graaueaire anglaise. Bretelles, 18»; ia-li. 



Sans son d'auteur. Le roi GotU et la belle Géofcne. Légende 

Sans indication de îàea ai de date. In-L 
tOUMATCHEVSLL riateki o ctifapaaiaf .cjlfaeiaaittg: . £uaa, 1881. 
LEFFLER Lèop.-Fréd. . On T-ocaljodet af i, I ocb « i de ucrdàka snrakea. L 
Obi T-onrijodet af i fraaafor aasaL Upsala, 1877 ; ta*. 



dune aaère ea 15 langues» feneubafae. Rettarl. 187$; »-*. 
RJLIER Fréd. . SaaUiacer til j jeiaJ o tend e aerdèsk lyd-ag rrt-hrinior hwrr 
Gai. 1871 ; nv& 




OALUCUEf 1C F_- 
FWn, Didier, If??; 3 xL ia S. 

LE «El ». F. . L# a 

rafi « Mis f^rt» réttMB *e I*» L 
SÉBILLOF Paul... E-ai mi kput. çHV*. Pari», HT". 



DARBOIS DE M BIIVITLLB. O 
iMHak de li N>t>ctbè«je« et !*axy 



« Sbcatareo*. i*âii», IMft. 






DABDOISDE JIMIM1U-P.Ï 
lique. Ettreit d«3ff*tol.d>s 

I 

— Evus, fcuii». Tlrep t put de la Rrmr aivheofajique. 
POMON DMMÈCOLnT i icomte de]. Origine du nom de TrilpoM. Mraui, iMtt ; 

in-8. 
HOBIOL' F'.). UisioiredesGiulois d'Orient. Paris. Imprime™ Inipunale, 1806 1 



LANGUES SÉMITIQUES 



Généralités. 

il (Ph.). L'ange d'AslarU. Elude sur la di'inli- iiuiriptimi il'Omn ri- 

Awainid. Paris, FiscMj.icUer, lt*7(». 
~ L'écriture ei les iuscriptions simiiiquua. Paris, O'iscUbieln.ir, titKili gr. lu*. 
IJI.!ii:\IIOURC ( H.). Quelques observations sur l'antiquité do In diV II liaison tlmi> 

les langue!) sémitiques. Paris, ISIS; in-n. 
ROBOT L. de). Aperçu geoeral de» langues aémlUqoea m de leur liletdn Parla 

liouvier, ISMj ln-8 
SAUATIEIÏ ..A. -. Mémoire sur la notion hébraïque dt l'eeprlt, Paris, 1811». 



— XXX1J — 

a. Hébreu. 

(Sans nom d'auteur). Grammatica hebralca a punctis aliisque inventis maso- 

rethicia libéra. Paria, 1716. 
BARGES (l'abbé). Les Samaritains de Naplouse. Paris, 1855; in-8. 

— Notice sur deui fragments d'un pentateuque hébreu-samaritain. Paris, 1865 ; 
in-8. 

CHARENCEY (H. de). Le déluge et les livres bibliques. Paris, Challamel, 1858. 

— De quelques idées symboliques se rattachant aui douze fils de Jacob. Paris, 
Maison neuve, 1874. 

DERENBODRG (Hartwig). Les noms de personnes dans l'Ancien Testament et 
dans les inscriptions himyaritesw Paris, 1880. Revue des Études juives* 

KASZANIEZKI (Adam). Grammaticae linguae sanctae institutio. Vienne, 1791 ; 
in-8. 

SCHOEBEL (Ch.). Les stations d'Israël dans le désert. Paris, Duprat, 1850; 
in-8. 

— Démonstration critique de l'authenticité mosaïque du Deutéronome. Paria, 
Thorln, 1868 ; in-8. 

— Démonstration de l'authenticité mosaïque du Lévi tique et des Nombres. 
Paris, Maisonneuve, 1860 ; in-8. 

— Démonstration de l'authenticité mosaique de l'Exode. Paris, Maisonneuve, 
1871 ; in-8. 

— Démonstration de l'authenticité de la Genèse.' Paris, Maisonneuve, 1873; 
in-8. 

— Le Moise historique et la rédaction du Pentateuque. Paris, Maisonneuve, 
1875; in-8. 

b. Phénicien. 

BARGES (l'abbé). Mémoire sur le sarcophage et l'inscription funéraire d'Esch- 
mouoazar, roi de Sidon. Paris, Duprat, 1856 ; in-4. 

— Observations sur les inscriptions phéniciennes du musée Napoléon III. Paris, 
1863 ; in-8. 

BERGER (Ph.). Notice sur les caractères phéniciens destinés à l'impression du 
Corpus inscr. semiticarum. Paris, Imp. Nat, 1880 ; in-8. 

— La Phénicie (extrait de Y Encyclopédie des sciences religieuse*). Paris, 1881 . 
RICQUE (D r C.;. Les dieux de Carthage. Paris, Duprat, 1864 ; in-8. 
VOGUÉ (comte de). Stèle de Yewahmelek, roi de Gebal. Paris, 1875 ; in-4. 

c. Arabe. 

BARGES (abbé). Hébron et le tombeau du patriarche Abraham. Traditions et 

légendes musulmanes. Paris, Challamel, 1863 ; in-8. 
CHERBONNEAU. Essai sur la littérature arabe au Soudan. Gonstantine-Paris, 

1856 ; in-8. 
DERENBOURG (H.)* De pluralium linguae arablcae et aethiopicae formarum 

omnis generis origine et indole. Thèse pour lo doctorat. Gœttingue, 1867 ; 

in-4. 

— Le Coran. Cours donné à la salle Gerson. Leçon d'ouverture. Revue des cours 
littéraires, 1868-60, n* 20; broch. in-4. 

— Notes sur la grammaire arabe (2 exempt.). Paris, Maisonneuve, 1873 ; in-8. 
DEVIC (Marcel). Les merveilles de l'Inde. (Adjà-îb al-Hind.) Trad. franc, d'un 

ouvrage arabe inédit dux« siècle. Paris, Lemerre, 1878 ; in-12. 
SA'CY (Silvestre de). Définitions. Ouvrages du Seid Shérif Zein-eddin-Abon 
Ghassan Ali, fils de Mahommed. Notices et extraits des ms. de la bibliotb. do 
roi, tome X. Imp. royale, 1818; in-8. 



SOLIMAN AL-HAIUM1. Guide île l'Afrique et Je l'Orient. Paris, Duprat, 
1857i XXXII p. iu-X. 

VINCENT. Vocabulaire françaia-arabe a l'usage Je l'armée d'e»péditiou d'Afri- 
que. Paris, Didoi, is:tll; oblong. 



MENANT (J.). Observai] dus sur les polyphones assyriens. Lisietix, 1850; in-*. 

— Eiposé des alimenta ri': la granniiaiie assyrienne. Pari;., Imprimerie Impé- 
riale, 1868; gr. in-8. 

OPPERT ;!.). Ls chronologie biblique fiiée pur les éclipses des inscriptions 
cunéiformes. iTiragc d pari de la Revue archéologique .) 1868;in-8, 



LANGUES OURALO-ALTAIQUES. 
u. Thibétttin, mongol, tnro. 

DONNER ,0.]. Diei;e^ineiii!;i' verwandschaft der tUrkisch ugriechen Sprachen. 

HelslDgfors, 1879. 
FBER (H.-L.). Telles tirés du Kaudjonr (IhlbéWn), 3* livr. Paris, 1806 ; broch. 

in-S. 

— Exercices de langue thibétaine. Paris, I8ti'>; broch. in-4. 

— Tableau de la grammaire mongole. Paris, 1806 ; broch. in- 1. 

— L'essence de la scitnie innscrnclante eu IfOil langue* i thlUttin, sanscrit, 
mongol. Paris 1801!; broch. in— i. 

S AMI EFFENDI. Relation de l'ambasaide de Sâmi-Effeodi en Europe. Texte 

tue. Consiantinople, an 1250 de l'hégire. 
UB1C1NI (A.). Les Serbes de Turquie. Paris, Deatu, 1865 ; in-i*. 



le philologique de I 



BoBgrie. Paris, 1872; 



SAYOUS (E.). totïce sui 
in -8. 

UJFALVY (Cb. de). Eléments de grammaire magyare. Paris, Maîsonoeuve, 
1876. 

— Elude comparée des langues ongro-flnuoises. Revue de philologie et d'ethno- 
graphie, décemb. 1874. 



r. Finnois. 

BUCHNEB (Alexandre). L'Hercule de l'Esibonie. Caen, 1865 ; in-8. 
DONNEll (0). Oftersikt nf den Finsk L'griska spiakforskniugenB histori». 
Helaitigfors, 187i ; lu-8. 

— VerBleichend^s vvorterbuch der finnisch-uerischen sprachen. Helsingfors, 
1874. 

— Id„ deuxième partir. 1870. 

— Liedcr der Lappen. Helsingfors, 1876. 
KELLGREN (H. . Die Rrundiûgo der Hn 
UJFALVY [Ch. de). Essai de grammaire 



LANGUES DE L'ASIE ORIENTALE. 



;, Challamcl, 1807: In-8. 
du peuple annamite. 



BARBIE DU BOCAGE. Biblionraphie. an; 
BOURCHET (A.). Essai sur les mieiirs pi 

Paris, Clallamel, 1809; itt-8. 
DIS MICHELS (Abcl). Les sii in Ion niions de l'n chai tes Annamite». Paris. 

Maisooneuue, 1SGU ; iu-8 (2 eiempl.]. 

— Essai sur les afllnités delà ciiilisalion chei les Annamites et chei les Chinois. 
Paria, Amyot, 18ti(l; in 8. 

— Discours prononcé a l'ouverture du cours du cochinchinois i la Sorbonne. 
Paris, Maison neuve, 1860; in-8. 

— Contes en langue cocliinclii noise, suivis ri'eiercices pratiques (î eiempl.). 
Paris, Maisouneine, 18110] in-8. 

— Dialogues cochiti chinois. Paris, Maisonneuve, 1871 [2 vol. in-8. 

— Chrestomathie rochinrhinoUo. l'aria, Maisotiueme, 1872 ; in-8. 
ROSNY\L. de). Quelques observations sur la langue siamoise. Paris, 1855[ 

lo-8. {Journal asiatique.) 

CLERC. Yu-le-Graud et CODfttdU. Histoire chinoise, Soissons, 1700; in-8. 
HOFFMAN et SCHCLTES. Mom* indigènes d'un choi* do plantes du Japon et 

de la Chine (en flamand et en français). Leyden, Brill, 1»til ; iu-8. 
KLEIZKOWSK1 .comte). Cours graduel et complet du chinois parlé et écrit. 

Vol. I. Pari». Malsonueuve, 1870. 
RUDÏ [CIL). Tlie chinesc Mandiriu language. (Collection Turettini.) Genève, 

Georg, 1874; in-8. 
SCHOTT [Gai].). Vocabularium finicum. Berlin, 1814; iu-i. 
Telle chinoia. Traite de ce que l'on doit croire el respecter. 
Teste chinois. Traité des accouchements. 

Telle chinois. Le véritslili; livre clii-*i'|< e pour estimer le monde, j'2 cwmpl.) 
Teite chinois. Livre ilr Huipislc reine (déesse). 

— — (Format différent.) 

Texte chinois. Livre que les hommes d'Etat doivent lire. 
Te»te chinois. Tableau des principes géneraui de la divination. 

CHARENCEY (H. dt). Recherches ethnographiques aur les Aloos ou habitants 
des Kouriles (Japon!. Brochure de 7 p. 18G0; iu-8. 

FREISS1NET (Ed.). Japon contemporain. Paris. 1857. 

FURET (Le P.). Lettres s. M. de Rosny sur l'archipel japonais et la Tartarie 
orientale. P»ris, 1867 ; in-8. 

LAVRLE(J-). Le Japon en IH7. Paris, Dupont, ISU8; in-8. 

MERMET DE CACHON. Les Aînos. Origine, langue, nimurs, religion. Paria, 
Mesne), 1803; in-8. 

ROSNY (L, de). Guide do la conversation Japonai-e. Paris, Maisonneuve, 1805; 
in-8. 

SAVATIER (D' L.i. Livres Kva-wi (botanique), traduit du japoDais. Paris, 
Savy, 1873; in-8. 

SCHLIEMAtïN (H.). La Chine et le Japon bu temps présent. Paris, 18H7 ; in-8. 

SOLTCOVOY ..Grog.). Vocabulaire français-japonais. Paris, Imprimerie Impé- 
riale, 1862; iu-8. 



LANGUES DRA VIDIENNES. 

CHÀRENCEY (H. de). Affinités des langues transgangétiques avec lus lingues 

du Caucase, Paris, 18u2; ia-8. 
VÎNSON (J.). Instructions ethnographiques sur l'Inde dravidienuo. Paris, 1865, 

in-13. 



LANGUES DE L'AFRIQUE NON SÉMITIQUES. 



liitu.l funéraire. Paris, 



i. Egyptien. 
Gl'IEYSSE P.). Etudes lîgyptolngiqoe». 0" liï 

Vieweg, I87ll , in-8. 
HALÉVV (J.). Vocnbulnirti tlf divi.T.-i> langues africaines. Htvuc ik- philtlogiv 

et tfettmolotjie, déc. (874. 
MASPERO [G.I. Essai sur l'inscription dédicatoire du temple d'Aliydos. Paris, 

Franck, 1807; in-',. 
— Nouveau fragment d'un commentaire Égyptien sur le second livre d'Hérodote. 

lEitr. de YAnmutiie À fiiisricinlion pou'- feiieourageiuenl des étude» grec- 
ques en France, 1878.» Paris, Cliamerot, 1870; in-8. 
P1ERRET (Paull. Vocabulaire hiéroglyphique (10 fasc). Paris, Vieweg, 1875; 

in-8. 
PRUNEll Fi'imi). DtclTclierblcibsel der al tiegyptischen M en se lie nrasao. Munich, 

1BW;ln-8. 
THILORIER :AA Etamen critique des principaux groupes hiéroglyphiques. 

Paris, Denait), 1839 ; tn-4. 



dialecte r 



*). 



CHARENCEY (H. de). Eléments de la grammaire li-su-nt 

in-8. 
MASCRY (Samuel). Vocabulary of the souhiti languagr^easterncoast of Arrica). ; 

Cambridge, Meteatf, 1815; in-4. 
— Analyse d'un mémoire de M. Eugène do Froberiiilu sur les langues et les 

races do l'Afrique orientale au tud de l'Equateur, Entrait des procès-verbaux 

des séances de la Société d'Iiinioire naturelle de Maurice, 2 avril 1840, 
HEINAUD. Rapport sur le Tableau des dialectes do l'Algérie et contrées voisines 

de M, Geslin. Académie des inscriptions et bel les- let 1res. Paris, 1850; iu-8. 



LANGUES DE L'AMÉRIQUE 



(Sans nom d'auteur). Langage Clitnt 

minster, 20 novembre 1880. 
ANGRAND (L.l. Antiquités «méricain. 



XIXVJ — 

ARENAS .Pedro de). Guide de la conversai in u, on français, espagnol et mexi- 
cain, avec un obrfgiî de la Eramm. mciicaîne el un vocabulaire. Trad. 
franc, par C!i. Bomey. Paris, Maison neuve, 1802; in-18. 

BRASSF.UK DE BOL'KBOURG. S'il eaisle des sources de l'histoire primitive du 
Meniquo dans le* monuments égyptiens, ci de l'histoire primitive de l'Ancien 
Monde dans les monuments américains. P.iris, Durand, 1861: in-8. 

BRINTON (B.-0-). Contributions lo u prammar of llie muskokee language Phi- 
ladelphie, 1870; in-8. 

BY1NGTON (Hé». Cyrus). Grammar of tho oboetKP language, ediied by 
B.-G. Brioton. Phladelphie, 1870; in-8. 

CHABEMCEÏ (H. de). Recherches sur la famille du langues américaines-pi ri nda- 
otbomi. Paris, 1867; in-8. 

— Notice sur un ancien manuscrit miiicain. Paris, Cli&llamel, 1859; 7 p. 

— Recherches sur la famille Tapilulapanc-mixc. Havre, 1807 ; in-8, 

— Recherches sur les lois phonétiques dans les idiomes de la famille mauu. 
Paris, Maisonneuvn, flins tJa.e. 

— Notice biii' quelques f il!i s tl ■ langues du Mexique. Havre, 1*70; in-8. 

— Essai d'analyse grammaticale d'un telle en langue maya. Caen, 1873; in-8. 

— Essai d'analyse grain inaitcale d'un tette en langue maya. Havre, 1875; in-8. 

— Hisloire légendaire de h nouvelle Espagne, rapprochée de la source indo- 
européenne. Aleeçon, IB74. 

e chrestomatbie de la langue maya antique. Paris, Lcroui, 1875; 



— Mélanges sur divers iilimii. s île la iimn-HIr 1->|ia^iie. Paris, Leroux, 1870. 

— Recherches sur le codex Troano. Paris, 1S7G. 

— Ymos-Yîma. Havre, 1«70 (S cxempl.). 

— Le myilie d'Imns, traditions des pi>n;>les mexicains (sans aucune indication). 

— Des animaux symboliques dans leur relalien avec les pointa de l'espace cliei 
les Américains. Paris, Leroux, 1878. 

— Chronologie des âges du soleil, tl'nprés la mythologie mexicaine. Caen, 
1878. 

— Le mythe de Vetan. Etudes scr les origines asiatiques de la civilisation 
américaine. Alcnçon, 1871 (2 eiempl.]. 

— Du système de numération chez les peuples de la famille Maya-Quiché. 
Louvain, 1882,8 p. in-8. 

— Mélanges de philologie et de paléographie américaine. Paris, Leroux, 
1833; in-8. 

of the moskito language. New- York, 184S; 



HENDEflSON (Alexander). Grar 
in-8. 

— Prières, cantiques et catéchi 
Montréal, 1805, 

MATTHEWS :.C). Légendes indiennes. Trad. de I'; 

Paris, Hachette, 1801; in-S. 
Mll.l'OHT néru'ra!,. Mémoire Ou coup d' 

et mon séjour dans la nation crue);. Pi 

— Catéchisme iroquois. Montréal, 1330. 
O. (N.). Jugement erroné de M. Renan 

186*; itt-8. 

— Quels étaient les sauvages que rencontra J. Cartier sur les rives du Saint- 
Laurentî Extrait des àtmokt de philosophie chrétienne, 1860. 7 p. in-8. 

POYVELL. Introduction to tho study of indiau languages, Washington, Govern- 
ment printing office, 18B0; in-4. 



î langue montagnoisn ou chippemeyan. 
s par Madame Frappai. 



rapide sur mes différents voyages 
an XI (1802); in-8. 



■ les langues sauvages. Montréal, 



RASLES ..le père Sébastien), A diclionary of the abnalti languagc, lu North 
America, publlahed by J. Pickering. Dans : Memoirs or Du amcrican aca- 
deœy. Cambridge, 1833; in-i. 



LANGUES DE L'OCÉANIE. 



•tonnes aui églises proies- 
-8. 
h dell* Australia occidentale. Trad. de 



ARBOUSSET. Communication 

tantes de Tahiti. Sans lieu r 
BI1ADY. Vocabularin délia lin 

l'anglais par N. Caponclli. Home, 1815 
CHARENCEY (H, île). Recherche! sur les dialectes tasmaniens. (Actes de la 

Société philologique, tome XI, 1" fasc. 1880.! Alençun, J880; in-8, 
G"* .Le P. Mathiss). Lettres sur le» !!ea Marquises (histoire, statistique). Paris. 

Gauoie frères, 1813; in-8. 
G.U'SSI.V Du dialecte de Tahiti, de relui des ilea Marquises, et en généra! 

de la langue polynésienne. Paris, Didot, 1853 ; in-8. 
ItEMY (Jules). Ka mandrin Hawaii, liist.iirv d« l 'archipel Ihiviiiieii. Telle et 

traduction. Paris, Franck, 1862; in-8. 
RIDLEY (lier. W.). Kamilaioî, Dippil and TumihiU Innguages spokon by 

Ausiralian nnorigines. Sydney, Hjoflj in-i. 



X. 



LANGUES NON ENCORE CLASSEES. 



LENORMANT (F/. Etudes accadionnes. Tome i", les deui parties. Paris, Mai- 
sonneuto, 1873 ; in-*. 

h. Basque. 
Sans nom d'auteur). Sarako Elizn-besln, chansons bagues. I86i. 
Eiamen critique d'un livre intitulé : Etude sur l'origine dei Basques, par J. Fran- 
çois Bhidé. Pari», Franck, 1860, ( Recension de M. X"" enlraite de ta Itevtie 
critique des 10 et 26 mars 1870.) 
ABBADIE .A. Th. d') et t. Il Min ;J. Augustin). Etudes grammaticales sur la 

langue euskarien ne. Paris, Bertrand, 1830; in-8. 
BONAPARTE (L. Lucien! Edition d'un formulaire de Brune. Bayonne, 1800. 
(Pri'gariac Bayonnco dioceiacoti. Bordelcn, 11351. 

— Remarques sur plusieurs assertions rie M, Ahel Hovelacque concernant la 
langue basque. Londres, 1870; in-S. 

CHARENCEY (H. de). La langue basque et les idiomes de l'Oural. 2° fascicule. 
Mortague, 1806; in-8. 

— Eganario cdo almanaca. Almanacb de l'année 1804. 

— Recherches sur les lois phonétiques de la langue basque. Cacn, 1860; in-8. 

— Recherches sur les origines de la langue basque. Dans le Courrier de Bayonne, 
14 mari 1860. 

— Des degrés de dimension et de comparaison en basque. Caen, 1867. 

— Recherches sur la décHniiaon basque. 

— Affinités do la langue basque avec les idiomes du Nouveau-Monde. Cacn, 
1807; in-8. 

— Etymologies basquaises. Lotivain, 188'.!. .Elirait du Mnsrtm,' 



— «.XKVllj — 
DUVOISIN. De la langue basque. Dm» lo Tourne.' de Bai/nnne. 18 avril 1800. 
ÏNCHAOSPK (l'abbé). Lu ItngM basque et Je» idiomes de l'Outal. Recension de 

l'outrage de M. do Charenecy. Elirait des Anna/et de plti'oiophie chrétienne- 

In-8; 10 p. 
JUDAS. Affinités des noms de nombre basques avec plusieurs largues de l'Orient, 

particulièrement avec les langue! altalqucs. 1807; in-8. 
LÀRRÉGUI. Recension de l'ouvrage de M. du Charencey : Recherches sur la 

déclinaison basque. Elirait do VEcho de l'Orne; janvier (807. 
Ll CHAIRE (A.). Les origines linguistiqjnes de l'Aquitaine. Pau, Veronesi-, 1877 1 

in-8. 
YR1ZAU V MAYA. De l'Eu-quére et disses erdeeres ou de la langue basque e l 

de ses dérivés. 5 vol. Paris, Poussielgue, 18-11 ; in-8. 

•-, Etruaque. 
CONESTABILK (G .'. Si] coud spicilegium de quelques monuments écrits des 

Étrusques. Paris, 1863; in-8. 
PASSERI (Giov. Bat.). Dissertaxione sopra air uni monumenti etrnsri. Dana les 

Mémoires de la Societa Coltnnhnria Fiareniina. Florence (tans date) ; in-i> 
RIS1 (Hetro). Dei teuiativî faiti per spiegaru le anticlie lingue italicbe o spe- 

cialmente l'etrusca. Saggio storico-critico. Milano, Vallardi, 1803; in-8. 



RELIGIONS, MYTHOLOGIE, SYMBOLIQUE. 

BERGER (Ph.). Note sur les pierres appelées en phénicien : Necib, Malsc. 
Boni. (Eltrait du Journal asiatique. ) Paris, imp. Nul., 1877; in-8. 

— Le* ex-voto du temple de Tanit 1 Carihage. Paris, Maisonneuve, 1877 ; in-*- 
13RÉAL (M. 1 . Le mythe d'OEdipe Paris. Durand, 1803; in-8. (Extr, do la 

Revue archiolor/ique . ' 

— Mélanges de mythologie et de linguistique. Paris, Hachette, 1878 ; In-8. 
CHARENCEY (H. de). Affinités de quelques légende* américaines aver. telles 

de l'Aneien-Mondo. Paris, 1806; in-8. 

— Le déluge d'après les traditions touranieunes, dans la Revue indépendante, 
n-Mietnde l'année 1864 (I" février et 15 mars). 

— Kssiii sur la symbolique des points do l'horizon dans l'Extrême-Orient 
(S eiempl.). Caen, 1878. 

— Symbolique judtio-clin'tii.'niie. Troisième partie. 

— De la symbolique des pointa de l'espace riiez les ludous, Paris, Leroux, 
1815; in-8. 

— Les animaux de la vision d'Ezéchiel et la symbolique clialdéenne. Carn, 
1875; in-8. 

— Symbolique romaine. Des couleurs affectées aux cochers du cirque. Caen, 
1876 iin-8. 

— Des couleurs considérées comme symboles des points de l'horizon chei les 
peuples du KoUTNn-Honde, Paris, Leroux, 1877; in-H. 

— Essai sur la symbolique planétaire chez les Sémites. Paris, Maisonneuve, 
1878; in-8. 

— Les traditions relatives au fils de In Vierge. Paris, 1881 ; in-8. 2 exemplaires. 
[Extrait des A'iMtlr< tir philmopliie rhrétiêtt%e.) 

— Les hommes-chiens. Paris, 1882; in-8. 




— XXXIX 

DARMESTETER (I,). Le dieu suprême dans I» mythologie indo-européenne. 

(Original d'une étude publiée en irad. an(t,l. dans la Çontemporary Revient, 

oct. 1879.) 1881) ; in-8, 23 p. numérotas 305-320. 
GAIDOZ (H.). Esquisse d-. la religion de* Gaulois. (E»tr. de VEncydopidie des 

Sciences religieuses.) Paris, Sundni et t'i se h bâcher, IriTU; iu-K, 
KOLIMATCHEYSkI O laniaiiakh po kritik* i mithologii gomerotskago epoaa 

(otdêlnyi ottisk h r'iiologitchetkikh Znpi;)lt). Voronej, 1881. 
PLOIX (Cli.). Mercurius, Mars et la racine mar. Paris, Ma! son neuve ; ln-8. 

(Eitr. de la Revue 'le Linguistique, tome V, fa«C. 3.) 

— La racine ma. Mincrva, Àthéné, PromiMiee. Paris, Maisonneuve, 1«7I; in-8. 
(E»tr. de la tenue île Linijuiitiqve.) 

— L'Océan des anciens. (Tirage & part de la Rtm tu-'-'.nutugiqui-. | Sans date. 
MONTROU1 (de). Le rétiebisme (Eilr. de la Phiiosuphie positive .) Versailles, 

1808-, in-8. 
PRELLER (L.). Les dieux de l'ancienne Rome. Mythologie romaine de 

L. Preller, irad. par L. Dicti. Paris, Didier, 1805 ; in-8. 
SËGUIER (marquis de Saint-Brisson!. Essai sur le polythéisme, 3 vol. Parisi 

Hachette, IBil ; in-lï. 
SCHOEBEL(Cb.). La légende du Juif-Errant. Maison neuve, 1877; in-8, 
TOUR-MER (Ed.). Vmfsia et la jalousie des dieu». Tbèsn de doctorat. Paris, 

Durand, 1803 [in-8. 
TOURTOULON (Cli. de). La procédure symbolique en Aragon, Montpellier, 

1SUS-, in-S. 
Revue de l'histoire îles religions, publiée sous la direction de M. Maurice 

Vernes. Paris, 1880-1881 :10 premiers numéros), l'ail partie des Annales du 

musée Guimet, 



Philosophie 



ACOLLAS (Emile . Philosophie de In science poliliuiu 

déclaration des Droits de l'homme de 1783. Paris, Marescquc, 1877 ; in-8. 
BORCHCRAVE (Em. de), Leihniti. Edition complète du D' Klopp. titrait de la 

Reçue belge et étrangère. Bruxelles, 1803; iit-8. 
BERGER (Ph.). Etude des documents nouveau» fournis sur les Ophites par 

les Philosoplioumena. Nancy, 1873; in-8. 
BOURDIN. Etudes m édico -psychologiques. De l'influence des événements poli- 
tiques sur la prodiction de la folie, Paris, Delnlmye, 1873; In-8. 
BOURDONNÉ. La femme, physiologie, psychologie, etc. Paris, Thorio, 1860 ; 

in-8. 
CHALLEMEL-LACOUR. U philosophie individuelle. Etude sur G. de llumboldt. 

Paris, Germer-Baillière, 1864 1 in-12. 
EGGER (E.j. Observations et réfleiiona sur le développement de l'intelligence 

et du langage chez les enfanta. Paris, Picard, 187(1 ; in-8. 
FOURNIE (D r Ed.). Essai de psychologie. La bêle et l'homme. Paris, Didier, 

1877 ; in-8. 
HAVET (E.). Cour» d'éloquence latine a la Sorbonne. [Revue des cours Hlte- 

itjJrw, 1868-1869.) Broch. In-*, 
1IOVELACQUE (Ab.). Morale de l'Aïesta. Paris. Mnisonncuve, 1871; in-8. 
SCHOEBEL Cli.;. L'unité organique du Faust de Gcetbc, Paris, Cliallamel. 

1867; in-8. 




PHONÉTIQUE. ACOUSTIQUE, ÉCRITURE. 

(Sans nom d'auteur . l'eber Herrn D' Mûlle.-'s redende nuachinc uod il 

redeode naasehinen ûberhaupt. \urnberç. 1788. 
Catalogue des *pp»iv-ils d'acoustique construit* par iluj. Kœnig. fuis, i)H 

ia-8. — Id. 1873. 
Bulletia usuel de l'Institution impériale des sourds-mu eu. Documents divers. 

Paris, 1886, 1867; S toi. pet. in-8. 
ASSIER Adolphe J' . Physiologie du langage pbooetique. Puis, Germer 

Bailliere. IK8 ; i.1-12. 

— Pfcj-si^lope do IsoEice graphique. Paris. Germer Baillière ISeS: In-tï. 
ssÉX±DEB£k(pM«AmTme). De l'alphabet unirersel. Trois articles du» l"Ee*o 

df afarlau de* 15, M et t» septembre 1875. 
CmitEVCEÏ d* . Rapport sur 1rs sourds- muets. 96 août 1H9. 
CHERGE ',Ch. M. Simple question d'orthographe. Le Blanc, 1877 j in-8. 

— Siaapiei cswaeih «or le danger de la mimai « prononciation des roots. Le 
Kaac 1878: ia-8. 7 p. 

COLOHBAT .t 1 |1iaini|ai«ii ni orthophonique au Con«en»toire national. 
i, 1873; in-''. 

> Albert 1 . Êtod^ physique des sons de U parole. Paris, Sary, 
I8»;tar4. 
COOUU) (D* Hits.. Du bêgaj ca aeoi et de son traitesnent physiologique. Paria, 

t. 1877 : la*. 

EKHJUR G.). LnoserpeeteuiùiwsaJooliEg^B^rtaaitesfceanaiiootdel'nBi- 
Gna,I>Ti. 

S iacsMM). De la sarai-metiW. Parts. Labé. Iti5 ; i.-«. 
XUOS "Ps-I- DMpriudfea •> recriurrr atawérjque es *» awoa» slVrirrr 
s. tSÎT: ia-li (S eun- 




LEFOBT Joies 
MARIE P. . Sàguolepo 
Ta ■liaat. 18»; io-i. 



aamaMul Paria, a U n lw sl i . t87»; la-S. 
VUADE ^sAaai'. Esstû aar si gruaaaaire 



- Btaassa sasr sa •rskaoaoe et la r 
Paris,}*»*, MH;i«-S. 



ETBK OGRAPHIE. GÉOGRAPHIE. HISTOIRE . 



BERTIl.Wi) DE SAINT-GERMAIN. De la diversité originelle des rares humaines. 
Paria, Leclerc, 1848; in-8. 

HOVËLACQUE (Ab.l. Lingues, races, nationalités. Paris, 1875. 

— Leurn sur l'homme préhistorique! du type le plus ancien. Paris, Reinwatd, 
1875; in -8. 

JODVENCEL (Paul de). Les déluges. Première partie, géologie. Paris, Garnier, 
1862)111-12. 

LARTET, PRUNER-BEY et De QUATREFAGËS. Liste des principales races hu- 
maines qui pourraient accompagnera l'Exposition universelle les produits des 
diverses réglons du globe. 1867. 

LEGER (Louis!. Nouvelles études slaves. Histoire et littérature. Paris, Leroux, 



r-18. 



ISOUGAREDE DE FAYET [Aug.), Lesar 
1842; in-8. 



s peuples de l'Europe. Paris, Di dot, 



PIILNER-BEY (le docteur). De la chevelure comme caractéristique des races 
humaines. 1863; in-8. 

— Questions relatives à l'anthropologie générale. Paris, 1801; in-8. 
ROBERT (D' Eug. 1 . Destinations principales des monuments celtiques. Paris> 

Giraud, 18ÙM; in-8. 

— Observations critiques sur l'âge de pierre. Paris, Giraud, 18ÛJ ; in-8. 
SAYOUS (Ed. 1 . Musées ethnographiques de Copenhague et do Moscou. Elirait 

du Bulletin de In Société de Géographie, 1874;1I p. in-8. 
SCHHIDT (Valdemari. Le Danemark à imposition universelle do 1867 étudié 

principalement au point de vue do l'arc btïologt* Paris, Reinwald, 1868 ; in-8. 
W1MMER (LudT.-F.-A.), Les habitants du Nord Scandinave dans l'âge du fer. 

Copenhague, Thiolc, 1875; in-8. 
(Sans noms d'auteurs.) Die russiche etlinographische Ausstellung in Moskau, 

Wien, 1866 ; in-8. 

— Découverte d'uue fonderie celtique. :ïgc de bronze' dans lu village de Larnaud 
(Jura), en IKtij. Kjpporl, piï'Cés-ivrbiil oi inivn luire. Lims le- San nier, 1867 ; 

in-12. 

— Prneadamitae, sive eiercilatïones saper versih 
tolae D. Pauli ad Romanos quibus inducuntui 
condîti. 165a; in-13, 

h. Géographie. 



Carte historico- poli tique de la Russie. 

lii.UN \ iM.i. Recueil de voiages an Nord, tome I. Amsterdam, 1705. 

CHARENCEY (H, de). Le percement de l'isthme de Panama. Mortsgne, RWt 

in-8. 
- La régence de Tunis. Paris, Chai lamel, 1858; in-8. 
CHARTON [Ed.), Voypgenrs anciens et modernes ou choix des- relations de 

voyages les plus instructives, tome I. Paris, I85i; gr. in-8. 
CHOISY (l'abbé de). Journal du voyage de Siam. Trévoux, 17*1 ; in-12. 
DESJARDINS (Km,}, Le Pérou avant la conquête espagnole. Paris, Bertrand, 

1858; in-8, 
HAUSSMAfi, HEDDE, RENARD, BONDOT, délégués commerciaux. Chine. Faits 

corn merci au». Etude pratique ries principaux articles d'ei position de Chine. 

Constitution rie l'armée chinoise. Mai-juin 1818. 
1IERVET (Emile). Ma visite a l'exposition rie géographie et d'ethnographie au 

Champ -de-Mars. Paris. 1867; in-8. 




m.' ni. 



- m - 

HL'NTEH irt'l, WOLF (Ch.;. M ËSC.ilELSKROON. Description 

de Ceylan. Traduit pur L.-L. Parie, Maradan, 1793; in-8. 
KEATE (George). Relation des lies Pcle», situées datte la partie or ci rien ta le de 

l'Océan pacifique. Trad. de l'anglai». 2 vol. Pari*, Maradan, 1703 ; in-8. 
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LA ROCHELLE ,Ern.). Le Congrès de Milan pour l'amélioration du sort des 

aourda-maets. Paris, rue de Richelieu, 91, 1880. 
PONTON D'AMÉCOURT. Compte rendu d'une excursion archéologique dans 

Seine-et-Murne. Meaux, 18t>5; in-8. 
REMER (Léon). Rapports adresses à M. le Ministre de l'Instruction publique 

(extraits des atreAim ■'■-. .tfi.viù«-( œienti/tques). Paris, Imprimerie Nationale, 

1852; in-8. 
TOCRTODLON (Ch. de . Compte rendu des travaux de la Société pour l'étude 

des langues romanes lu dans la séance du 3 novembre 1809 (annexe au 

au bulletin). P&ns-Monipeluer, sans date. 




PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 

DU 5 NOVEMBRE 1881 AU 16 DÉCEMBRE 18} 



Séance du 5 Novembre 1881. 
Présidence de M. Gaidoz. 

Présents : MM. Ernault, Devic, d'Arbois de Jubainville, 
Léger, Berger, Havet, Bréal. 

Assistant étranger : M. le d r Kirste. 

Election. Est élu membre de la Société, M. Whitley 
Stokes. 

Communications M. Ernault lit un travail sur des mots 
gallots (c'est-à-dire du patois français de la Haute-Bre- 
tagne), tirés de mots bretons armoricains. Des observations 
sont faites par MM. Devic, Berger, d'Arbois de Jubain- 
ville, Havet, Gaidoz, Bréal. 

Hommage». De la part de M. Jackson : un numéro du 
New- York Herald contenant un supplément au lexique du 
dialecte eskiniau. De la part de l'auteur : Ph. Berger, La 
Phénicte, Paris, 1881. (Extrait de r!ùict/c/o/-< : '/>r des sciences 
religieuses.) 

Communications. M. Devic traite des mots aufage, 
sombre, gant, amahtc (la hanche, à Montpellier), leuanti, 
moutard, moucharabi, housse. Des observations sont faites 
par MM. Gaidoz, Havet, Bréal, Berger. 

M. Bréal traite des mots latins praevaricator, exerceo, 
aerunma, vélum, agnus. Des observations sont faites par 
MM. Gaidoz, d'Arbois de Jubainville, Havet. 

La séance est levée a 10 heures. 



Séanck du 19 Novembre 1881. 
['résidence de M. G.nnoz. 

Présents : MM. Chodzko, Ernault, Havet, Favre, d'Arbois 
de Jubainville, Bauer, Léger, Berger, Lotli, Bréal, Ploix. 



-Ij- 

Assistants étrangers : MM. Baudouin de Courtenay, Kirste. 
Bohnstedt, Salet. 

Présentations. Est présenté par MM- Chodzko et Gaidoz : 
M. Baudouin de Courtenay. Par MM. Berger et de Vogué : 
M. Gustave Schlumberger, 140, rue du Faubourg-Saint- 
Honoré. Par MM. Bréal et Berger: M. Othon Rieuiaun. 5, 
rue Méchaîn. 

Communications. Il est donné lecture de diverses notes 
de M. Joret. sur les mots normands miellé, migré, harin, 
et sur le suffixe -bot, Des observations sont laites par 
MM. Ernault, Chodzko. M. Gaidoz rapproche du normand 
harin, cheval chétif. le français haridelle. 

M. Ernault continue la lecture de son travail sur les mots 
gallots tirés du breton. Des observations sont faites par 
MM. Léger. Loth, Chodzko, d'Arbois de Jubainville. 

Hommages. De la part de M. Baudouin de Courtenay : 
Kruszcwski, Uelier die Lattttibivechslung, Kazan, 1881. — 
Jus'kévic. Svotbinëreda Yetimyciu Liëtùniu, Kasan, 1880, 
et Liëtùviskos Ddjnos, ib. 1881, tome II. — Baudouin de 
Courtenay, Podrolmaia Programma Lekcii, Kazan, 1881. 

Communications. M. d'Arbois de Jubainville traite du 
droit du roi en Irlande. Des observations sont faites par 
MM. Loth, Gaidoz. 

M. Bréal traite des mots latins velox, vêles, Velabrum, 
velatura ; A'avidus au sens de largus, tutden, gaudeo. Des 
observations sont faites par MM. Berger, Ploix, d'Arbois de 
Jubainville, Favre, Havet. 

M. Havet traite du changement de xvo initial en we en 
latin, et des mots molestus, tolero. Des observations sont 
faites par M. Bréal. 

La séance est levée à 10 heures. 



Skanck nu 3 Décembre 1881. 
Présicleiii'p dp M. LsOBB. 



Présents : MM. Bréal, d'Arbois de Jubainville, Berger, 
Bergaigne, Favre, Ernault, Halévy, Havet, Hart.wig De- 
renbourg, Vaïsse, Mowat, Loth, de Saussure, Ploix. 
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Assistants étrangers : MM. Baudouin de Courtenay, 
Kirste, le capitaine Ayniouiiier, Salet, 

Le précédent procès- verbal est lu et adopté. 
Elections. Sont élus membres de la Société : MM. Bau- 
douin de Courtenay, professeur à l'Université de Kazan, 
S cii lum berger, Ri&BUUm. 

Hommages. Baudouin de Courtenay : Nêkatorye oldély 
« sravnili'hi'ii fframmati&i • HovÙmiHkh iazykov, Varsovie, 
1881, Kruszewskî : Kvopratu o f/tmê, ùuiidovanie v oblasti 
starosloviamkayo , Varsovie 1881. Isaac Eseobari : Ana- 
logies philologiques de In langue iriitwrii, Paris 1881. 

Commission. Sont élus m en dires de la commission de 
vérification des comptes : MM. d'Arbois de .lubainville. 
Hartwig Derenbourg, Krnault. 

Proposition. Il est déposé par M. Bréal une proposition 
signée de quinze membres, à l'effet * de nommer désormais 
un second secrétaire adjoint, ainsi que cela a lieu actuel- 
lement pour le président et les deux vice-présidents. » 

Communications. M. le capitaine Aymonnier lait une 
communication sur la langue cham, parlée au Cambodge, 
et sur la langue cambodgienne. Des observations sont 
faites par MM. Bergaignc Bréal, Halévy, d'Arbois de 
.lubainville. 

Il est donné lecture d'une lettre de M. Schœbel à M. le 
président, à propos de l'article publié par M, Ploîx, t. IV, 
p. 411 ss. Des observations sont faites par M. Halévy. 

M. de Saussure fait uue communication sur la phonétique 
du patois fribourgeois fou \audois) de la Suisse romande. 
Résumé : « Ch et j français représentés par ls, dz. S 
» par v. C latin devant e î peut-être par 0. L précédé d'une 
» consonne se mouille et finalement donne y. Le groupe 
» mn a produit nn. L'a latin final persiste, sauf après les 
» consonnes palatales. L'o final, là où il n'a pas été rejeté, 
» donne u {ou}. » — Des observations sont faites par 
MM. Aymonnier. Bréal. 

M. Mowat traite du suffixe gaulois -aco-s et de la quan- 
tité de l'a dans ce suffixe. « 11 conteste la légitimité 
# de l'opinion de Zeuss qui, d'après les seuls exemples 
» des mots Benûcus (Virgile, Claudien) et Antotmâcensis 
» (Fortunat), regardait comme long le a dans la pé- 
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» Huitième de tous les noms gaulois d'homme et de lieu 
» terminés parce suffixe. Au contraire, il se trouve que cet 
» a est bref dans les mots Brdriài uni , Mottiâinm. Pari 
» siaciis, Pauliàcum, Praemincum, etc., employés par Ju- 
» vénal, Martial, et les poètes d'origine gauloise, Ausone. 
» Sidoine Apollinaire. Fortunat. De ce que la pénultième 

* des anciens noms de lieu en âcum a persisté dans la finale 
» des noms français correspondants eu ae, ay, é, y, 
» M. Mowat conclut que les Gaulois accentuaient cette 
» pénultième, soit qu'elle fût lungue. soit qu'elle fût brève, 

* taudis que le latin n'accentue l'avant-dernière syllabe que 
» quand elle est longue. — M. Mowat signale aussi le cas 
» extraordinaire d'une tmèsequi a passé inaperçue, dans le 
» vers pentamètre 

Villn Lucani- mox potieris -aea. 

» Il est visible qu'Ausone regardait Litcaniaco, non pas 
» comme un adjectif à terminaison grammaticale abstraite, 
» mais comme un mot composé de deux éléments séparables, 
» à sens concret, comme s'il y avait Villa, aco Lttcani, « la 
» villa, domaine de Lucanus. » M. Léger cite comme exemple 
de tmèse non moins remarquable le vers des Géorgiques 

TtUit Syperboreo S*ptem tubjecta Triant. 

D'autres observations sont faites par MM. Havet, Ploix. 



.SÉANCE DU 17 DÉCEMBRE 1881. 
Présidence de M. GaIBOK 

Présents : MM. d'Arbois de ,hi bai mille, Ernault, Léger, 
Havet, Uaizc, Bergaigne, Carrière, Berger, Baudouin de 
Courtenay, Bréal, de Cliarencey, de Saussure, Ploix. 

Assistant étranger : M. Kirste. 

Le procès-verbal précédent est adopté. 

M. le président lit une lettre de M. Favre, qui envoie sa 
démission d'administrateur de la. Société, et une lettre de 
M. Malvoisin qui décline également les fonctions de biblio- 
thécaire. Des remerciements sont votés à MM. Favre et 
Malvoisin pour leur gestion. 

Présentations. MM. Bréal et Kenau présentent M. Zobel 
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de Zangroaiz, 5, via Serrant), Madrid. MM. Baudouin de 
Courtenay et Léger présentent M. le d r Jean Kirste. 
Hommages. H. de Charencey, Les traditions rttatioeê ou 

fils de la Vierge. De la part de M. Guimet : Congrès pro- 
vincial des orientalistes, compte rendu de. la troisième session, 
2 vol. 8°. 

Offerts par M. Baudouin de Courtenay : Kolimatchevski, 
Zamèki o gilftxgvwmg [gylfagèwxag), Kazau, 1881. Id., 
Bibliogra/ia. zani'itiakh /"• krilikè i niithulngïi gome- 
rovskago eposa (otdélnyi ottisk iz FUohgilcheskikh Za- 
pisok), Voronej, 1881. Baudouin de Oourtenay, Bibliografia 
(extraits du même recueil, sur Velikanov, Hazvêdki, etc., 
t. II, et sur Hattala et Patera, Beliguiae metricarum 
Alexandreidon palai'o-bultvmicarwii , Dil I;. Katalog Knig... 
(de la librairie Dubrovin, KazanJ, 1881-1882. 

Bureau. La discussion est ouverte sur la proposition 
présentée par M. Bréal dans la séance précédente. M. le 
président expose ia procédure à suivre. Des observations 
sont faites par MM. Léger, Bergaigne, d'Arbois de Jubaîn- 
ville. Carrière, Havet, Bréal. La Société adopte la propo- 
sition de M. Léger, ainsi conçue : « La Société, eu atten- 
dant une modification de ses statuts, déléguera pour l'année 
1882 un de ses membres dans les fonctions de second se- 
crétaire adjoint. » La proposition présentée par M. Bréal 
est retirée par lui, et représentée par quatre des membres 
présents, MM. Ploix, Baize. Léger, de Charencey. 

Rapport II est donné Ipcture du rapport suivant de la 
commission des comptes. 






Messieurs, 

Malgré les vides qui se produisent chaque année dans 
notre Société et qui sont faits soit par la mort, soit par des 
démissions, le nombVe de ses membres a été cette année 
encore en augmentant. Elle comprend aujourd'hui 170 
membres, dont 31 sont membres perpétuels ii i:i!-> membres 
ordinaires. 

A la liste des membres perpétuels il faudrait encore en 
ajouter deux. Ce sont MM. Paul Melon et Cluimet. Ils n'ont 
pas pu figurer sur les comptes du trésorier parce que leur 
absence n'a pas encore permis de toucher lotir coti- 



sation, mais leur volonté formellement exprimée nous 
permet de les compter dès à présent au nombre des membres 
perpétuels. 

Nos recettes, sans être aussi considérables que votre 
trésorier le désirerait, accusent encore une augmentation 
sur celles de l'année dernière. Voici le résumé des opéra- 
tions de l'exercice courant : 

Reliquat de l'exercice 1880 3.005 92 

94 cotisations annuelles 1 . 129 70 

Intérêts de 330 fi\ de rentes 330 00 

Allocation du ministère 1 .000 00 

5.465 62 

Note du libraire, fasc. IV 634 60 

Note du libraire, fasc. V 796 25 

Table du tome 5 100 00 

Note de l' administrateur 68 10 

Note du secrétaire 10 65 

Circulaires 8 00 

Achat de timbres à facture 9 20 

Correspondance 12 50 

Frais de recouvrement 50 00 

Gages du concierge 120 00 

Gaz 45 00 

Frais divers 2 70 

Achat de 50 fr. rentes 50/0 1 . 154 40 

"SToU 40 3.011 40 

Solde en caisse 2.454 22 

Dans le total des recettes, les cotisations ordinaires 
entrent pour la somme de 1.129 fr. 70, représentant 94 
cotisations, dont 80 pour l'année courante, et 14 cotisations 
arriérées. Cette proportion, qui est encore meilleure que 
celle qu'obtiennent certaines sociétés très bien assises et 
très en vue, telles que la Société asiatique, est bien au- 
dessous de celle à laquelle nous voudrions atteindre. Mais 
il faut tenir compte de la difficulté qu'il y a souvent, pour 
des membres habitant des pays éloignés, à nous faire par- 
venir le montant de leur cotisation. Aussi ne cessons-nous 
d'insister pour qu'ils prennent un correspondant à Paris. 
soit notre éditeur M. Vieweg, qui s'offre gracieusement 
à leur servir d'intermédiaire, soit tout autre. Nous avons 
aussi à signaler, cette année, certaines villes de France 
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■(in sunt restées en noir sur la carte de votre trésorier ; il 
espère que cet état de choses ne durera pas, et que l'année 
prochaine il pourra vous apporter un bon nombre de cotisa- 
tions arriérées. 

L'augmentation du nombre des membres perpétuels di- 
minue aussi d'autant le nombre des cotisations ordinaires ; 
maïs d'autre part elle nous permet de placer en rentes sur 
l'État des sommes qui viennent augmenter chaque année le 
capital de la Société. Cette année encore votre trésorier a 
acheté avec votre autorisation, 50 francs de rentes à 5 0/0 
qui portent notre fonds placé sur l'État à 380 fr. de rentes, 
dont 330 fr. à 3 0/0 et 50 fr. à 5 0/0. Il vous demande 
l'autorisation d'acheter de suite sur son reliquat 20 fr. de 
rentes, de façon à porter le capital de la Société à 400 fr. de 
rentes; il espère pouvoir d'ici à peu de temps être à même 
de dépasser ce chiffre. Ce résultat doit être considère" comme 
particulièrement désirable, parce que les capitaux sont la 
meilleure garantie de la durée d'une société ; les membres 
passent, les capitaux restent. 

L'accroissement si rapide de notre capital ne vient pas 
seulement, je m'empresse de le dire, des sommes versées par 
les membres soit perpétuels soit ordinaires ; il est dû en 
grande partie â l'allocation que M. le ministre de l'Ins- 
truction publique nous accorde si généreusement chaque 
année, et dont nous avons vu, cette année encore, augmenter 
le chiffre, grâce à l'intervention bienveillante et au dévoue- 
ment infatigable de notre secrétaire, M. Bréal. 

Nos dépenses, d'ailleurs, se sont aussi accrues dans une 
proportion notable et qui nous rend particulièrement pré- 
cieux le secours de l'Etat. Il y a bientôt deux ans, la 
Société, afin de mettre un terme aux inconvénients qui 
résultaient pour ses mémoires des changements d'imprimeur, 
et pour leur assurer une exécution aussi parfaite que pos- 
sible, a résolu de s'adresser à l'Imprimerie nationale. En 
même temps elle introduisait plus de régularité dans leur 
publication ; depuis deux ans nous avons fait paraître deux 
fascicules par an. Le dernier, qui vient d'être distribué, 
achève le tome IV de nos Mémoires. 

Mais ce changement nous a obligés à moditier notre traité 
avec notre éditeur, et à accepter de nouvelles charges ; 
nous n'avons pas hésité à le faire, et le résultat est si satis- 
faisant que nous espérons que tous les membres de la 
Sooiété «'en applaudiront. Actuellement nous donnons aux 
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membres de la Société, par an. deux fascicules qui se 
vendent à raison de 4 francs le fascicule dans le commerce; 
sans, compter le bulletin des comptes rendus de nos séances. 

Enfin, le grand dictionnaire des terminaisons de MIL L. 
Havet et Meunier, qui est en cours de publication, engagera, 
quand il sera sous presse, une partie de nos ressources. 

Nous ne pouvons faire de meilleure réponse à ceux qui 
seraient disposés à trouver que nous ne publions pas assez. 
Il'convient d'ajouter à ces avantages le titre de membre de 
la Société de linguistique que vos travaux ont fait estimer 
et apprécier en France et à l'étranger, et la facilité d'in- 
sérer dans nos publications des mémoires qui nécessitent 
souvent l'emploi de caractères spéciaux ou d'alphabets 
étrangers . 

On nous oppose, il est vrai, certaines sociétés de province, 
je ne sais pas lesquelles, qui fournissent à leurs membres 
des publications dont la valeur vénale est égale ou même 
supérieure à celle de la cotisation. Nous ne redoutons pas 
la comparaison. On oublie d'ailleurs qu'un des principaux 
avantages de la Société de linguistique est la sévérité que 
la Commission île publication apporte dans le choix des mé- 
moires destinés à l'impression. 

La Société de linguistique demande à ses membres une 
somme inférieure à celle que demandent la plupart des 
autres sociétés. Nous espérons, malgré cela, rapprocher 
encore la périodicité de nos Mémoires, de façon à arriver à 
publier trois fascicules par an. Cela dépend uniquement de 
l'empressement que mettront les membres de la Société, 
surtout ceux de la province et de l'étranger, à nous envoyer 
des travaux pour nos Mémoires. 

En conséquence de ce rapport, et après avoir vérifié les 
comptes et les registres du trésorier, votre Commission a 
arrêté la caisse à la somme de 2454 fr. 22. 

Elle s'est ensuite transportée chez l'administrateur et a 
vérifié sa gestion et l'état des collections qui lui sont 



Elle termine sa tâche par une double proposition qu'elle 
vous demande, d'accord avec l 'administrateur et le trésorier, 
de sanctionner par vos votes. 

Le capital de la Société s'est accru dans ces dernières 
années dans des proportions considérables. Il se composait 
peu avant la mort de M. Meunier, au 18 décembre 1873. 
de 127 francs de rente 3 0/0 sur l'État, plus un encaisse de 
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901 francs. Aujourd'hui nous avons 380 francs de rentes 
et 2454 fr. 22 centimes en, caisse, dont la garde est une 
lourde responsabilité pour votre trésorier. D'autre part, les 
difficultés qui existaient autrefois pour le placement de cette 
somme ont disparu depuis que la Société a été reconnue 
d'utilité publique. La Commission vous propose donc de 
décider que votre trésorier sera autorisé a placer tant les 
titres de rentes que les sommes disponibles dans un de nos 
grands établissements de crédit (soit la Société générale, 
soit le Crédit Lyonnais), tout en faisant la réserve expresse 
qu'elle entend décharger le trésorier de la responsabilité 
financière qui pourrait lui incomber, au cas fort improbable 
où cet établissement viendrait à péricliter. 

Elle vous fait une proposition analogue en ce qui concerne 
le dépôt des publications, dont la garde est devenue très 
encombrante pour l'administrateur. Votre Commission 
demande à la Société de décider qu'on déchargera l'admi- 
nistrateur de la garde des fascicules en nombre de ces publi- 
cations et qu'on cherchera un autre moyen d'en assurer la 
conservation. 

d'Arbois de Jubainville, H. Derenbourg, Ernault. 

Les conclusions de ce rapport sont adoptées. 

Des remerciements sont votés à M. le Trésorier. 

MM. d'Arbois de Jubainville et Léger sont invités à exa- 
miner l'état de la bibliothèque. 

Le secrétaire adjoint donne lecture d'une note sur les 
travaux de la Société. 

Des observations sont faites par MM. Ploix, Berger. 

Des remerciements sont votés à M. le Secrétaire. 

Election du Bureau. On passe a la nomination du 
Bureau. Sont nommés : 

Président : M. Léger. 

Vice-présidents : MM. d'Arbois de Jubainville, Guyard. 

Secrétaire : M. Bréal. 

Secrétaire adjoint : M. Louis Havet. — Est délégué dans 
les fonctions de secrétaire adjoint: M. Ferdinand de Saus- 
sure. 

Administrateur: M. Ernault. 

Trésorier : M. Philippe Berger. 

Bibliothécaire : M. Baizo. 



Commission de publication : MM. Bergaigne, Gaidoz, 
î. Paris, Renan, de Saussure. 



Séance dv 7 Janvier 1882. 
Présidence de M. Léger. 

Présents : MM. Ernault, Bauer, d'Arbois de Juhainville, 
Berger, Mowat, Baudouin de Courtenay, Havet, Halévy, 
Bovier-Lapierre, Guyard, James Darmesteter, de Saussure, 
Ploix, Ronel, Loth. 

Assistant étranger : M. Kirste. 

M. Gaidoz, président sortant, se fait excuser de son 
absence pour raison de santé. 

Des remerciements sont votés à M. Gaidoz. 

Le précédent procès-verbal est tu et adopté. 

Nouvelles. M. Léger annonce la création au Collège de 
France d'une chaire de celtique, et la nomination de notre 
confrère M. d'Arbois do Jubaiirville. Des applaudissements 
unanimes accueillent cette communication. 

Démission. M. Letaienet donne par lettre sa démission 
de membre de la Société. 

Élections. Sont élus membres de la Société: MM. Zobel 
de Zangroniz et Kirste. 

Hommages. Livres offerts par M. Baudouin de Cour- 
tenay : Ktts.sUï (ilnhit/itcheskii Vfatnilc, utchenyï jurnal, 
Varsovie, année 1880. — Id., année 1881, n"" 1, 2, 3. — 
Baudouin de Courtenay, Opyl [onetiki Itrziamktkh govorov, 
Varsovie et Pétersbourg, 1875. — Id., Rezianskikh kaù~ 
khizis, ktik prilojenie te * Opytu fanetiki Rezianskikh go- 
vorov », ibid., 1875. — Id., Nèkotoryie otàê/y « sravnitelnol 
yrammatiki » slûvianstâkh iazykov, Varsovie. 1881. 

La revue Ritsskiï /ilrAoyitcltesku Vfatnik, dirigée par 
M. Smirnov, propose à la Société l'échange de ses publi- 
cations. La question est renvoyée au bureau. 

La proposition Bréal est renvoyée à l'examen du bureau. 

Présentation . MM. Gaidoz et Ernault présentent 
M. Vallentin (Florian), directeur du Hulletin èpigraphique 
il? la Gattie, à Moutélimar, Drôme. 

Commun icntions. M. Baudouin de Courtenay fait une 
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communication sur divers points de phonétique slave. Des 
observations sont faites par MM. Guyard, Léger. 

M. James Darmesteter fait une communication sur les 
mots zends savanhavàca et erenaoâca. 

M. Mowat, revenant sur sa précédente communication 
relative au suffixe gaulois a-co-s, constate « que la quantité 
» du a ne peut être déterminée par des exemples ttrôa des 
» poètes latins, parce qu'ils sont en contradiction les uns 
» avec les autres. Mais la question semble pouvoir être 
» décidée par le secours de l'épigraphie. Sur une inscrip- 
» tion du musée de Nîmes on lit te nom TOGIACIAE avec 
> un apex sur ie premier a. Or l'apex est le signe bien 
» connu employé pour marquer la longueur vocalique ; et 
» comme togiacia est un gentilicium dérivé du nom gaulois 
» TOGIACVS qui se lit sur une inscription de Narbonne, on 
» est autorisé à regarder ce dernier comme un type des 
» noms gaulois en âcus avec a long. C'est ce que confirme 
» le redoublement du c dans les noms Aoidiaccus et Avi- 
» dt'acca, vis-à-vis de Avif/iacits dans des inscriptions du 
» royaume de Naples publiées par Mommsen. » Des obser- 
vations sont faites par MM. Ploix, Léger, Berger, Loth. 
Guyard, d'Arbois de Jubainville, Ernault, 






La séance est levée à 10 heures. 



Séance du 21 Janvier 1882. 



Présidence de .M. Léger. 



Présents: MM. Rrnault, Guyard, Bauer, de Chareiicey, 
Kirste, Loth, Havet, d'Arbois de Jubainville, H. Deren- 
bourg, Mowat, Halévy, Melon, Bréal. 

Assistant étranger : M. David. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

M. Ph. Berger s'excuse, pour raison de santé, de ne pas 
assister à la séance. 

Xt'crolofrie. M. le Président annonce à la Société la 
mort de MM. Oh. Graux, décédé le 13 janvier, et Ch. Tlmrot, 
de l'Institut, décédé le 17 janvier. M. L. Havet se charge 
d'une notice sur M. Graux. Une uoticc sur M. Tlmrot sera 
demandée ;'i M. Gaston Paris. 



. M. Vallentin (Florian) est élu membre de la 
Société. 

Présentations. Est présenté par MM. Bréal et Havet, 
M. Comte, professeur au collège S 1 * Barbe, 121. rue de 
Rennes. Est présenté par MM. Bréal et Bergaîgne . 
M. Aymonnier. administrateur en Cochinchine, à Saigon. 
Est présenté par MM. Bréal et Paris, M. Hasdeu, profes- 
seur à la Faculté des lettres de Bucharest. 

Hommages. Jean Fleurv, Histoire élémentaire de la litté- 
rature française, seconde édition, Paris et Pétersbourg, 
1879. — L. Léger, Esquisse sommaire de la mythologie 
slave, Paris, 1882. — Hartwig Derenbourg, Les noms île 
personnes dans l'ancien testament et dans les inscriptions 
himyarites, extrait de la Heine des Etudes juives de juillet- 
septembre 1880. 

Communication. M Kirste traite de l'origine du suffixe 
indo-européen dhra. « Les formes telles qa'ao&hdhra, 
» tâthra (zend). zi^'ipt-i (grec), lenebrae (latin), iidlo (slave), 
» mari (lithuanien) nous engagent à supposer une forme 
» dhra du suffixe dit instrumental. Mais quels sont alors les 
» rapports de cette forme et du suffixe tra? cf. s. dûtra et 
» z. ddthra;z. barethra et gr. ^psGpsv, ^v:^h\ lat. palpe- 
» tra et palpebra; lith. naszyklê et pol. nosidto ». 

Question. M. R. Derenbourg pose une question sur la 
signification primitive des verbes qui ont pris le sens 
d'écrire. 

Communications. M. de Charencey présente une récla- 
mation touchant la priorité de certaines hypothèses relatives 
aux langues américaines. 

M. Loth traite de l'expression Britamiia tn paludibtis, 
dans V Anonyme de Ravennc, pour désigner l'Armorique. 
Des observations sent faites par M. Mowat. 

M. Loth traite du nom des Ossismii. conservé dans le 
nom de la localité Coz-Castell Ac'h (Finistère). Des obser- 
vations sont faites par MM. Mowat, d'Arbois de Jubainvillc, 
Ernault. 

M- Loth rapproche le breton armoricain gwerza, vendre. 
du latin verfere, tourner. 

Il est donné lecture d'une note de M. Joret sur IV nor- 
mand. Des observations sont faites par MM. d'Arbois de 



Jabaumtle, Ernaolt, Havet, Bréal. de Charencej, Loth. 
Derenbourg. 

M. Halévy traité du nom arabe des deux morceaux de 
bois dont le frottement produit le feu. Des observations 
■ont faites par MM. H. Derenbourg, Guyard, Bréal. 

M. L. Havet traite d'un passage de Livius Andronicus où 
se serait conservé un mot latin cantus, coté. 



SÉANCE DU 4 FÉVRIER 1882. 
Présidence de M. Léger. 

Présents : MM. Ernault, H. Derenbourg, Rieniann. Bovier- 
Lapicrre. Bauer. Havet, Hauvette-Besnault, Ronel. Mowat, 
de Saussure, d'Arbois de Jubaînville, Bergaigne, Melon, 
Baize, Nommés, Benlœw. 

Assistants étrangers : MM. David, Spire, Piccoli. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Élections. Sont élus membres de la Société MM. Comte, 
Ay mon nier, Hasdeu. 

Nécrologie. M. le Président annonce la mort de M. Di- 
ilirni, membre de la Société, décède ie 26 janvier. 

Présentations. Est présenté par MM. Léger et Havet, 
M. David, 00, rue des Ecoles, Paris. Sont présentés par 
MM. Léger et H. Derenbourg, M. Hubens Duval, 18, bou- 
levard Magenta, Paris; M. Spiro (Jean-Henri), licencié on 
théologie ; M. Lôvy (Israël), secrétaire de la rédaction de 
la Revue des études juives, 8, Allée-Verte, Paris. 

Communications. M. Ernault traite de la racine du latin 
recens dans les langues celtiques. 

M. Léger traite de l'origine du mot hussard, qui serait 
un doublet de corsaire. Des observations sont faites par 
M. Ronel. 

M. de Saussure achève une communication commencée 
If ;! liiVowbre, sur le patois fribourgeois de la Suisse ro- 
mande. « Entre autres phénomènes vocaliques eu français 
I ni rtprfeQnW par à, sauf dans Di/ii, yu, /u (Dieu, lieu, 
» feu). I.V long i>t IV br*f latins se trouvent à l'état dV 
» ouvert, mii dttU <S ;uitivs (fisteiota ^ IVtatd'd. 

» Le groupa H se ohuiga an la Spiranto ». devant laquelle 
» r .'i t < tuniques iloniu-ni i, i'i. Ainsi tUm tète, m'fyrii notre. 
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» Derant les consonnes et à là tin des mots, ni produit o 
» fermé, mais tl devient ï; exemples oO© auberge bos- 
» pitale;. mais tarëi castellum. Quant à ot, ut, ils devien- 
» nent « ; muta mouton, kùti couteau, tu Brassa, rivière 
» appelée dans les chartes Braeeofus. 

» L'accentuation présente certaines singularités assez 
» remarquables. Le vocabulaire offre, entre beaucoup d'ori- 

> ginalités, merêaa repas du soir, êga jument, seiia et 

> donna pour père et mère, epdza au sens de sponsa. Les 
» infiltrations d'éléments allemands peuvent être considérées 
» comme nulles. 

» Les féminins en a ont un pluriel en e. Dans la conju- 
» gaison, la terminaison de la 2 e pers. pluriel en -de s'em- 
» ploie presque pour tous les verbes. 11 y a un imparfait en 

> -dva; celui du verbe substantif est ire (3° pers.) » Des 
observations sont faites par MM. Bauer, Mowat. 

M. L. Havet fait une communication sur le nom de la 
lettre Y au moyen âge. 

Il est donné lecture d'un travail de M. Regnaud sur le 
rapport du sanscrit su et du grec iS, sur la déclinaison des 
noms en sjç. et sur l'étymologie de ffetoiXtAf, 

M. L. Havet traite de l'étymologie du latin tipputa, 
araignée d'eau. 

SÉANCE DU 18 FÉVTUER 1882. 
Présidence de M. d'Ahbois de Jub.un ville. 

Présents : MM. Bréal, Ernault, Comte, Guyard, Kirste, 
Ronel, Havet, Lotb, Bovier-Lapierre, Halévy, Bergaîgne, 
Berger. Bauer, Nommés, Ploix, Benlœw, Mowat, Dus- 
souchet. 

Assistant étranger : M. David. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Élections. Sont e'ius membres de la Société : MM. David, 
Rubens Duval, Spiro, Israël Lévy. 

M. Guimet demande l'échange des Annales du Musée 
Guimct avec les Mémoires. Renvoyé au bureau. 

Communications. — M. Bréal traite de l'accent en grec. 
Des observations sont faites par MM. d'Arbois de Jubain- 
ville. Loth, Havet, Halévy, Ronel, Bergaigne, Guyard. 
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t d'unçae gn uf : « m aaifiiialiiii te mot defina. 



■a* en pf BBfi grec* et sanskrits 
dm W- jai—in fii'iiiil asaill r<n m verbe. lies observa- 
tâoM km Us par MM. Brtai. Beakrw. Baoer, Rond. 
M Berger traite 4e la Sera» latine du son de Jupiter 

MM. Hav«. Haiérx — M. Berger irai» du «aoi hébreu 
LQEAT « I li ii an— lu à» ■_ daae Tiaif¥Îptïnndn nnul rlr 
SOeé LQKT sa» aies*. De» ahau i aiium; sont faites par 
MM. Halérr. Gayard. kmL-X. Berger traite du mot 
Zédm dans lnaeriptâoB d» canal de Silo*. Des observations 
aval faites par M. Halévy . 

Il eat donné teetsre de desnt notes de M. Joret sur le 
a nriaad «avaient**/, faire avaler, et sar «ryssùV argile) et 
creaw, créas. De* observations sont farte* par MM. Loth. 



Séucb dc 4 Miss 1SS2 
Prisifaoce de M. Ldwx. 

Présest* : MM. Harrrig Derenboorg . dArhois de Jabain- 
Tille, Berger. Kime. Bréal. David. Halévy. Ronel. Luth, 
Value. Eroault. de Saussure. Ploix. Baser, Movat, Spiro. 

MM. Havet, Baize, Rubens Duval se font excuser de ne 
pouvoir assister i la séance. 

I>: précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Hommage Quelques mots sur la grammaire des langue* 
mda-eurrjpéenne* en russe), par M. Baudouin deCourtenay. 

Omimunîrations. M. Derenbourg fait des observations 
sar une opinion de M. Halévy relative aux noms sémitiques 
de» deux bois servant à la production du feu. 

« Le briquet se compose chez les Arabes de deux bois, 

• nomunS 'à/Hrm markh. M. Halévy a eu l'ingénieuse idée 
► decoraparerle preiuierà Astarté par suite de changements 

• phonétiques, 'afâr devenant 'athlâr, comme dans la même 

* racine 'âtfloûr peut se substituer à 'àfuùr. Quant à 

* markh, la comparaison de mirrikh « la planète Msn - 






- Ir» - 

» permettrait d'y voir l'amant d'Astarté, Ba '«/, et de sup- 
» poser que nous avons ici, pour la production du feu, un 
» pendant à la réunion d'Ares et d'Aphrodite dans la mytho- 
» logie grecque. La base de cet échafaudage mythologique 
» me parait moins solide qu'il ne parait au premier abord. 
» Dans la friction rotatoire par laquelle tes Arabes obte- 
» naient le feu, le bois 'afàr était au-dessus ; c'était le maie 
» selon la tradition, tandis que le nxarhh, pliiMt'iidn-. étftil 
» le bois femelle placé au-dessous. La laumic ■ bOOBerVd \t 
» trace de cette tradition, en appliquant au premier le mas- 

> culin zand, au second le féminin zanda, 

» L'identification de Ba c al, représenté par Mars, aurait 

> été encore plus évidente, pensait M. Halévy, si nous 
» avions pu constater en arabe un souvenir des amours 
» de Ba c al et d'Astarté. Il est allé le chercher dans 
» deux mots appliqués à un sol cultivé : lm'<iii d'un 

* coté, 'atharî t'ou c aththarî\ de l'autre. Le premier eût 
» exprimé un terrain que l'eau seule du ciel arrose. le MOfflad 
» un terrain où l'on a exécuté des travaux d'irrigation. La 
» lexicographie arabe, tant indigène que moderne, n'est 
» malheureusement pas d'accord avec les significations pro- 
» posées par M. Halévy. et les deux mots se rapportent à 
» des vergers qui, comme la bfit hnbba 'al de la Mischnàh. 
» attendent leur fécondation exclusivement des pluies. Ce 
» sens de ba "li a été particulièrement mis en lumière par 
» M. Silvestre de Sacy dans sa Cfirestomathie Arabe 

* (2 1 * éd.), p. 225 et suiv,: il n'a jamais été contesté pour 
» 'athari. * 

M. Halévy répond. Des observation* sont faîtes par 
M. Berger. 

M. de Saussure présente une étymologie du slavon lobit- 
zati « embrasser » et du gr. xamjofo. 

Il est donné lecture de notes de M. Joret sur tfltlfiiiiDiliMll, 
sur chevaine et sur trézamjite, fortinque. 

M. Halévy présente des observations sur le nom de Siloe, 
sur zâdd dans l'inscription de Siloé. qui signifierait * vide». 
Des observations sont faites par MM. Derenbourg, Berger. 

M. Halévy traite des divinités carthaginoises Baal 
Hamâu et sa parhedre Tanat. Rapprochement de Haniaii 
avec le nom de la montagne Hanianus, et rejet de l'identifi- 
cation usuelle avec 'k^tni. Une discussion s'engage ' '''' 
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propos entre M. Berger et M. Halévy. Des observations sont 
faites par M. Mowat. 

M. d'Arbois de Jubainville traite d'un effet de l'accent 
dans la psalmodie de l'église latine. 

M. Loth fait une communication sur le latin îmus en le 
rapprochant du celtique ù- « au-dessous. » M. d'Arbois de 
Jubainville présente une objection. Des observations sont 
faites par MM. Bréal, Ernault. 



Séance du 18 Mars 1882. 



Présidence de M. LttHtft. 

Présents : MM. Mowat, Bréal, Bauer, lîrnault, Gaidoz, 
Loth, David, Kirste, de Charencey, d'Arbois de Jubain- 
ville, Spiro, Berger, Halévy, Ploix, de Saussure, Carrière, 
Vaïsse, Boyadjian Nersès, Ronel, Nommés, Édon. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Présentation : M. Durand-Gré ville par MM. Léger et 
Bréal. 

Délégation. Une délégation est nommée pour représenter 
la Société au Congrès des Sociétés Savantes ;ï Paris ; cette 
délégation est composée de MM. Mowat, Berger, Loth. 

Nécrologie. M. Gaidoz annonce à la Société la mort de 
M. Muir, membre de la Société. Une notice sur M. Muir 
sera demandée il M. Barth. 

Procédure (les élections. M. Gaidoz demande que doré- 
navant le nom des candidats ù l'élection soit porté à l'ordre 
du jour qui est adressé aux membres de la Société. Des 
observations sont faites par M. Mowat. La proposition de 
M. Gaidoz est adoptée. 

M. Gaidoz propose que les élections aient lieu à la fin des 
séances. Des observations sont faites par plusieurs membres. 

M. Mowat demande l'application stricte de l'article des 
statuts qui exige les deux tiers des votes exprimés. 

Communication. M. Bréal traite de l'inscription latine de 
Dueuos. Des observations sont faites par MM. d'Arbois de 
Jubainville, Édon, Halévy, Gaidoz, Loth, de Charencey, de 
Saussure, Ploix, Mowat, Berger. 



Séance du l l " Avril 18ïi2. 
Présidence de M. n'nAuois de Juiiain ville. 

Présents : MM. Bauer. Halévy, de Charencey, Kirste. 
Loth, Havet, Mowat, Ronel, Vaïsse, Michel, Hartwig 
Derenbourg, Rubens Duval. Nommes, Edou, Bréal, Sévrette. 
Berger, Baize, Ploix, de Saussure, Carrière. 

Assistants étrangers : MM. Meylan, Kieffert. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

M. Berger ne pouvant assister à la réunion des sociétés 
savantes, M. Édon est désigné à sa place pour représenter 
la Société. 

Élection. Est élu membre de la Société M. Durand - 
Gré ville. 

Présentation. Est présenté pour faire partie de la Société, 
par MM. Hartwig Derenbourg et Havet, M. Ledrahi, atta- 
ché à la conservation des antiquités orientales au musée du 
Louvre. 

Hommage. M. de Chareucey offre : Abel Lemercier, 
Liste complète des inscriptions françaises, lutine*, f/recijiies, 
italiennes, suédoise» trouvées dans les catacombes de Paris. 
Paris, chez Champion, 32 p. in-8. 

M. de Charencey demande, au nom de la Société philolo- 
gique, l'échange de ses publications avec celles de la Société 
de linguistique. Renvoyé à L'examen du bureau. 

Communications. M. de Charencey traite du mythe des 
hommes-chiens. Des observations sont faites par MM. Halévy, 
Mowat. 

M. Loth traite de l'optatif dans les dialectes britanniques. 
Des observations sont faites par MM. d'Artois de Jubain- 
ville. Havet, Mowat, de Charencey. 

H, Hartwig Derenbourg traite des noms sémitique.- dans 
la famille de Julia Douma, femme de Septime Sévère. Des 
observations sont faites par MM. Halévy, Mowat, Berger. 
d'Arbois de Jubamville, Havet, Nommés, Rubens Duval, 

M. Rubens Duval présente quelques observations sur 
les noms des toparques qui ont régné a Édesse pendant 
trois siècles et demi, de 132 av. J.-C. à 217 ap. J.-C. Il 
rappelle « que les noms de ces rois ou de leurs ancêtres 
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» ne sont pas syriaques ; quatre sont iraniens et trahis- 
» sent une origine parthe, ce sont ; Paradascht, Pacore, 
» Pharnataspat et Izate. Les neuf autres sont selon 
» lui nabatéens. Cinq d'entre eus se distinguent par la 
» désinence ou qui caractérise un grand nombre des 
» noms propres des inscriptions de Palmyre, du Hauran. 
» de Pétra et de la presqu'île du Sinaï : r Abdou, Ga- 
» bar'ou, Bakrou, Ma°nou et Sahrou. Le rapprochement 
» de ces noms avec les uorus nabatéens a déjà été l'ait par 
- quelques-uns des savants qui ont publié des mémoires sur 
» les inscriptions sinaï tiques dans le journal asiatique alle- 
» mand. Les quatre derniers : Abgar, Maz'our, Allah, 
» Wa'el, appartiennent à la même famille. Wa'el se ren- 
» contre fréquemment dans les inscriptions de Pétra avec 
» la désinence ou. La forme Allah qui dans la Chronique 
» de Denys de Tell-mahré est syriacisée (AlûHiù). es! imli- 
» quée par une médaille de ce roi. Maz r our rappelle un 
» participe passif arabe du verbe simple. Quant au mot 
» Abgar, porté par huit rois de cette dynastie, il a donné 
» lieu à des étymologies diverses. Une des plus répandues, 

* due à Moyse de Khorêne, dérive ce nom de l'arménien Avay- 

* haïr « homme brave ». Mais ce sens est inconnu aux 
» Syriens ; leurs lexicographes sont unanimes pour traduire 
» ce mot par boiteux ou paralysé. On est donc autorisé à le 
» comparer avec l'arabe abgar''" « affecté d'une hernie ». 
» Un argument qui paraît décisif pour l'origine de ce nom 
» est fourni par un passage du livre syriaque de la « Doctrine 
» d'Addée » où il est dit quo les Abgar descendaient de la 
» famille des Aryou ; or Aryou est évidemment un nom 
» nabatéen. » 

M. R. D. termine par une nouvelle étymologie de 
Gabar"ou : « les explications proposées jusqu'à ce jour pour 
» ce nom sont peu satisfaisantes. Il voit là un nom composé 
» de Gabr « homme » et R c ou, nom biblique, Gen., xi, 18. 
» R c ou entre dans la composition de li'ou'el porté par un 
» Midiamite et un Edomite. Exode. h, ISetGen., xxxvi.lot 
» 10; or les Edomitcs et les Midiamites habitaient les pays 
» occupés par les peuples appelés plus tard Nabatéens. 
» M. Meier {dans le journal asiatique allemand] croit lire 
» le nom de R r ou'el dans une inscription nabatéenne, mais 
» cette lecture n'est pas certaine. » Des observations sont 

faites par M. Mowat. 



Séance du 15 Avril 1882. 
Présidence de M. Guyard. 

Présents : MM. Ernault, Joret, Édon, Loth, Ploix, 
(taidoz, Ronel, Berger, Borate, Bauer. Bovier-Lapierre, 
Halévy, Rubens Duval, Bergaigne, de Saussure, Nommés. 

Assistants étrangers : MM. Chenevière, Martin. 

Le précédent procès-verbal est lu est adopté. 

MM. Havet et de Charenoey font excuser leur absence. 

Hommage. Par M. Schœbel : Mémoire sur les origines 
de l'écriture, alphabétique. 

Élection. Est élu membre de la Société, M. Ledrain. 

Communications. M. Joret traite de l'ancienne pronon- 
ciation du mot qui (d'après une note de M. J. Motheré, 
professeur au lycée Cbarle magne) et présente uue série 
d'étymologies normandes : rarprleuse chenille, eoruvbichet, 
etc. Des observations sont faites par MM. Bauer, Berger, 
Ernault. 

M. Halévy traite de différents noms géographiques, 
notamment de Beherséba qui est le nom de deux villes 
distinctes, et de l'assyrien Mousuat= Maisûafi. Observations 
par M. Rubens Duval. 

M. Édon traite du chant des Arvales. Les altérations du 
texte seraient le fait du lapidaire qui avait sous les yeux 
un modèle écrit eu cursive. M. Edon retrouve en partie dans 
le chant des Arvales les termes d'une formule sacrée con- 
servée dans les Fastes d'Ovide. Des observations sont faites 
par M. Gaidoz. 



Séance du 29 Avru. 1882. 
Présidence de M. Mowat. 

Présents : MM. Ernault, Rouel, Kirste, Halévy, de Saus- 
sure, de Ciiarencey, Bauer. Bréal, Bergaigne, Rubens Duval, 
Baize, Carrière. 

Assistants étrangers : M. le D r B. Dahl. 

Hommage. Du système <!•• numération chez les peuples 
fie la /ami/le Maya-Quiché, par M. de Ciiarencey. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 
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M. Havet se fait excuser de ne pas assister à la séance. 

M. de Charencey demande l'échange des publications de 
la Société avec celles de la Société philologique. La question 
est renvoyée au bureau. 

Communications. M. de Charencey trait* de phénomènes 
phonétiques du basque et tl'étymologies basquaises. Des 
observations sont faites par MM. Halévy, Bréal, Bergaigne, 
de Saussure, Ernault. Mowat. 

M. Mowat communique nue inscription latine inédite. 
M. Bréal discute cette inscription dont l'authenticité lui 
parait du reste suspecte. Des observations sont faites par 
MM. de Saussure, Ernault. 

M. Bergaigne traite de ï'anit.tvâra sanscrit. Des obser- 
vations sont faites par M. Kirste. 

M. Halévy traite du mot tacara des inscriptions perses, 
en comparant nà "\Zxfx dans Strabon. Observations faites 
par M. Bréal. 

Il est donné lecture d'une communication de M. Marcel 
Devic sur les pluriels brisés en arabe. Des observations sont 
faites par MM. Bréal, Bauer, Mowat. 

Il est donné lecture d'une note de M. Scliœbel sur le mot 
Berber dans le chant des Arvales. Des observations sont 
faites par MM. Bréal, Bergaigne. 



Séance du 13 Mai 1882. 

(•résidence de M. Léger. 

Présents : MM. Ernault, d'Arbois de Jubainville, Kirste, 
Bauer, Durand-tîréville. Havet, Berger, Ploix, Nommes, 
Mowat. 

Assistant étranger : M. Alain. 

Le précédent procès-verbal est, lu et adopte. 

Coin ni u n ira lions. M. Kirste résume sa théorie des 
groupes de consonnes selon les PrtUinVihyax. Des obser- 
vations sont faites par MM. Havet, Ploix. Bréal, Bauer, 
Mowat. 

Il est donné lecture d'un travail de M. Joret sur les mots 
uonnaud Hague, diqwrqué, tangm, terpé. Des observations 
sont faites par MM. Léger, Mowat, Berger. Ernault. 
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M. Mowat fait une communication sur l'étymologie du 
mot Camargue. Des observations sont faites par MM. Léger, 
Ploix, Alain. 

M Bréal expose une étymologîe du mot savate. 

Hommages- Bréal, L'inscription de Ditenos, Rome, 1882. 
et Inscriptions ilu vase Chigi. 

Séance du 27 Mai 1882. 

Présidence île M. d'Arbois de Jubàin ville. 

Présents : MM. Halévy, Loth, de Charencey, Ronel, 
L. Havet, Kirste, Bovier-Lapierre, Ernault, Bauer, Sevrette, 
Édon, Mowat. 

Le précédent procès- verbal est lu et adopté. 

Communications. M. Loth traite du uom de lieu guer- 
nesiais Kidormur, cité dans les Travailleurs de la Mer, de 
Victor Hugo. Des observations sont faites par MM. de Cha- 
rencey, Mowat, Havet. 

M. L. Havet traite des mots \>.x:it:oç, colus et de la con- 
jugaison latine d'esse. Des observations sont faites par 
MM. Halévy, Bauer, Édon. 

M. d'Arbois de Jubainville traite de la racine irlandaise 
bel, mourir, et de la fête de Beltine. Des observations sont 
faites par M. Mowat. 



Séance du 10 Juin 1882. 
Présidence de .\!. d'Arbois de Jubainvil-Le. 

Présents ; MM. de Charencey, Ernault, Ronel, Kirste, 
Havet, Halévy, Berger, Bauer, de Saussure. 

Assistant étranger : M. A. delà Galle. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

M. de Charencey fait une communication sur les origines 
de la race basque. « Par sa langue, elle semble se rattacher 
» à celles du Nouveau Monde et particulièrement au groupe 
» Algonkin. Nous avions supposé, d'abord, que les Basques 
» avaient pu venir en Amérique en traversant l'Océan ; cette 
» opinion nous parait aujourd'hui devoir être abandonnée. 
» — Le nord de l'Asie a certainement été occupé autrefois 
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» par la race cuivrée ; maintenant encore certaines tribus 
» américaines racontent avoir été chassées d'Asie par des 
» peuplades d'hommes-chiens, c'est-à-dire, sans doute, par 
» des Mongols ou Turcs, lesquels même actuellement se 
» donnent comme descendants d'un chien. Il est bien remar- 
» quable que l'un des uoms du chien, en basque, semble 
v d'origine turque. — Plus tard, les Basques ayant passé en 
» Europe durent se trouver en contact avec les Finois et 
» les Géorgiens à la langue desquels ils ont fait quelques 
» emprunts. Ils reçurent, sans doute, les premiers éléments 
» de leur civilisation de populations indo-européennes. Il 
» existe aujourd'hui encore dans le vocabulaire de cette 
» langue un certain nombre de noms d'animaux doraes- 
» tiques et de métaux qui. sans être latins ou romans. 
» appartiennent incontestablement au vocabulaire iudo- 
» européen. * Des observations sont faites par MM. d'Ar- 
bois de Jubainville, Ernault. 

M. d'Artois de Jubainville traite du nom des Celtes. Des 
observations sont faites par M. Berger. 

M. d'Arbois de Jubainville revient sur sa communication 
relative a l'irlandais Beltine. 

M. Havet traite de l'étymologie du latin caries. 

M. Havet traite de Va long sanskrit provenant d'o 
bref. 

Séance du 24 Juin 1882. 
Présidence de H. LEGER. 

Présents : MM. Ernault, Ch. Michel, Durand-Gréville, 
Loth, Bauer, Guyard, Mcwat, Kirste, Ronel, Berger, 
Havet, Paris, Benlœw, de Saussure, Halévy. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Il est donné lecture d'une, lettre de M. Aymounier, 
annonçant la découverte de plusieurs inscriptions cambod- 
giennes. 

Hommage. Eugène Fournier, De l'origine de la médecine 
en Grèce, d'après la thèse récente de M . P. Girard, extrait 
de la Guzette hcàdomadairp de médecine et de chirurgie, 
13 p. in-8. 

Communications. M. Loth traite de quelques gloses 
irlandaise--. 
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M. Mowat signale quelques formes celtiques : en armo- 
ricain ioncorus ■ mirans » (Du Cange), en vieil irlandais, 
dans une vie de saints 1 , Dewiwareth « David adjuva», Nanto 
Hodheni « vallem Hodheni », hen menin * vêtus rubus », 
Kilmimi « ecclesia Menevensis », muni « rubus ». 

M. Gaston Paris présente les observations sur les voyelles 
nasales en français. Des observations sont faites par 
MM. Havet, Guyard, Léger, Ronel, Mowat. 

M. de Saussure traite de la négation vr,-. Des observations 
sont faites par MM. Kirste, Léger. 



Séance du 8 Juillet 1882. 
Présidence de M. n'Auttois DE Jubainville. 

Présents : MM. Guyard, Halévy, Kirste, de Saussure, 
Berger, Bauer, Ploix. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopte. 

Présentation. MM. Gaston Paris et Léger présentent, 
pour faire partie de la Société, M. le marquis de Queux de 
Saint-Hilaire, 3, rue Soufflet, Paris. 

Communications. M. Guyard traite de l'assyrien tam~ 
kdru « cultivateur ». La lecture damqaru, défendue par les 
( partisans de la langue akkadienne, est réfutée maintenant 
par une tablette du Britîsb Muséum. Du même ,coup le 
prétendu emprunt de l'assyrien à l'akkadien devient 
inadmissible. 

M. Guyard fait ensuite une communication sur les inscrip- 
tions en caractères assyriens, mais en langue inconnue, 
découvertes par Schulz sur les bords du lac de Van. Il traite 
de quelques particularités grammaticales de cette langue 
et signale plusieurs mots dont il a réussi à déterminer le 
sens, entre autres le mot ardi qui signifie a la fois « jour » 
et « soleil ». Des observations sont, laites par MM. Berger, 
d'Arbois de Jubainville, de Saussure. 

M. Berger traite de la prédominance du son i en phéni- 
cien. Dans l'hébreu inassorétique la voyelle « prédomine 
énormément. Cette prononciation, suspecte déjà pour Thé- 
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breu, l'est encore davantage pour le phénicien. Nos données 
sur la prononciation phénicienne tendent à démontrer que 
c'est 17 qui y prédominait. Une vive discussion s'engage à 
ce propos entre MM. Halévy, Guyard et Berger. Observa- 
tions par MM. d'Arbois de Jubain ville. Lîauer, Ploix. 

Séance DO 22 Juillet 1882. 
Présidence de M. Halévy. 

Présents : MM. Ernault, Bauer, Havet, Hasdeu, Loth. 

Assistant étranger: M. de la Calle. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Élection. Est élu membre de la Société M. le marquis 
do Queux de Saint- Hilaire. 

Communications. M. Hasdeu traite de la formation des 
doublets en roumain. 

M. Halévy traite de l'origine des alphabets indiens. 

Cette séance étant la dernièro de l'année, le présent 
procès-verbal est lu et adopté séance tenante. 

Séance nu 4 Novembre 1882. 

Présidente de M. Léger. 

Présents: MM. Halévy, Ernault, Bauer, Dévie, Havet, 
Ronel, Vaïsse, Bréal, d'Arbois de Jubainville, Berger. 

Démission : M. le Président annonce la démission de 
M. .1. Favre, professeur au collège Stanislas, membre et 
ancien administrateur de la Société. 

Présentations. MM. Sayce et Rhys présentent pour être 
membre de la Société M. F. Haverticld, New Collège, 
Oxford. 

MM. Bréal et Hovelacque présentent M. Antonio do la 
Galle. 45, avenue de l'Observatoire. 

Hommages. Baudouin de Courtenay, Otryvki iz lelccïj po 
fuiii-til.t' i morfologïi rtmfcago iazyka, rypiisl; 1\ Voronej. 
1882. Jushkévic, Ijetuviszkos dajnos, tren'/t hiyr/'i, Kazan, 
1882, et IJplituixzk» Ifziivo, Peterburge, 1861. 

Communications. Il est donné lecture de trois «■tymolo- 
gies normandes, par M. .loret; talpute, ra-blrd, côlié. 
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M. Bréal traite des changements de sens qu'ont subis les 
mots latins lacertus, cederc et obstarc, licere, lex, du suffixe 
de fetix, et de l'étymologie de /as et de^o.«f. Des observa- 
tions sont faites par MM. Habévy, Ronel. Berger, Léger, 
d'Arbois de Jubainville, Havet. 

M. Léger cède le fauteuil à M. d'Arbois de Jubainville. 

M. Bauer traite de l'allemand stôrenfned et du français 
gueuse (terme de métallurgie). 

M. Ernault traite de certains- mots bretons tirés du fran- 
çais, du latin ou du germanique. 

M. Devic traite des mots malais m-korang (novem), titan 
(dominus), et du mot imaginaire urdi (jussum), issu d'une 
faute de lecture pour armada (elassîs). 

M. Halévy traite du nom roumain du bleuet. 

La séance est levée à 10 heures. 



Séance du 18 Novembre 1882. 
Présidence de M. d'Arbois de Jubainville. 

Présents : MM. Bréal. Ernault, Bauer, Mowat, Halévy, 
Schœbel, Berger, de Saussure. 

Assistant étranger ; M. le D r E. Hausknecht. 

Présentation. MM. Bréal et Mowat présentent pour 
faire partie de la Société M. Bossert, professeur à la 
Faculté des Lettres de Douai. 

Élections. M. F. Havertield et M. A. de la Calle. 

Hommages. Victor Henry, Esquisses morphologiques. — 
A. Tardieu et F. Boyer, La ville gallo-romaine de Beau- 
clair. — Institut Smithsonien, List of foretgn corrpspon- 
deuts of the Smithsonian Institution. 

Communications. M. Ernault présente différentes étymo- 
logies bretonnes [gregon prunelle, g/ouailnr brillant, goaiiac 
espérance). Des observations sont faites par M. d'Arbois de 
Jubainville. 

M. Schœbel fait ime communication sur le chant des 
Arvales et le sens du mot berber. Des observations sont 
faites par MM. Bréal. Mowat. 

M. Bréal traite du changement de au en a dans une série 
de mots latins (Agustus, ai. Mars, agtms, f'aatia Fatna, 
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latrina et labrum de lavo, axe dans Festus). ainsi que du 
changement d'o en a devant u (avilla, cnreo, Fabii, favilla). 
Des observations sont faites par MM. de Saussure, Mowat, 
Berger. 

M. Halévy traite du lion conçu chez. 1ns Sémites comme 
* l'animal de la plaine », ce qui donne l'étymologie de 
l'hébreu arié. Il traite ensuite du nom de sombre shemonè 
« huit » et de sa terminaison, qui est celle d'un duel. Des 
observations sont faites par MM. Mowat, Berger. Bréal. 

La séance est levée à 10 heures. 



SÉANCE DU 2 DÉCEMBRE 1882. 

Prêsidenc* de M. Léger. 

Présents : MM, Ernault, Malvoisin, d'Arbois de Jubain- 
ville, Bauer, Bréal, Kirste, Halévy, Berger, Mowat, 
Rubens Duval, Durand -Gré ville, de la Calle, Liétard, de 
Saussure. 

M. Havet se fait excuser de ne pouvoir assister à la 
séance. 

Klection. M. Bossert, professeur à la Faculté des Lettres 
de Douai. 

Communications. Il est donné lecture d'étymologîes nor- 
mandes de M. Joret. 

M. Halévy propose une interprétation nouvelle d'un verset 
obscur de l'Ecclésiaste. Des observations sont faites par 
M. Berger. 

M. Mowat traite d'une inscription de vase renfermant un 
nom gaulois, et du suffise latin -f/nus. Des observations 
sont faites par M. Bréal. 

M. Bréal traite de pricatris au sens d's accusé», de faeti/s 
au sens de « gras », et de la formation du mot gêna. Des 
observations sont faites par MM. Malvoisin, de Saussure. 
Mowat. 

M. Halévy annonce à la Société qu'il vient de déchiffrer 
les inscriptions thanudites découvertes par M. Huber dans 
son voyage en Arabie. 

Commission. Sont nommés membres de la Commission 
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chargée de rendre compte de l'état des fonds et de la 
bibliothèque: MM. Malvoisin, Bauer, Kirste. 

SÉANCE DU 16 DÉCEMBRE 1882. 

Présidence de M. d'Abbois iie Juiuin ville. 

Présents : MM. Bauer, Guyard, Bréal, Berger. Ernault, 

Havet, Hauvettc-Besnault, de Saussure, Kirste, Baize, 
Malvoisin, David, Gaidoz, de Charencey, Bergaigne, Mowat, 
Sevrette, Spiro. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

M. Léger se fait excuser de ne pas assister à la séance. 

Hommage. BLograpbies de Charles Graux, Juifs Qui- 
cherat, Charles Thurot, extraites du Biographisches Jahr- 
buch fur Aiterthttmskunde de Bursian. — A. Bergaigne, 
tes inscriptions sanscrites du Cambodge, Paris, 1882, et 
Une nouvelle inscription du Cambodge, Paris, 1882 (extraits 
du Journal asiatique). — H. de Charencey, Recherches sur 
les dialectes tasmaniens (Actes de la Société philologique, 
1880); Les traditions relatives au fils de la Vierge, Paris, 
1881 ; Etymologies basquaises, Louvain, 1882 (Muséon). 

Rapport. M. Malvoisin, rapporteur de la Commission des 
fonds, donne lecture du rapport suivant : 



Messieurs, 

Le nombre des membres de la Société de Linguistique 
s'est encore accru cette année. Nous avons reçu 16 nou- 
veaux membres. Par contre, nous en avons perdu 6, soit 
par la mort, soit par démission. Le nombre des membres 
est donc à la fin de cet exercice supérieur de 10 à ce qu'il 
était l'année dernière. 

Nos séances se sont ressenties do ce mouvement; depuis 
longtemps elles n'avaient été aussi suivies et aussi animées. 
Il faut en attribuer le mérite, en bonne partie du moins, au 
zèle de notre nouvel administrateur, M. Ernault, et à l'heu- 
reuse idée qu'il a eue d'envoyer avant chaque séance, aux 
membres résidant à Paris, une iettro de convocation avec 
l'indication des diverses lectures portées à l'ordre du jour. 

Les recettes se sont élevées pendant cette année à la 
somme de 5,395 fr. 24, se décomposant de la façon suivante : 
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Reliquat de l'exercice 1880-1881 2.454 22 

Intérêts de 380 fr. de rentes 380 00 

Allocation du ministère 1 .000 00 

Cotisations des membres 1 .561 02 

5.395 24 

D'autre part, les dépenses se sont élevées à 
la somme de 2.977 fr. 57, dont voici le détail : 

Achat de 70 fr. de rentes 3 0/0. 1 .888 40 

Frais de publication 820 75 

Entretien de la salle, gages du 
concierge, chauffage et éclairage .. 111 60 

Frais d'administration, achat de 
timbres, notes du secrétaire 153 82 

Divers 3 00 

2.977 57 2.977 57 

Ce qui donne un reliquat en caisse de 2.417 67 

En examinant le détail de ces chiffres, on reconnaît que 
que sur les 1,561 fr. représentant les cotisations des mem- 
bres de la Société, 480 proviennent de quatre cotisations à 
vie, et 1,081 des cotisations ordinaires, qui se répartissent 
en 12 cotisations arriérées et 80 cotisations afférant à 
l'année courante, ce qui forme à peine les deux tiers des 
membres ordinaires de la Société, en décomptant les 31 mem- 
bres perpétuels. Cette proportion est bien inférieure à ce 
qu'elle devrait être. Si nous en recherchons les causes, il 
nous faudra signaler en premier lieu la grande difficulté de 
faire rentrer les cotisations des membres étrangers ; nous 
profitons de cette occasion pour les prier instamment de 
prendre pour correspondant quelqu'un des libraires de 
Paris, qui puisse servir d'intermédiaire entre eux et la 
Société. 

Au contraire, la rentrée des cotisations des membres ré- 
sidant en province s'est faite d'une façon très satisfaisante. 
A la demande de quelques-uns d'entre eux, votre trésorier 
a pris le parti d'opérer ces recouvrements par mandats- 
postaux ; cette mesure qui impose un léger sacrifice à la 
Société, puisqu'elle met à sa charge certains frais qui 
étaient auparavant supportés par les membres de la Société, 
facilite d'autre part la rentrée des fonds et eu assure la 
régularité, et nous y voyons un réel avantage. Votre tré- 
sorier a donc pris le parti d'étendre cette mesure aux 
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membres résidant à Paris. L'époque tardive à laquelle cette 
résolution a pu être prise cette année explique pourquoi 
certaines cotisations n'ont pu figurer dans cet exercice, 
maïs nous en attendons la rentrée d'un jour à l'autre, et 
nous sommes persuadés que cette mesure nous permettra 
de vous signaler l'année prochaine un nombre de cotisations 
bien supérieur à celui de cette année. 

D'autre part, il faut se réjouir de voir s'accroître chaque 
année le nombre des membres perpétuels. Il est aujour- 
d'hui de 35; si les cotisations à vie diminuent le nombre 
des cotisations annuelles, elles nous fournissent d'autre part 
un capital qui nous a permis cette année encore d'acheter 
70 fr. de rentes à 3 0/0, ce qui porte les rentes de la Société 
à 430 fr.. dont 380 à 3 0/0 et 50 à 5 0/0. Votre trésorier 
vous demande l'autorisation d'acheter de nouveau sur le 
reliquat de cette année 20 fr. de rentes à 3 0/0. Il vous 
propose enfin de prendre à la charge de la Société le timbre 
de 10 centimes apposé aux quittances. Depuis longtemps, à 
cause des difficultés de recouvrement, on ne le réclame 
qu'aux membres habitant Paris. Cela crée donc une sorte 
d'inégalité au préjudice des membres qui se donnent la 
peine de venir à vos séances. La suppression des droits de 
timbre amènera pour la Société une dépense annuelle qui 
n'ira pas à 15 francs, et évitera bien des ennuis à ses 
membres et à son trésorier. 

La bibliothèque de la Société, par suite de sa translation 
de la rue des SS. Pères à la rue S. Guillaume, 27, se 
trouve dans des conditions beaucoup meilleures, non seule- 
ment sous le rapport de la facilité du classement et do la 
consultation des livres, mais aussi relativement à leur con- 
servation. Le bibliothécaire actuel, M. Baize, y a introduit 
un ordre qu'il était difficile d'établir dans les conditions 
précédentes, et l'on prépare la publication du catalogue. La 
bibliothèque s'est accrue cette année d'une vingtaine de 
volumes provenant des dons de ses membres. 

Bader, Kirste, Màlvoisin. 

Les conclusions sont adoptées. 

M. de Charencey demande l'échange du Bulletin avec les 
publications de ta Société de philologie. La question est 
renvoyée au bureau. 

Élection du bureau. M. L. Havet exprime le désir de 
n'être pas réélu secrétaire adjoint. 
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Des remerciements unanimes sont votés à M. Havet pour 
sa gestion de douze années. Sont élus : 

Président : M. d'Arbois de Jubainville. 

Vice-Présidents : MM. Guyard, de Charencey. 

Secrétaire : M. Bréal. 

Secrétaire adjoint : M. de Saussure. 

Administrateur: M. Ernault. 

Trésorier : M. Berger. 

Bibliothécaire : M. Baize. 

Membres de la Commission de publication : MM. Ber- 
gaigne, Gaidoz, Havet, Paris, Renan. 

Communication. M. Havet fait une communication sur 
l'inscription dite de Buenos ; des observations sont faites 
par MM. Bréal, Mowat, Gaidoz, Berger. 
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VARIÉTÉS 



REMARQUE SUR L'ECRITURE CALOULIFORME 
DE YUCATAN. 

Dans un ouvrage récemment paru, se trouve émise l'opi- 
nion que les caractères calculiformes Étaient rangés et 
devaient se lire de gauche à droite, comme nos caractères, 
jamais de droite à gauche. Nous avons pu reconnaître que 
cette écriture se peut lire, à l'occasion, dans différents sens. 
Nous n'en voulons pour preuve que notre lecture du nom 
du Dieu, Hiinab-ku, écrit tantôt de droite à gauche, tantôt 
de gauche à droite. 

Cette latitude paraît se retrouver, du reste, dans la 
plupart, sinon la totalité des écritures que nous pourrions 
appeler piteographiques, et ayant encore conservé un certain 
cachet ornemental. Nous pouvons citer, à preuve les hiéro- 
glyphes égyptiens susceptibles, au besoin, d'être lus dans les 
quatre sens. L'on a de fortes raisons de croire qu'il en était 
de même de l'écriture Hittite ou Héthéenne de l'Asie occi- 
dentale. Enfin, même, dans les vieux cylindres do laBabylo- 
nie, les caractères se trouvent parfois tracés de haut en 
bas, ce qui n'a pas Heu dans les inscriptions proprement 
dites. Nous ne pensons pas que la légitimité de notre façon 
de voir sur ce point soit contestée de quiconque se rend 
compte de ce qu'est une écriture hiéroglyphique. 

H. de Charencey. 



SUR L'ORIGINE ET LES MIGRATIONS 
DE LA RACE BASQUE. 

On a déjà signalé, depuis assez longtemps, les caractères 
qui semblent rattacher l'idiome des montagnards pyrénéens 
à ceux des Indiens de l'Amérique du Nord. Le savant 
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Humboldt, frappé de cette particularité, l'attribuait à une 
similitude dans l'état de développement social de ces peu- 
ples au moment où leurs langues se sont constituées, plutôt 
qu'à un lien de parenté. Cela ne semble pas trop aisé à 
soutenir. En effet, si certains de ces caractères communs 
sont de l'ordre purement métaphysique, par exemple la 
distinction radicale entre la conjugaison transitive et la 
conjugaison intransitive, l'accolement constant au verbe de 
tous les pronoms régimes, le développement remarquable 
de la méthode holophrastique, en vertu de laquelle le ra- 
dical d'un ou de plusieurs des composants s'élimine dans 
la composition'; l'impossibilité, dans certains cas, de sé- 
parer le pronom du nom ou du verbe auquel il se rapporte, 
de telle façon que le basque dira, par exemple : Yaten dot 
uguia, « je le mange, le pain, » mais ne saurait rendre 
littéralement notre expression : « Je mange le pain, » que 
les missionnaires qui voulurent traduire les prières chré- 
tiennes en algonkin ou en iroquois étaient obligés de tra- 
vestir ainsi le Gloria, « gloire à notre Père et h, son Fils, et 
à leur Saint-Esprit, » l'on n'en saurait dire de même de la 
ressemblance étonnante, de la presque identité de certains 
pronoms personnels*. Rappelons-nous, en effet, l'immense 
importance attribuée à juste titre, à cette partie du dis- 
cours, au point de vue de la classification linguistique. Est- 
ce que ce ne sont pas surtout les ressemblances prono- 
minales qui ont décidé bon nombre de philologues distingués 
a soutenir la parenté originelle des idiomes chamitiqu.es et 
sémitiques, aujourd'hui si différents à tant d'égards. 

Ajoutons quantité de caractères secondaires qui, sans 
être absolument spéciaux au basque et aux dialectes du 
Nouveau-Monde, leur sont du moins communs; par exemple 






1 Citons, par exemple : le basque orzanz ■ tonnerre », littéraire- 
ment, « bruit du nuage ■, de orz < nuage », et azanz < bruit «, 
mintzoa ■ parole », de rnihi « langue ■, et otson ■ bruit i, etc. De 
même, en mohégan, kilagichgouk • espèce de serpent nocturne », 
de kitamen « craindre, gichouch « soleil », et achgouk « serpent », 
etc., etc. 

* Par exemple : je ou moi, ni en basque, ni ou nin en ehippeway, 
»' en delaware; tu, toi, hi (pour Ai, comme Ifaur i celui-ci », pour 
tnur) en basque ; ici. khi en ehippeway, k' en delaware, etc. 
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l'emploi de lit postposition substitué â celui de la préposi- 
tion, celui de la méthode d'encapsulation, en vertu de 
laquelle un des composants s'entr'ouvre, pour ainsi dire, 
afin de recevoir le second membre de la composition, qui 
est fort développée dans le parler des Indiens du nord et 
dont on peut signaler des vestiges en basque'. Enfin, l'ab- 
sence, â notre avis, certaine en basque*, d'un radical véri- 
table pour le verbe substantif, comme dans les langues 
américaines, ce qui ne permettait pas d'y rendre la phrase 
biblique : « Je suis celui qui suis, » 

De telles coïncidences sont trop nombreuses, à notre avis. 
pour être attribuées au seul hasard, et l'hypothèse d'une 
ressemblance purement fortuite nous semble d'autant moins 
admissible, qu'en définitive la structure grammaticale d'un 
idiome est beaucoup plutôt affaire de race que de civilisa- 
tion. Elle ressort davantage du domaine de l'ethnologie que 
de celui de la science sociologique. Les indigènes de l'Aus- 
tralie mènent un genre de vie analogue à celui de certaines 
tribus américaines, et, toutefois, au point de vue de la 
grammaire, aucune affinité, même de l'ordre le plus géné- 
ral, n'a pu être signalée entre leurs langues. A notre avis, 
le basque, cet idiome si éminemment anti-asiatique, suivant 
l'expression de Schleicher, a tous les caractères d'un dia- 
lecte américain fortement européanisé. 

Mais, s'il en est ainsi, nous devons nous demander en 
quels lieux et à quelle époque les ancêtres de la race 
basque et ceux des Peaux-Rouges du nord ont pu se trouver 
réunis. 

Partant de ce fait, que les patois canadiens de souche 
Algonkine sont ceux qui paraissent ofl'rir le plus d'affinité 



' Par exemple, ou algonkin, ni sakilawnkemt » je le tiens par 
l'oreille ., pour m' otawaktng mikinn, de mikina ■ tenir •; ntawak 
• oreille •, et ni -je, moi ■: de même, en basque, silsaïdan ■ il 
m'était, je l'avais ■; pour sitan zu. ki, .-«, l~ai, est l'indiee du 
traitement respectueux. 

1 JViz • je suis e, du basque, nous semble n'être que le médiatif 
de ni • je », et signifie littéralement • per me •; zen % il était •, 
signifie littéralement i defunctum ■. De même, en lurk, im « je 
suis ■: littérairement meus. Dour a dans cet iiliume. le double sens 
de ■ faciens si Ml 
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avec l'Euskara, nous avions d'abord supposé le Nouvel 
Monde peuplé primitivement par des Basques qui y seraii 
passé des régions de l'Europe occidentale. L'étude de la 
géologie et celle de l'hydrographie n'autorisent pas cel 
manière de 

Depuis les débuts de l'époque quaternaire, aucune com- 
munication par terre ne paraît avoir existé entre l'ouest de 
notre continent et l'Amérique. En outre, l'homme des temps 
primitifs n'était pas. sans doute, assez savant dans l'art de 
la navigation pour traverser l'Atlantique en vaisseau. 

D'aillciu*, tes courants portent d'Amérique en Europe, 
non d'Europe dans le Nouveau-Monde. On a vu des Esqui- 
maux, entraînés par les fleuves marins, échouer eu Ecosse, 
et les Indiens qui, au dire de Pomponius Mêla, liront nau- 
frage sur les cotes de la Germanie, n'étaient, sans doute, 
eux-mêmes que des Américains du nord. En revanche, on 
ne cite point d'exemple d'Européens transportés par les 
courants de nos régions sur les rôles du Canada Ce n'est 
guère que vers le 30 de latitude, à la hauteur du Maroc et 
dos Açores, que le courant va de l'est à l'ouest. 

Si, donc, Basques et Américains ont eu une origine com- 
mune, ce n'est guère que dans les régions orientales de 
l'Ancien-Monde que leur berceau peut être cherché 

Or, les investigations les plus récentes attestent l'exis- 
tence antique de la race cuivrée en Sibérie et dans l'Extrèmi 
Orient. 

Dernièrement encore, un ethnographe russe était frappé 
de la ressemblance physique des Yakoutes des bords de la 
Lena, qui aujourd'hui, pourtant, parlent un dialecte turk, 
avec les indigènes de l'Amérique du nord. On trouve des 
traces de sang cuivré chez les Aïnos, lesquels toutefois 
appartiennent, en majorité, à la race caucasienne, tout 
comme les Stiéngs de l'Indo-Chine. Enfin, dans le sud du 
Japon, nous apercevons de temps en temps des types ana- 
logues à ceux des Indiens de la côte nord-ouest, et carac- 
térisés par la courbure et le développement nasal, les 
mâchoires fortes et massives, enfin un teint tirant sur le 
rouge et plus foncé que celui du Mongol pur. Ajoutons que 
les Tchouktchis pêcheurs de l'extrême nord de la Sibérie 
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parlent un dialecte purement esquimau, c'est-à-dire amé- 
ricain, que les armes do l'âge de pierre recueillies par les 
collectionneurs et archéologues japonais présentent les 
formes caractéristiques des instruments en usage chez les 
Peaux-Rouges du nord-ouest, et diffèrent notablement des 
haches de l'antique Europe. 

Enfin, beaucoup de légendes des Nord-Américains sont, 
au fond, identiques à celle de l' Ancien-Monde, et il en est 
une notamment dont l'origine ougro-finnoise est même 
indéniable. 

D'après les Vogouls de l'Oural, le premier couple humain 
voguait sur un berceau à la surface de la mer. C'est au 
moyen d'un peu de limon rapporté du fond de l'abîme par 
le canard sauvage que la terre fut formée. Cette légende 
s'est ensuite répandue chez les Galliciens et les Bulgares 
qui s'étaient longtemps trouvés en contact avec des tribus 
de race finnoise. Or, nous la retrouvons identiquement la 
mémo chez toutes les tribus de race Algique, à cela près 
que le canard sauvage apparaît remplacé par le castor ou 
le rat musqué. 

Rappelons enfin, pour terminer, que les tribus de race 
Athabaskane ou Denné-Dindjié qui vivent à l'ouest des 
montagnes Rocheuses et à l'est de la baie d'Hudson, ont 
gardé souvenir d'une époque uii leurs aïeux habitaient de 
l'autre CÔté de la nier, c'est-à-dire en Asie. Là, ils étaient 
tombés sous la domination d'une race d'iiomines-chiens qui 
les tyrannisaient cruellement, au point qu'ils n'osaient rire 
qu'en se cachant le visage, nous rapporte le père Petitot, 
dans une vessie d'Elan. Enfin, un libérateur parut qui fit 
traverser à son peuple la mer sur des glaçons, et l'établit 
aux bords du lac de Cuivre. C'est-à-dire que les Athabas- 
kans échappèrent au despotisme de leurs conquérants en 
passant d'Asie eu Amérique. Une de leurs peuplades, celle 
des Flats-il<-!/s-rihh OU Plats tfdfô de chien, passe même 
pour issue de l'union de ces hommes-chiens avec les femmes 
indiennes, tën raison de celte circonstance, elle est méprisée 
des tribus voisines. 

Or, précisément, si nous étudions les légendes des tribus 
mongoliques de l' Extrême- Asie, nous voyons que. contraire- 
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nient à ce qui a lieu chez les Athabaskans, elles se vantent 
d'être des tribus d'hommes-chicus, c'est-à-dire d'avoir une 
origine canine. Les Aïnos se disent issus de l'union d'une 
femme qui aborda en vaisseau dans l'île de Yésso, où elle 
vivait isolée, et d'un chien qui vînt lui tenir compagnie. 
Môme tradition chez les Klni'ghises, qui tirent leur nom de 
ftfrk « 40 », et r/hiz « tille ». Ils avaient, en effet, pour 
mères une princesse mongol* 1 et ses trente-neuf compagne* 
qui, s'étant égarées dans la Steppe, rencontrèrent un chien 
roux dont elles firent leur époux. Des récits presque iden- 
tiques ont cours chez les Mino-Tsen du Céleste-Empire, 
les habitants du Pégu, dans l'Indo-Chine, et jusqu'à Java, 
où une cité fut. en raison de cette circonstance, appelée 
* la cité du chien ». 

Ajoutons, enfin, que le premier ancêtre de la race Turke, 
le fameux Asséna, aurait été tout comme Romulus allaité 
par une louve. 

Toutes ces légendes s'éclairent les unes par les autres, 
et leur sens primitif parait, facile à préciser, Les hommes 
de race cuivrée, <|UÎ vivaient encore dans la plus complète 
sauvagerie, furent sans doute, vers la fin de l'époque de la 
pierre taillée, subjugués ou chassés d'Asie par des envahis- 
seurs de race tureo-moiigole qui avaient le chien pour 
Totem ou emblème ethnique. Serait-ce à dire que les Tou- 
raniens, lesquels depuis les temps les plus reculés sont 
adonnés à l'existence pastorale, auraient les premiers trouvé 
l'art de domestiquer le chien? 

Un fait bien remarquable, c'est que l'un des noms du 
chien, en basque, vraisemblablement le plus ancien qui 
désigne cet animal dans l'iiiiome en question, parait avoir 
une origine turke. 

Ce nom est or ou ara, sans doute pour un primitif para, 
comme l'atteste l'espagnol prrro, regarde* comme ibérien, 
puisqu'il ne se peut certainement expliquer ni par les dia- 
lectes indo-européens, ni par les dialectes sémitiques. Or, 
nous trouvons un terme analogue dans beaucoup de dia- 
lectes turks ; par exemple : osmauli, botiri « loup *; turk 
koïdale, bur (d'après Castreu), idem; turk karagasse, bih\ 
« loup »: Sovote, //ih\ idem : Kott<\ boroû « loup ». 
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Ces mots, d'après M. Pictet, se rattacheraient à la racine 
mongole bœrœ « être gris ». Quant au tchérémisse puere 
« loup »; Ostyak de Beresot, evour « chien », d'après 
Pallas ; mordvine, ourou « loup », ils paraissent empruntés 
aux dialectes turks. L'en ne doit pas perdre de vue que le 
chien des populations de la Sibérie et du uord de l'Améri- 
que ressemble singulièrement au loup, mais nous ne voulons 
rien inférer de cette circonstance, par rapport à l'identité 
primitive des deux espèces. 

Rien d'étonnant, d'ailleurs, à ce que le terme tartare soit 
devenu porn^uis ara en basque. Dans cet idiome, la muta- 
tion des douces en ' fortes, la chute des labiales initiales 
sont choses fréquentes. Le latin pilm est devenu bilo dans 
un dialecte, dans d'autres, il *'est transformé en i/r, ulr . 

De môtaej)hitz « eau, écume, rosée », devient, suivant 
les localités, itz ou même inCz, En un mot, tandis que cer- 
taines tribus américaines se trouvaient refoulées à l'ouest 
par les conquérants turco-mongols, les Basques, eux, auront 
été rejetés du coté de l'Occident. Là. errants dans les 
Steppes comprises entre l'Oural et la Caspienne, ils sem- 
blent s'être trouvés en contact avec des tribus Ougro-Fin- 
noises et Géorgiennes, à la langue desquelles ils ont fait 
quelques emprunts. Citons, par exemple, les suivants : 

Basque, axeri, atekari « renard ». — Ostyak, akshar, 
wakshar. 

Basque, katarde « écureuil » (le de est tantôt une finale 
augmentative, tantôt une simple dénoininative). Ostyak, 
kmithgar * polatouche, écureuil volant »; Vogoule, kassi/ère 
« écureuil strié »; basque, suge * serpent»; Esthonien, siug; 
Ostyak-Yénisséien, tkieg. 

Basque, saga « souris »; géorgien, t/iagwi. 

On remarquera que, de ces termes, aucun ne s'applique à 
une espèce domestique. Quand les Basques les ont reçus, 
sans doute ils n'étaient guère plus civilisés que les Femn 
de Tacite ou les Ostyaks qui, malgré leur contact prolongé 
avec les Russes, continuent aujourd'hui encore à vivre de 
pèche et de chasse. 

Quelques autres termes ont encore dit passer des langues 
ougro-finnoise en basque, tels que les suivants ; 
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Basque, churi, suri « blanc»; Vogoule, sa/rang «blanc»; 
Ostyak, tour « gris »; Magyar, tmttrke, idem; Koïbale. 
soura * blanc »; japonais, stra. 

Basque, osto « feuille»; lapon, faute; mordvine, listés; 
Tchéreinisse, listacs. (Le / initial est sujet à tomber eu 
basque, exemple : aderaUu « brique ». rie l'espagnol 
ladrillo.) Ce terme parait avoir été emprunté par la race 
slave aux Ougro-Finnois, comme le prouvent le tchèque 
litsky « feuille »; le polonais, lise, etc. 

Basque, swbir * nez »: mordvine (dial. Mokschane), 



Basque, gorvi * rouge »; Ostyak, iverdès « rouge-vif », 
de wer « sang »: Suomi, IWft, « rouge vif »; Esthonien, 
werri. Il faut remarquer qu'à une époque assez ancienne, 
w ou v paraît s'être volontiers transformé en g chez les 
Basques. Exemple : gizon * homme»; du gaulois, vassal 

* ephèbo, jeune homme » , d'où l'armoricain gwas « homme » ; 
gor * haut, hauteur »; cf. le gaulois ver (pour ùper); 
fagore « faveur », etc., etc. 

Jusqu'alors, les Basques ignorant encore l'agriculture et 
l'art pastoral, se servaient exclusivement d'instruments en 
pierre. Leur lexique a conservé d'irrécusables vestiges de 
cet état de choses. Ainsi, aizlt» « couteau », signifie litté- 
ralement * petite pierre »; aîzkor « hache », est pour 
afc-gor « pierre en haut, pierre élevée (au bout d'un 
manche) ». 

Ce sont, sans doute, les Indo-Européens qui firent con- 
naître ces différents arts aux Basques, et tout en les refou- 
lant encore plus vers l'ouest, les tirèrent néanmoins de leur 
antique sauvagerie. 11 est vrai que la plupart des termes 
euskariens qui désignent des animaux domestiques, des 
plantes cultivées, des métaux, sont latins ou romains, et 
ue remontent pas bien haut, mais n'oublions pas qae le 
basque est un des idiomes les plus mélangés qui existent. 
De ce que le terme art « mouton » n'est autre que le latin 
aries ; uraVr « porc », tarira que notre vieux français ord 

* sale »; samari * cheval de soninie » que le latin sagma- 
rittx, il ne faudrait pas conclure que les montagnards pyré- 
néens n'ont l'finnu ces îinimaux qu'à l'époque romaine. Leur 
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terme set « 6 », est bien espagnol ; zaspi (probablement 
avec | euphonique) rappelle le Latin septem. 

Dans atjoi, oget « 20 », nous retrouvons soit le latin 
vigmti, soit le celtique agent, u'igent. Ceci ne démontre 
qu'une chose, c'est à quel point le vocabulaire Euskara s'est 
pénétre d'éléments étrangers. Tout cela ne rend que plus 
importants à signaler les ternies qui ne sont pas d'origine 
latine ou néo-latine. Citons les suivants dont la prove- 
nance indo-européenne ne saurait être contestée. 

AJther « bouc »; sanscrit, aga « chèvre »: irlandais, agit 
* biche », et aigh * cerf »; écossais, oighe « cerf » et aiglte 
« biche ». 

Ziilxhur, rliiikur « chien »; irlandais, sagh, soir h « chien- 
ne »; persan, sag « chien », d'après Pictet; boukhare, seg. 

Pntso « chien »; breton, pùze « chien courant »; russe-, 
jit's.iili ; polonais, pies; allemand, betze. 

Idin « bœuf »; en vieil ibérien, idua; gallois, eidionn. 

Baego « jeune porc sevré »; anglo-saxon, bearg « porc »; 
allemand, borg « porc châtré »; vieux haut allemand, farkei 
« porcelhis »; haut allemand moderne, ferkel. 

Zezeit * taureau » (la finale en est augmentative ou super- 
lative); sanscrit, çin/, çiçitka « jeune animal. » 

Oreign * cerf », d'où peut-être orignal « grand cerf du 
Canada ; russe, olo/i ; tongouse, oroti. Passons sur quelques 
noms d'animaux d'origine plus douteuse, tels que chai 
« veau ». que nous n'oserions rattacher à l'anglais calf, à 
l'allemand kalbe. 

En revanche, il est un nom de métal dont l'origine soit 
germanique, soit letto-slave, parait certaine, c'est zilhur 
« argent ». Cf. anglais, àher ; allemand, silber ; russe, 
ttéréèrû; polonais, srébro; quant à bitrdin «fer», il pourrait 
bien être sémitique et d'origine plus récente, tout comme 
le latin femtm. 

i tu peut, se demander si tous ces termes ont été pris après 
l'établissement des Casques dans l'occident de l'Europe, aux 
idiomes celtiques ou bien au dialecte vmigoth, lors de l'iu- 
vaawn des Barbares. Ont-ils, au contraire, été empruntés aux 
indo-européens, h une époque <.'ù lea Bus/uUdwtaes vivaient 
l'iicore dans les Steppes de la ttussie méridionale? Répondre 



à cette question d'une façon précise serait, on en con- 
viendra, chose assez difficile. Quelques-uns vraisemblable- 
ment seront entrés dans la langue basque, antérieurement à 
l'établissement du peuple qui la parle, en Aquitaine et en 
Espagne. Evidemment, la raee basque devait connaître la 
vie pastorale et les rudiments de l'agriculture avant le 
temps de ses dernières migrations. San^ cela, elle eût 
adopté quelques termes des Européens de l'âge de la pierre 
polie qui, déjà cultivateurs et pasteurs, ne devaient point 
appartenir à la race arienne, puisqu'ils ignoraient encore 
l'usage des métaux. Au contraire, les Indo-Européens sem- 
blent l'avoir connu avant l'époque de leur dispersion. Or, 
les noms basques de métaux et d'animaux domestiques 
semblent bien, sauf l 'insignifiante exception de b ar d â t 
€ fer », pris aux Arias. 

Quoi qu'il en soit, une fois les Ibériens établis en Occi- 
dent, ils virent leur idiome supplanté en maints endroits, 
d'abord par celui des Celtes qui envahirent une grande 
partie de l'Espagne, puis par le latin. Malgré la conquête 
de l'Aquitaine, aux temps des Mérovingiens, par les Bas- 
ques, qui donnèrent à cette province le nom de Vasconîe. 
Gascogne, leur langue ne put reprendre qu'une bien faible 
partie du terrain perdu et même, pendant le moyen-âge, elle 
semble avoir plutôt reculé que gagné. C'est généralement 
le sort des dialectes rustiques et peu cultivés, lorsqu'ils se 
trouvent en contact avec dos idiomes plus policés. Il ne 
faut pas oublier que l'Euskara ne s'écrivait guère. Le plus 
ancien livre rédigé en cette langue semble être la profession 
de foi imprimée par les Huguenots à la Rochelle, au com- 
mencement du xyi" siècle. 

Quoi qu'il en soit, le basque recule aujourd'hui presque 
partout où il se trouve en contact avec le castillan. Le 
prince Bonaparte cite cependant une ou deux localités où 
il semble gagner sur ce dernier. En France, l'idiome eusca- 
rien se défend mieux, protégé qu'il est par les patois 
romans du Midi, contre les atteintes de la langue officielle. 
Aujourd'hui, comme il y a trois ou quatre siècles, le 
village de Despère- Hasqae (orthographe administrative fau- 
tive pour K.s/iére-fim'/iit') marque la limite do la Ro- 






manie et de l'Eskalerria. Le français agit d'une autre façon 
sur le basque et le décompose plutôt qu'il ne l'efface. 

Une foule de barbarismes, de solécismes entrent par 
l'école ; citons, par exemple, furcheta « fourchette > qu'au- 
rait si bien remplacé le ternie indigène sardeeha, littérale- 
ment « petite fourche »; soneta, qui se substitue de plus 
en plus au vieux terme yuare « sonette »; cliemtndefcrrak, 
mot affreusement barbare et où l'on fait entendre un e 
nasal inconnu à la phonétique basque. 11 eût si peu coûté 
pourtant de recourir au composé burdinezko hidea, qui 
aurait le même sens dans la langue. Fait curieux, le basque, 
qui lutte si péniblement ea Europe, parait faire des con- 
quêtes en Amérique. Dans deux ou trois villages des en- 
virons de Buenos-Ayres habités exclusivement par des 
montagnards pyrénéens ou par leurs descendants, on ne 
parle comme langue usuelle que l'euskara. Peut-être, dans 
quelques siècles d'ici, lorsque cet idiome aura péri en 
Europe, le verrons-nous revivre dans le sud de la Républi- 
que Argentine, tout comme le gallois, sur les rives du Rio- 
Chupat, en Magellauie. 

H. DE CnARENCEY. 



SUR LE MYTHE DES HOMMES-CHIENS. 

D'après le R. P. Petitot, missionnaire des rives du Mac- 
kensie, les peuples de race denné-diudjié, qui habitent entre 
la baied'Hudson et les montagnes Rocheuses, racontent que 
jadis leurs ancêtres vivaient de l'autre côté de la mer. Ils 
étaient tombés sous la domination d'êtres moitié hommes 
et moitié chiens, qui les tyrannisaient, au point qu'ils n'osaient 
plus rire sans se cacher le visage dans une vessie d'élan. 
Enfin, parut un héros libérateur qui les conduisit aux lieux 
qu'ils habitent aujourd'hui, après avoir traversé la mer en 
sautant de rochers en rochers. 

Une tribu Dénué, les Finis bogs liiblirs, ou plats côtés f/e 
chiens, passe même pour être née de l'union de ces hommes- 
chiens avec des femmes indiennes, et, à cause de cela, ils 
sont un peu méprisés des peuplades voisines. 



Sans doute, les exemples ne manquent pas de nations 
qui se croient nées issues d'un animal, du castor, du singe 
ou du renard ; mais ce qui est curieux, c'est que nous 
retrouvons, pour ainsi dire en Asie, la contre-partie de la 
légende Denné. La plupart des populations primitive-. •]<■ 
l'extrême Orient se font gloire de descendre du chien. Tel 
est, notamment, le cas pour les Aïnos. Us racontent qu'au- 
trefois une femme aborda en barque, dans l'iie de Yéso, 
alors inhabitée. Un chien vint lui tenir compagnie. D'abord, 
effrayée à la vue de cet animal, elle finit par se familiariser 
avec lui, au point qu'il la rendit mère des ancêtres de toute 
la race Aïno. 

Les Kirghîses font dériver leur nom de Kirk « quarante » 
et Kiz « fille » et voici pourquoi. Une fille de chef s'étant 
égarée avec trente-neuf de ses compagnes dans la steppe, 
ne purent retrouver la route [de leur campement. Un chien 
rouge s'offrit à leurs yeux. Elles l'accueillirent comme com- 
pagnon de solitude et finirent par se trouver enceintes de 
ses œuvres. C'est de là que provient la nation Kirghise. Une 
légende analogue a cours chez les Miao-Tseu de la Chine et 
mémo au Pégou, dont les habitants, au dire de Camoëns, 
se regardent comme fils d'un chien et d'une mortelle. Enfin, 
les Javanais, eux aussi, nous parlent d'une race d'homuies- 
chiens, qui aurait peuplé une partie de leur île. Nous ne 
parlons point ici de la tradition des Turks qui prétendent 
descendre d'Asséna, lequel aurait eu, tout cumino Romulus, 
une louve pour nourrice. Eu tout cas, l'extrême popularité 
de la légende des hommes-chiens dans toute l'Asie Orientale 
serait une preuve de sa haute antiquité. Aussi, la coiupanmr 
à la tradition Américaine, pourrait-on être tenté d'en tirer 
ipif'lijiK'S inductions ethnographiques et historiques. Cer- 
taines populations peau-rouge auront été refoulées en Amé- 
rique, en traversant le détroit de Behring et les îles 
Aléoutiennes, par des nations de race Mongolique qui avaient 
te chien pour totem ou emhlème héraldique. Ceci serait bien 
d'accord avec les données de l'anthropologie et de l'archéo- 
logie. Les Peaux-Rouges paraissent avoir laissé des repré- 
sentants dans tout le nord et l'estde l'Asie. Uu ethnographe 
russe était frappé de la ressemblance de type qu'offrent les 



- xciij - 
Yakoutes de la Sibérie avec les Indiens de l'Amérique du 
nord. Leurs traits diffèrent sensiblement de ceux des 
Mongols et cependant ils ont perdu l'usage de leur langue 
primitive pour adopter un dialecte Turk. Certains Aïnos 
ont fait à un voyageur français, l'effet d'être de vrais 
Peaux-Rouges, et toutefois, l'idiome Aïno actuel a 
au Coréen, ainsi qu'aux dialectes de l'Yenisseï r 
rien d'Américain. Enfin, dans le midi du Japon, on est 
souvent frappé de l'aspect de certaines figures au nez 
recourbé, aux mâchoires lourdes et massives, au teint 
olivâtre, qui rappellent bien plutôt celles des Indiens de la 
côte nord-ouest, que les traits du Chinois ou du Mongol. 
Ajoutons enfin que les archéologues Japonais, lesquels, à 
l'exemple de leurs collègues européens, font collection 
d'anciennes armes de pierre, ont eux-mêmes signalé la 
ressemblance des instruments de ce genre trouvés dans 
leur pays avec ceux dont se servaient naguère encore 
diverses tribus de Peaux-Rouge3. 

L'existence antique de la race cuivrée en Asie, d'où 
elle aura été plus tard refoulée de l'autre côté du détroit de 
Behring, nous semble donc, en fait, au moins très probable. 
Aujourd'hui, encore, une langue américaine se parle eu 
Asie, c'est celle des Tschouktchis pécheurs, de la pointe 
extrême de la Sibérie. Par leur genre de vie, comme par 
leur idiome, ces sauvages sont de vrais Esquimaux et il 
faut se garder de les confondre comme on l'a fait trop 
souvent avec les Tschouktchis pasteurs, leurs voisins qui 
élèvent des rennes et parlent un dialecte évidemment 
asiatique. Ces anciens rapports des Peaux-Rouges avec les 
Mongols expliqueraient la présence de légendes d'origine 
asiatique chez les Indiens du nord, par exemple la tradition 
vogoule sur le canard sauvage qui va chercher au fond de 
la mer un peu de limon pour créer la terre. Elle se retrouve 
chez les sauvages du Canada, avec cette seule différence 
que chez eux l'oiseau se trouve remplacé par le castor ou 
le rat musqué. Ne rencontrerions-nous pas un reflet de cette 
légende jusque dans les récits des Apocryphes bulgares, 
qui nous montrent le diable allant chercher un peu de sable 
au fond du lac de Tibériade, dans le récit gallicien relatif 



aux colombes qui extraient le sable d'or des abîmes de 
l'Océan. 

Enfin, on aurait signalé la présence de quelques termes 
samoyèdes ou mongols, dans les dialectes esquimaux et 
algiques. mais c'est un sujet sur lequel nous n'avons pas à 
nous étendre ici, nous réservant de le traiter tout au long, 
dans un prochain travail. 

Nous ne dirons rien non plus de la ressemblance de plu- 
sieurs légendes des peuples de la Nouvelle -Espagne 
(Mexicains, Yucatèques et Guatémaliens) avec celles des 
races de l'Asie. Elles pourraient bien avoir été apportées de 
l'autre coté du Pacifique à une époque relativement récente. 

Par exemple, nous ne voulons point terminer ce mémoire 
sans dire un mot de la ressemblance de la langue basque 
avec certains dialectes du nord de l'Amérique. Elle éclate, à 
la fois, dans la structure générale de la langue et dans 
l'affinité formelle et phonétique des pronoms personnels. 
Nous n'en ctmcluerons pas, sans doute, que l'Amérique ait 
été peuplée par des Basques, qui auraient traversé l'Atlan- 
tique, mais il serait permis peut-être de voir dans les mon- 
tagnards pyrénéens une race apparentée à celle du Nouveau- 
Monde, et qui aurait été rejetée vers l'Occident, par des 
invasions de nations mongoles ou ougro-finnoises. La res- 
semblance très étrange des noms de certains animaux 
en basque, en géorgien, et dans divers dialectes finnois 
semblerait bien indiquer la région comprise entre l'Oural et 
la Mer Noire.comme une des anciennes étapes de larace euska- 
rienne. Il est vrai qu'aujourd'hui le type basque ne rappelle 
guère celui des Peaux-Rouges, mais ce n'est pas la première 
fois que nous trouvons les classifications philologiques en 
désaccord avec celles de l'anthropologie. Est-ce qu'il n'y a 
pas parmi les populations parlant des dialectes turks ou 
samoyèdes des tribus aux traits mongols, d'autres de type 
caucasien ? Est-ce que les nègres de Saint-Domingue ne font 
pas usage aujourd'hui d'un patois français? 



H . de Chakëncey 




ÉTYMOLOGIES BASQUES. 



1° Mutation de fo latin en e. Le basque nous en offre 
plusieurs exemples tels que les suivants Ezur « os * ; cf. 
fsp. Htteso ; G ezur « mensonge », cf. fr. une gosse ; Behi ou 
bei « vache », cf. esp. bue; le i est ici euphonique comme 
dans falkoin « faucon » ; botoin « bouton ». — Leku 
* lieu », lat. locum ; Mendi « montagne »; cf. lat. Montem, 
Le t devient normalement d après un n ; es: Elefandi 
« éléphant » ; Seindu « saint », etc. Nous aurions donc pour 
la trauformation du o latin dans une syllabe initiale la 
série suivante : 

Latin Italien Provençal Espagnol Français Basque 
» p ,«. 8 .i. 

o uo ueetuo ue eu e 

2° De l'origine de leren ou Leheren. Ce mot que l'on 
trouve aussi parfois sous la forme Len signifie « premier » 
eu basque. Il n'a évidemment rien à faire avec le terme bat 
« un », pas 'plus que notre mot premier avec le nom de 
nombre un. Leheren est évidemment un génitif, comme 
l'atteste assez la finale en. Le R est ici euphonique, ainsi 
que dans Gizonaren « hominis », de Gizan « vir » ; quant 
à la syllabe lie qui quelquefois disparaît, nous la croyons 
également euphonique, tout comme le ha dans Ahuri ou 
Ari « bélier » du lat. aries; Ahaide ou Aide « parent », etc. 
Reste donc le radical Le que nous rapprocherions volontiers 
du latin pras ; en effet, dans la langue basque primitive, 
tout comme dans certains dialectes ongro-finnois, aucun 
mot ue pouvait commencer par une double consonne, et 
d'ailleurs, c'est une règle invariable même dans le basque 
d'aujourd'hui (sauf, croyons-nous, le dialecte Roncalais) 
qu'aucun mot ne peut avoir un R pour lettre initiale. C'est 
ainsi que Raison devient arrazoin ; Regem devient 
Errege, etc. 

Toutefois, il paraît être arrivé quelquefois, que le 7-,au 
lieu de tomber, se soit transformé en /; p. ex. dans Leizar 
« frêne », évidemment apparenté au béarnais Rechou, du 
latin fraiijius. Le i de leizar ne serait-il pas l'équivalent du 
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y que nous retrouvons dans le nom propre français 
Freycinet ? 

Sans doute, il est assez étrange de voir soit un nom de 
nombre, soit une préposition empruntée par une langue à 
une autre. Toutefois, le basque, en sa qualité d'idiome pro- 
digieusement mélangé, nous offrirait sans doute plus d'un 
exemple de ce double phénomène. Comment ne pas rappro- 
cher le sei basque de l'espagnol aeâ, le Ogoï ou Ogei « 20 », 
soit du latin viginti, soit du breton ugent ou uigenl? Ne pas 
attribuer une origine indo-européenne aux mots bi « deux » 
etZaspi* sept ». avec s euphonique, comme dans C/iiapU 
ou Chipil « brûler » ? Serait-il possible, je le demande, de 
contester l'origine celtique du Ira « par » en basque; n 
ex. dans Phalatra * à la pelle, à pelletée », lorsque nous 
trouvons en gallois tri; en comique Dré et Tréeu irlandais ? 

Lehen ou Leheren signifierait donc litt. « ce qui est. en 
avant, devant», et, par suite, « premier ». Nous ignorons 
quel rapport il y a entre ce mot et le Leherenni deo des 
inscriptions du midi. Ajoutons qu'il existe un verbe basque 
dont la racine est, sans doute, différente, Leher, qui veut 
dire à la fois « crever « et * écraser ». 

3° De la mutation du y en z. Le basque nous en offrirait 
quelques exemples au commencement de certains mots pris 
à l'espagnol; ex. Yerba; basque Zerba « herbe » ; Yesett 
« mèche », basq. Zesk « petite chandelle de cire ». 

4" De l'Elymologie de Zume. Ce terme qui signifie 
« osier », d'où le dérivé Zumarika « genêt » nous parait 
formé du radical Zur « bois » et de l'adjectif peu usité 
seul me « petit ». peut être apparenté à be ou pe final « sous, 
inférieur, petit », que nous retrouvons dans Urne « nouveau 
né » pour Haur-me ou Aitr-me, litt. * infans parvus ». 
Zume serait donc litt. * le petit bois, le bois menu ». Pe ou 
be prend le sens de petit dans certains composés, tels que 
Zethabe « tamis fin », litt. « tamis inférieur », par opposé 
à Zethachu « tamis à grosses mailles ». Du reste, le b ou p 
initial devient volontiers m en basque ; ex. Merxika « pêche * 
du lat. persicum (malum) — makhil « bâton », du lat. 
baculum, etc., etc. 

5" Du changement de c dur en z. Le vocabulaire basque 
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nous en offre les exemples suivants : Solda * bouillon » cf. 
l'esp. Caldo et notre vieux français Chaudean. — Samur 

« s'irriter, se fâcher », cf. esp. Camorra « querelle », etc. 
H. de Charencey. 



LES PLURIELS BRISES EN ARABE. 



Les pluriels brisas de l'arabe sont d'anciens pluriels régu- 
liers, L'usage, tout en leur gardant la signification plurielle, 
en a fait grammaticalement des singuliers féminins. 

Notre langue française a aussi de ces anciens pluriels qui, 
sans perdre la signification collective, sont devenus des fé- 
minins singuliers. Tels sont les mots en aille, comme pier- 
raille, ferraille, marmaille, valetaille, moutonaille, etc., 
dérivés par imitation d'un type de pluriel neutre latin en 
a/m. La vieille langue avait même des doublets, comme « le 
vestenient » et « la vestemente 1 », « le ferrement » et « la 
ferremente » dont le premier terme venant du singulier latin 
en mentum est un singulier masculin, et dont le second, 
formé sur le pluriel en menta est un singulier féminin qui a 
le sens d'un pluriel (l'ensemble des vêtements d'une ou 
plusieurs personnes, l'ensemble desferrenientsd'unmeublej. 
II y a là avec les pluriels brisés de l'arabe une curieuse 
analogie d'origine, de valeur logique et de valeur gramma- 
ticale. Peut-être même l'analogie est-elle encore plus com- 
plète; car, si les pluriels neutres latins ont donné naissance 
à des singuliers féminins français, cela tient à la confusion 
qui s'est faite entre leur désinence et la désinence féminine 
ordinaire ; et il n'y aurait rien de bien étrange à regarder 
la transformation des pluriels réguliers arabes en singuliers 
EtetbiiBS, comme due ù une méprise du même genre, pro- 
voquée par une cause toute pareille. 

Ces considérations ont été présentées dans une leçon où 
j'explique aussi à ma façon la filiation des nombreuses formes 
de pluriel brisé. J'aurai l'honneur de la communiquer pro- 
chainement a la Société. 

L. Marcel Uevic. 



HUSSARD. CUKSAKIUS. 

Le Dictionnaire de Littré explique ainsi l'étymologie du 
mot hussard: « du hongrois fauter, le vingtième', de /nisz, 
vingt, parce que, dans les guerres contre les Turcs, chaque 
village devait fournir sur vingt hommes un homme équipe\ » 
Cette étymologie est généralement admise. Cependant on 
en a depuis longtemps proposé une autre. Elle se trouve 
indiquée dans un travail de M. Miklosich, Die Slatri&Hen 
Blemente im Maf/i/irrisc/ien (Vienne, 1871). Elle avait été 
signalée également d'une façon dubitative dans l'Encyclo- 
pédie puhliée à Prague sous la direction de M. Rieger 
S'iiirni/ Slovmk, art. Inisur. Prague. 1863). 

Le mot hussard, sous la forme çueOri, apparaît dans les 
textes slavons serbes, à une époque bien antérieure aux 
guerres des Hongrois contre les Turcs. Le Dictionnaire 
slavon-serbe de M. Daniric (liiec/iik îz Knizcnih starina, 
Belgrade, 1863) donne les mots suivants : 

Gusa, manus pradatoria. 

Gvsarstvo, pra>da. 

Gusiti, praedare. 

Gusarl, prsedo. Etc. 

A la lettre h, ou retrouve ces mots sous une forme légè- 
rement modifiée : 

Rurisarï, latro {s'applique aux corsaires). 

Husa, même sens que gusa. 

Husiti, hnsoi-ali, même sens que r/usili. 

Le mot s'est perpétué en serbe moderne sous la forme 
'/i/sar; il désigne spécialement un bandit, un pirate; le Dic- 
tionnaire de Knradjitch le donne comme spécialement em- 
ployé vers les bouches de Cattaro. 

Nous avons d'autre part on grec mie foule de mots simi- 
laires : 

XsTâpio;, -gmifteit dans un traité de stratégie du xi" siècle 
qui vient d'être découvert par M. Vasilievsky a la Biblio- 
thèque synodale de Moscou (voir la Hernie russe du Minis- 
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tire de rinstiitcti'»i publique, livraison de juin 1881 et sui- 
vantes.) Un chapitre spécial de cette stratégie, est consacré 
à ['emploi tles mn&KoKM . sftc jpwapiouî z-r.xy.vi M&rtf, c'est-à- 
ilire des éclaireurs que nous avons l'habituile d'appeler 
chosarioi. 

M. Graux a relevé dans tin manuscrit de Bàle (v. Ait- 
iiutùrr de l'Association des études grecques, 9" année, p. S(it 
le teste suivant. : "Kstuîiv il **t yi,iiif.v ^'/,f.!-.x : il faut de 
lions éclaireiirs. 

On trouve dans Ducange toute une .série, xsîiàpis:, 7.;jp;3- 
pe«, y.-,-j- e zvjv.-è avec le même sens. De même dans l'édit de 
Dioclétien publié par M. Waddington, -.çzykl-.ï v.ijpmp.x, des 
sandales de piéton. 

Le mot t/itsarî, Inisari, isolé en serbe, ne trouve aucune 
explication dans les langues slaves ; il vient donc évidem- 
ment de cursarius, comme les mots grecs que nous venons 
de citer. Il a tout simplement été emprunté par le magyar, 
et le français, en le prenant à ce dernier idiome, a tout sim- 
plement adopté un doublet asse;z inattendu du mot corsaire. 
L. Leuer. 



HERBER. 

Le mot HERBER qui fait partie du troisième verset du 
chant des Arvales a beaucoup exercé la sagacité des inter- 
prètes de cet antique document italique, mais la solution 
si simple à mon avis de ce terme placé à la suite du nom 
de MARS, personne ne l'a encore donnée. 

M. Iîréal est, il est vrai, sur la voie quand il suppose 
l'identité de marmar et de berber, seulement cette identité 
n'est pas celle qu'il pense; berber n'est pas une variante de 
inuriimr; l'identité n'est pas linguistique, elle est sym- 
bolique. 

Comment? Mais absolument comme l'est la lance du 
dieu, appelée tout court Mars 1 . En effet, le symbole équi- 
valent aussi de Mars est cet oiseau rapide comme la haste 



1 In Hegia collocatam liasK 
mulux. XXIX. t.) 



i appellare. (Mutarch,. 



uerdc des Quintes qui, dans la latinité classique, i 
nommé accipùer ', mais dont la langue archaïque îles 
Tables d'Iguvium et aussi un poème d'Horace* nous ont 
conserva Le nom ancien de pdrfa on porta. Il y a mieux. 
Sauf une lettre prustliétique. sans valeur radicale par 
conséquent» le moi berktr se retrouve intégralement ilans 
le nom que ledit oiseau porto en allemand, à savoir. 
3-peràtr, et, par suite, dans le traînais é-perewr. Le 67e- 

mettS tatii tta, Itrrhrr l'on lonc un parallélisme jiarl'ait 

avec le sala tuterc, Mars qui précède, et se traduit « Sois 
favorable aux semailles, Bpervier{= Marsj. 

Cl). SoKOEBBL. 



CBLTA.' 

Cette est, suivant César, un mot gaulois: c'est le nom 
porté par un des trois groupes entre lesquels il divise la 
Gaule indépendante au moment où commence la guerre 
racontée dans les huit livres du De bellu galltcu. fïliiek, 
auteur bien connu d'un savant mémoire sur les noms 
celtiques contenus dans ce célèbre ouvrage, a consacré, 
dans le tome V de- Beitriiye de Kubn, une page et demie a 
l'étude étymologique du mut Celui. Il le fait dériver de la 
racine QBL, qu'on reconnaît daus le latin cel-su-s pour 
cel-lo-s, ej-cel-su-s, col-umna, col-li-s pour cnl-ni-s ; dans 
le grec wVwvd-c, xA-wwji « hauteur, colline » : teX-e-ftia, 
« comble, faite », 

Il retrouve cette racine dans les trois premières lettres du 
substantif eelicnoii, qui parait signifier « stèle, tour(') », et 
qui noua est conservé par l'inscription gauloise d'Alise. 

Le mot gaulois i-idknun semble avoir pénétré en gothique- ; 
la race germanique n'ayant pas de villes a pu facilement 
emprunter aux Gaulois une expression concernant l'art de 
bâtir; de là le gothique hrïtkii qui pend deux fois le grec 
TTjpyoç « tour » (Marc, XII, 1; Luc, XIV, ;18), et une fois le 






1 Quam tac i le accipifer saxo sacer aies ah :tltu Consetiuitur. (Aeneis, 
XI, 72.) 
: bapiosparrM reeinentis omenDnraMHor.,C«rm,,HÏ,fld,W 1 1.) 
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grec Ticr;x\?i. c'est-à-dire « sn.De haute » (Marc, XIV, 15). 
Il y a sur le mot celicmn plusieurs études résumées par 
M. Pictel, Nouoêltssai sur 1rs ht-irripi/'uiis i/iiuluises, p. 80, 

Je crois que la même racine s'offre ;ï noua dans un mot 
irlandais qui a sur celicnon l'avantage précieux de n'être 
pas un ihx% v.pr^îvs-'. Ce mot est clel/ie un c/rt't/ie, quelquefois 
employé comme substantif féminin. O'Cléry, dans son glos- 
saire irlandais qui date do la première moitié du xvu" siècle. 
rend cleitfie par iim-.lnhir li'/hr. ttilcku no cnuic, « sommet 
de maison, de montagne ou de colline » '. O'Brien. dan- len 
dictionnaire qui date de 1768, explique cleithe de la mémo 
façon, the top ofa /iohsp, miniuinin, or MU; ce qu'en 1817 
O'Rcilly résume : //>/■ top <•[ nnij l/n'nr/ La Vie de sainte 
Brigite conservée par le heabhar Breac, manuscrit du 
xiv* siècle, se sert de cette expression dans le récit d'un 
miracle: quand Jirigite vint recevoir le voile, une colonne 
de feu s'éleva de sa tête au faîte, cleithe, de l'église*, Cle'ithr 
a ici le sens du grec v.5Xo?(i", dont la racine est identique. 
Le même mot rfàthe apparaît avec un sens abstrait dans la 
glose do l'Éloge de saint Coluinba, que la tradition attribue 
à Dallan Forgaill. Cette glose, dans le \ Leabhar nah Vidhre, 
manuscrit qui date île 1100 un environ, s'exprime ainsi: 
* il fut bon abbé dans la science de chaque langue jttaqu'i 
» perfection, ou il fut très fort dans la science jusqu'à ce 
» qu'il arrivât à perfection » : je rends deux ibis par per- 
fection le mot clethe deux fois répété ; je suis en cela 
l'exemple d'O'Beiroe Crowe, je pourrais aussi me servir do 
mot « faite » et dire que Coluuiba était arrivé « au faite âe 
la science. », ce serait encore une traduction acceptable de 
l'irlandais co cbiithi*, mais ici Le mot « faite » ne serait pas 
employé avec le sens matériel qu'il offre dans le passage de 
la Vie, de sainte Brigite, cité plus haut. 

Le substantif c/ethe ou cleithe iresl antre chose que le 
féminin d'un adjectif qu'un glossaire irlandais du xvi" siècle 



1 /tente Vettique, t. IV, p. 38U. 

' Wliitltiy Stokes, Tlure miitilh: iriah humilie.*, p. lit), lignt 

1 Lealihar nah Vidhrt, p. 9, col. 1, O'Beirne Crowe, 77 

Ç&oivim Chjlli, p, 3Ï-33; Whitloy Stokes, frfcA fffotm, p, 8 



rend par « grand, noble, haut » : mûr no ttostj/'. Le même 
glossaire cite un texte de droit où il est dit qu'en cas ite 
crime, si le coupable est déraillant, le plaignant s'adresse 
au clethe de la tribu. Le c/ethe, ajoute ce glossaire, c'est 
le noble de la tribu', celui qui est le plus élevé de la tribu . 
L'adjectif clethe ou cleilhe = ' ele-tio-s pour 'cel-tio-s ne 
diffère de celta que par une métathêse de 17 et par le suffixe, 
qui est plus développé dans le mot irlandais que dans le mot 
gaulois. On observe le même développement du suffixe quand 
on compare à ftriUrrçç, qui est un des noms de la race cel- 
tique, l'irlandais guide « brave » as ' 'jaiatios 3 . 

H. d'Arbois de Jubainville. 



LA RACINE VERT 

DANS LES DIALECTES BRITANNIQUES. 

Cette racine a donné deux mots ou séries de mots foi 
différents en britannique : 1" f/uirtitoti, gl. fusis « fuseaux » 
Gl. Bern., p. 4, n° 7 (Old. Bret. Gioss., Stokes) ; (/urihait. 
gl. fusain, leg. fusum, glos. Lux.; corn. anc. ijurhtliit 
« fusus »; gall. mod. gwerthjd ; arni. mod. r/werzid; irl. 
fcrsaid (0' Reilly). Gurt/mil et fertaid supposent un thème : 
* rerl-tttli-; giàrtitau supposerait " vevt-UUi-, — 2" Gall. 
ipi'i-rthu * vendre »; armor. mod. rjwerza « vendre »; van- 
netais ijuerlitiii ctf/uèliein. Le tli gallois, le /; vannetais cor- 
respondant à un ; dans les autres dialectes nous reportenl 
à ytcpri. Gwert, m vin' siècle, eût été partout vert ou plutôt 
nui'rt. 

.1. LOTH. 



: 



1 O'Davoren, nhez Whitley Stokes, Titrée irtgti gtosisarien, (i, 71. 

'- 0'Davoren„ chez Whitfey Stokes, Three irisk glontarieg, p. t 
t f. O'Donovan, supplément à O'Ileilly, p. 598. 

;l A la même famille que galtle appartiennent l'irlandais 
■ vengeance », ergal, irgal > armes, combat ■, immiirgal * contest 
lion i.jinyal « meurtre d'un parent ■, le gallois gai • ennemi ■, gala* 
i cadavre ',galanas < homicide •,dial \xmvtligal' vengeance ',qui 
existe aussi en comique ; cf. OriimmiHirn ctlliea, 2' édition, ] 
998. La racine de «fl nmls bb) Gtf, qu'il ne faut pu confondre avt 
KeI., rwlm df »llo et de rlrlhr = • teilios. 



ËTYMOLOGIES DIVERSES. 



« bluet » 



1 

Le mot roumain ghioc * 

Dans la dernière séance de l'été passé, un de nos col- 
lègues, M. Hasdeu de Bucarest, a bien voulu nous com- 
muniquer l'essence de son récent article sur les doublets do 
nom roumain du bluet, savoir : glavoc, zglavoc et, ghioc. 
Notre savant collègue ramène tous ces mots au grec 
-ffauw&t « bleu », en établissant, toutefois cette distinction 
que la première forme rend le type grec presque intégra- 
lement, que la seconde y ajoute le z prosthétique qu'on 
observe aussi dans d'autres vocables, pendant que la troi- 
sième opère la fusion de / suivie de consonnes en t semi- 
voyelle, si fréquente dans les mots roumains tels que 
fjliiaça, plaça, chiaru, etc. , en regard du français glace, place, 
clair, etc. 

En laissant de côté les mots glavoc et zglavoc dont 
M. Hasdeu paraît avoir définitivement établi l'origine, je 
me permettrai de lui soumettre une observation sur le mot 
ghioc. Si je ne me trompe, la transition de gl, pi, cl, etc., 
en gin, pi, c./ii, etc.. n'a lieu que dans des mots d'origine 
romane, et je ne connais pas un seul exemple d'un mot 
étranger ayant été assujetti :V cette contraction si par- 
ticulière aux idiomes italo-danubiens. Donc, en attendant 
que le fait contraire soit démontré, il sera peut-être mieux 
de séparer le mot ghioc de ses deux synonymes, glavoc 
et zglavoc et, une fois son origine étrangère admise, de 
l'identifier avec le mot turc ghiette, signifiant « bleu ». L'in- 
filtration de mots turcs dans le roumain est un fait généra- 
lement reconnu; quant a la transition de eu en o, elle est 
toute naturelle dans les idiomes tels que le roumain, OÙ 
ladite voyelle est inconnue. 

2 

Mus, musculus, 'Akbàr 

Ainsi que M. Bréal le rappelait naguère, le mot muscle 

tire son nom de mus « souris » , Un fait tout pareil s'observe 



dans le terme arabe 'AAala ou 'tiAUa « musculus » et 'Ode/ 
« mus eampestris ». L'hébreu 'ak/iâr « mus » parait aussi 
avoir le sens de muscle. Cette circonstance nous explique 
un récit d'apparence très étrange donné dans 1, Samuel. 
v et vi. Il y est dit que l'arche de Jéhova capturée par les 
Philistins 'ayant produit une maladie des muscles cruraux 
accompagnée de pustules ou d'ampoules fapholim, ttkârtm] 
les devins de ce peuple ont conseillé aux chefs d'apaiser la 
colère du dieu des Hébreux en renvoyant l'arche avec un 
don de propitiation consistant en ampoules d'or ainsi qu'en 
til;hth-im du même métal Çokbcri zàhàb). L'analogie du 
latin mus et musculus fait penser qu'au lieu de souris d'or, 
les Philistins auraient en réalité fait fabriquer des muscles 
d'or qui, conjointement avec les ampoules d'or, repré- 
sentaient l'image matérielle des plaies dmit ils désiraient 
être délivrés. 



Aryé 

Le nom hébre 11 du lion, aryé, me paraît être le même 
que l'éthiopien arwé « animal, bête sauvage, serpent ». Il 
est remarquable que l'hébreu hayyd « animal », qui désigne 
aussi le lion, apparaît dans l'araméeu hêwi/à et l'arabe 
hayya comme nom du serpent. Le rapprochement de ces 
animaux, si différents, dans le génie linguistique des Sémites, 
est un fait qui m'a semblé mériter d'être signalé, hien que 
je sois incapable de l'expliquer. 

■I. Il VI.KVV 



KTYMOLOUI KS BKETONNES 



Aloubi, envahir, qu'on a tiré de a + rober (dérober), 
vient probablement du vieux français allouvi (Godefroy). 
en certains patois encore alloubi, acharné (comme un loup); 
c'est là l'emploi du trécorois aloupet (war eun dru). 

Adern (terme de marais salants) en breton de la pres- 
qu'île de Batz, du mot français local adenw (supplém. de 
Littré), qui vient lui-même <lu bas-latin ÔarfmwxfDnCang*). 



Boni, boem, pi. bemen, la terre enlevée en une fois par la 
charrue, et aussi coup (d'aile) = irl. bêhn, pli hémen, 
eorniq. bom pi. bommyit, coup, même racine que ai-io:. 

SpiiDniûttrm, apercevoir f vanne taU) du fr. expérimenter, 
anc. expcrmenter . Akmtbik, bientôt (vannet.) du v, fr. 
ù-i-tttj,, cf. tout à coup. Akottnein, van. accoutumer, du 
bas-laf. accursare, achalander. 

E. Ernault. 



GUEUSE {barre de fer brut) 






M. Schéler rappelle que l'ail, yti/s, qui a le même sens, 
fait penser a l'angl. rjoose, qui désigne aussi le carrelet du 
tailleur; mais que néanmoins cette étymologie est incer- 
taine. Ce n'est pas en effet à l'anglais, mais au flamand et 
néerl. goos, qui signifie « oie » et « gueuse», qu'il faut ratta- 
cher notre mot. 



STORENFR1ED (trouMe-fôte) 



On a objecté que ce mot ne pouvait pas être un composé 
avec l'impératif = Stbr' tien Fried. Mais on sait qu'au 
moyen âge l'article défini avait aussi la forme sans d, 
p. ex. drr^w, des = es, etc. La deuxième syllabe -en- 
ile notre mot peut donc parfaitement représenter l'ancienne 
forme paralélle en de den ; et on peut décomposer : stbr' en 
(ried = trouble la paix ! 

A. Bauer. 
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Muir d'Edimbourg, emporté par ans maladie subito ta 
7 mars dernier. Les recherches de prédilection de M. Muir 
n'étaient pas du domaine propre de la linguistique, et nos 
Mémoires n'ont pas eu l'honneur de sa collaboration. Mais 
il avait plus que de la sympathie, pour la Société, dont il 
était un des plus anciens membres étrangers. Il suivait nos 
travaux avec l'intérêt le plus vif, prenait! soin, à sa façon 
habituelle à la fois discrète et active, de les répamlro et de 
les faire apprécier autour de lui. Enfin, plusieurs de nos 
confrères ont eu le bonheur de le connaître personnelle- 
ment, quelques-uns d'être comptés par lui au nombre de 
ses amis et, de ceux-là, il n'est pas un seul qui ne conserve 
un souvenir ému de cet homme vraiment sage et bon. 

John Muir naquit le 5 février 1810, à Glasgow, où son 
père, William Muir, exerçait alors des fonctions de magis- 
trat. La famille était originaire de l'Ayrshire, et c'est là. 
dans ces vallées paisibles et agrestes, parmi ces collines qui 
s'abaissent doucement vers les bords verdoyants du Fort h 
of Clide, que s'écoula son enfance ainsi que celle de trois 
frères dont il était l'aîné. Il y reçut l'instruction qui répond 
à peu près chez nous a celle du collège, dans la yrmmwiï 
se h ao l alors florissante de l«i petite ville d'irvine et. passa de 
là à l'Université de sa ville natale. Mais déjà la carrière 
qu'il devait suivre, ainsi que ses frères, était décidée. Un 
de ses grands oncles, négociant de Londres « ■ r lord main' de 
la Cité dans une des premières années du siècle. Sir James 
Shaw, qui mettait volontiers son influence auprès des Direc- 
teurs de Leadenhall-Street au service de ses compatriotes et 
qui ouvrit à toute une génération de jeunes Ecossais l'accès 
aux emplois de la Compagnie, obtint aussi pour ses petits 
neveux des nominations au service civil des Indes. John 
Muir acquitta plus tard sa dette de reconnaissance envers la 
mémoire de cet excellent homme, en se faisant. Le promoteur 
de la fondation du Shaw-fellowship, institué à frais com- 
muns par les membres de la famille et destiné à l'encoura- 
gement dans leurs études d'étudiants méritants de tous les 
collèges d'Ecosse'. Leur avenir ainsi décidé, les quatre frères 

1 Le capital du Kellowship esl île. £ 4100. duul M. Muir Ebarnil la 
plus grands pnit. 



quittèrent successivement les collines de la Olide pour le 
séjour de Hailevbury Collège près de Hertford.quî était alors 
un séminaire bous le contrôle de la Cour dos Directeurs, où 
les jeunes riviliam étaient préparés à leurs futures fonctions 
par un enseignement spécial. Les cours comprenaient en 
première ligne le droit civil et administratif, l'économie po- 
litique (celle-ci, si je me trompe, encore professée par Mal- 
thus) et les langues orientales. C'est là que John Muir, qui 
avait déjà un excellent fond d'instruction classique, sentit 
naître et se développer en lui le goût de la philologie hin- 
doue et, en particulier, des études sanscrites, auxquelles il 
devait un jour consacrer sa vie. Ses progrès furent si ra- 
pides que, l'année suivante, quand, à peine âgé de 18 ans. 
il débarqua à Calcutta (30 avril 1828), il ne fit que traver- 
ser le collège de Fort William. Après v avoir passé avec 
distinction les examens réglementaires en langues indiennes, 
il fut envoyé, dès le 25 septembre de la même année, a son 
premier poste de collecteur assistant et de magistrat à 
Nuddea. Des trois frères qui le suivirent dans la carrière, 
deux moururent jeunes dans l'Inde. Un seul lui survit, Sir 
William Muir, qui s'est distingué comme lui dans une autre 
branche des études orientales et qui siège aujourd'hui au 
Conseil du Ministre des Indes, après avoir tenu les postes 
élevés de Lieutenant-Gouverneur des North- Western Pro- 
vinces et de membre du Conseil du vice-roi. 

.le ne suivrai pas M. Muir dans sa carrière d'administra- 
teur. On trouvera en note ses états de service '., Lui-même 



1 Collecteur assistant et magistrat li Nuddea, 25 sept. 1828. — 
lilem à Farruckabad. 10 février 1829. — Chargé de la direction des 
douanes à Famickabad, I8,tu. — Chargé du collecterai de Sirpoorah. 
1831. — Seerétane-adjuint du Sudder fioard of Revenue à Allahabad, 
10 janvier 1832. — Député collecteur pour la division de Meerut, 28 
juillet 1835. — lue année de congé passée en partie au Cape, 1841. 
— Magistrat et collecteur à C.oruckpore, 1816. — Idem à Azimgurh, 
1847. — Idem à Uelhi, 1851). — Juge civil et desessions à Futtehpore, 
1850. — Retiré du service, août 1854, — .le donne ces notes en 
p'iitifT, lellf-s t'iue jo les dois ;i l'amitié de M. IJurnell (un autre civî- 
limi illustre dont la science déplore maintenant la perte 1 , qui a bien 
voulu les extraire pour mpi des documents officiels, parce qu'elles 
rectifient sur plusieurs puints les notices nécrologiques, toutes incom- 
plètes et souvent inexactes, qu'a publiées la presse d'Angleterre et 
d'Kcosse, C'est ainsi que presque toutes celles que j'ai vues font 



— ex — 

n'aimait pas a parler rie ses fonctions officielles. Il s'y 
montra sana nul doute, comme en toutes chôma, le servi- 
teur intelligent et scrupuleux du devoir. Mais il est probable 
que ce ne fut pas sans beaucoup souffrir. Il était fait pour 
instruire et conseiller, plutôt que pour juger et punir, et il 
avait la main trop douce pour manier, sans en être blessé, 
des populations qui ne comprennent l'autorité qu'en raison 
du poids qu'elle fait peser sur leurs épaules. S'il était amené 
à parler de ces années, il se souvenait de préférence des 
satisfactions qu'il avait trouvées dans l'étude, à mesure 
que, pénétrant plus avant dans l'examen des documents 
originaux de la littérature sanscrite, il avait vu se dérouler 
peu à peu devant lui cet immense passé. 

A quels motifs obéissait le jeune homme, quelles étaient 
ses aspirations en s'engageant dans cette étude? À cela il 
faut répondre sans hésiter: les mêmes qui l'y retinrent 
jusqu'à la fin de sa vie. Ce qui fait, en effet, le charme de 
cette belle carrière, c'est sa parfaite unité, unité nullement 
déterminée par les circonstances extérieures, mais qui tenait 
a l'homme même, à ce qu'il y avait en lui de meilleur et de 
plus fort, car elle n'était que l'expression de sa haute na- 
ture morale. Ses idées et ses opinions ont pu changer, et 
nul ne chercha moins que lui à déguiser ces changements 
inévitables, car il était la sincérité même; mais la source 
vive où elles s'inspiraient ne changea pas. Dès son début, 
dans le jeune magistrat de vingt ans, se révèlent tous ces 
traits qu'on a aimés et vénérés dans le vieillard et dont l'en- 



arriver M. Muir dans l'Inde en 1821). — Ces différents séjours per- 
mirent à M. Muir d'étudier à fond le régime et les usages des popu- 
lations du bassin du Gange et de la Jumna. L'année 1849 fut passée 
par lui à Bénarès, au centre de la vie intellectuelle et religieuse de 
l'Inde du Nord. Ses rares aptitudes l'avaient, en effet, désigné au 
chois de M. Thomasson, alors lieutenant gouverneur des Xorth- 
Western Provinces, pour mettre en pratique le plan conçu par cet 
administrât inu'. d'un collège anglo-indien, où devaient fttre fu- 
sionnées les études anglaises et sanscrites. Il fut chargé, en consé- 
quence, d'organiser le Victoria-Collège, dont il fut le premier prin- 
cipal, et il eut ainsi l'honneur de créer !e premier modèle établi sur 
une grande échelle d'un enseignement dont l'Inde a depuis retiré 
tant de bienfaits. 
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semble constitue une des figures ta plus originales de 
l'orientalisme comtemporain. 

On a souvent remarqué, en effet, la personnalité diverse- 
ment mais fortement accusée des grands indianistes sortis 
du service civil, qui tous se continuèrent sans se répéter. 
John Hoir ne fait pas exception à cette diversité ; il ne res- 
sembla à aucun de ses illustres devanciers. Il n'était ni un 
bel esprit philosophe, d'une curiosité élégante et raffinée 
comme William Joncs, ni un chercheur et un savant par 
prédestination comme Colehrooke, ni un publiciste par tem- 
pérament, heureux de remuer des nouveautés comme 
Wilson, ni un inventeur de génie comme Prinsep, ni un 
homme né pour l'action comme Ellis. Il fut avant tout un 
lettré, un moraliste et un philanthrope. Le goftt des choses 
simples et fortes en littérature l'attacha à la vieille poésie 
de L'Inde, comme il l'avait attaché à celle de la Grèce, et 
fit rie lui un sanscritiste ; l'amour du bien et l'irrésistible 
besoin de contribuer à l'amélioration de ses semblables 
tirent de lui un savant. Au fund, M. Muir était très peu 
curieux. Il ne ressentit jamais bien vivement cet attrait de 
l'inconnu, cet âpre besoin de le dompter, qui fait les grandes 
vocations scientifiques, et il se résignait facilement, à ignorer 
une infinité de choses. Loin de lui apparaître comme ayant 
ses fins en elle-même, la science, pour lui, était avant tout 
un moyen, une des formes, de toutes la plus haute et la plus 
efficace, de la bienfaisance, et cela, moins par une vue gé- 
nérale et abstraite, qu'en vertu d'une conviction toute 
d'expérience, qui se traduisait pour lui en une règle de 
conduite et d'application immédiate. Dans toute sa vie de 
savant, il fut ainsi toujours l'homme d'une cause, et toutes 
ses recherches, même celles qui, à première vue, ne parais- 
seut relever que de l'érudition pure, se ramènent en dernière 
analyse à quelque autre but pratique de vulgarisation et de 
propagande. Des préoccupations semblables, excellentes 
par elles-mêmes, ne sout pas toujours exemptes de. danger 
là où il s'agit avant tout de l'exacte appréciation des choses. 
Si elles le furent pour lui, si son œuvre est d'un savant et 
pas simplement d'un homme de beaucoup de savoir, il le 
dut sans doute a la rectitude, à la prudence de son esprit 
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foncièrement écossais ; mais il en fut redevable surtout à 
ses qualités morales : au sérieux qu'il portait en tontes 
choses, à son admirable honnêteté qui le rendait incapable 
de rien faire à demi ni de s'accommoder d'un semblant de 
preuve; par-dessus tout, à sa sincère et parfaite modestie, 
qui le préservait de toutes les formes de l'orgueil, à com- 
mencer par la plus perfide de toutes, qui se cache derrière 
la bonne cause et repousse l'examen comme un outrage. A 
ceux qui ont connu John Muir, les résultats de cette vie 
doivent paraître tout naturels. Il n'en est pas inoins vrai 
que l'histoire des sciences morales ne présente pas beau- 
coup d'exemples d'un ensemble de travaux pareils inspirés 
par une curiosité, en somme, aussi peu désintéressée et pour- 
tant si absolument à l'abri de tout soupçon de complaisance. 
M. Muir ne fut pas plutôt arrivé dans l'Inde, qu'il se 
sentit en charge d'àmes. De tout ce que l'Angleterre a fait 
depuis pour le relèvement intellectuel et moral de sa grande 
colonie, presque rien n'existait alors ou n'existait qu'à un 
état nul inventaire. Instruire dans la mesure de ses moyens, 
afin de rendre meilleur, répandre autour de lui, parmi cette 
population hindoue qu'il voyait si déshéritée, ce qu'il pensait 
lui être le plus salutaire, fut la tâche qui apparut aussitôt 
au jeune magistrat comme un devoir et à laquelle il con- 
sacra ses rares loisirs. Cet enseignement, pour s'adresser 
aux diverses classes, devait être présenté à chacune dans sa 
propre langue, sanscrit et dialectes modernes, et dans des 
livres directement écrits pour elles; car le nombre des 
natifs capables de goûter et de lire avec fruit des traduc- 
tions d'ouvrages européens était encore extrêmement 
limité. Tel que M. Muir le concevait, les matières les plus 
diverses devaient y être comprises. Le plan qu'il fut amené 
à en tracer a plusieurs reprises, entre autres dans les Pré- 
faces de sa Mataparikskâ, est, en effet, très large, tout en 
témoignant d'une juste appréciation du possible et d'une 
parfaite connaissance de l'esprit indigène. Sans visées ambi- 
tieuses et chimériques, dans les limites forcément restrein- 
tes d'une œuvre privée et toute bénévole, il y a là tout un 
programme de littérature et d'éducation populaires. Pour 
l'exécution de ce plan, il chercha de bonne heure à provo- 
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tjuer des collaborateurs. Car, pour lui, loin de prétendre 
enseigner toutes choses, il sentait bien que sa participation 
se résumerait en un point qui, à ses yeux, primait tous les 
autres, l'ami' lioration morale et ce qu'il a toujours regardé 
comme en étant inséparable, l'action religieuse. C'est, en 
effet, ne rien apprendre à p«rsonne, que de dire que 
M. Muir fut un homme profondément religieux. Les chan- 
gements qui se tirent plus tard dans ses opinions, les doutes 
qui lui vinrent sur des points de fait et de doctrine, n'affai- 
blirent en rien ces dispositions intimes. Non seulement il 
resta toute sa vie a worshippmg mon, mais les questions 
religieuses ne cessèrent pas d'occuper une très grande place 
dans sa vie de citoyen et de publiciste ; au point qu'il est 
impossible de séparer chez lui le savant du chrétien et 
jusqu'à un certain point même, bien qu'il fût le moins 
dogmatique des hommes, du théologien. 

A l'époque où nous sommes arrivé, M. Muir avait con- 
servé intactes les croyances de sa première jeunesse. Il était 
un membre orthodoxe et zélé de l'église presbytérienne 
d'Ecosse. La voie était donc toute tracée devant lui: il 
n'hésita pas, et se lit missionnaire. Ses premiers écrits, 
dispersés dans des périodiques peu connus, n'ont point été 
recueillis par lui, et il serait difficile aujourd'hui d'en re- 
trouver la trace. De ceux qui ont été conservés et qui eux- 
mêmes sont devenus fort rares, le premier en date est une 
« Description de l'Angleterre' » en vers sanscrits, publiée 
en 1837 et suivie, l'année d'après, par une « Esquisse des 
arguments en faveur du Christianisme et contre l'Hin- 
douisme* ». Ce dernier écrit, dont une 2' édition parut 
en 1840 et qu'il développa plus tard dans un ouvrage 
plus considérable, sa Mataparï-kshâ, fut suivi à son tour, 
en 1841, par « La voie du Salut' », et, en 1843, par des 



1 The Fountain of the Water of Intelligence, A Description of En- 
gland, in sanskrit verse. Calcutta, 1837. 

1 À Sketch of the argument înv Chriatianity and against Hinduîsm, 
in sanskrit verse. Calcutta, 1838.2- édition, ibidem, 1840. — De cette 
même année 1840 est une petite histoire de l'Inde: A sketch of the 
History of India. In sanskrit verse, (,'alcutta, 1840. 

* Çarmapaddhati, the Way of Happincss. A sketch of the true theory 
of hliman life. lu sanskrit vnrs«. I.undon, 1841. 



« Leçons de Psychologie » à l'usage des élèves du collège 
sanscrit de Benarès 1 . En 1849; parut son « Abrégé de la 
vie et de la doctrine de Jésus-Christ* » et, en 1850, un 
traité semblable sur l'apotre Saint-Paul '. Enfin, en 1852 et 
1854, il publia les deux parties de aa Malaparlhshâ ou 
« Examen des Doctrines' ». Cet ouvrage, écrit sous forme 
de dialogue et rédigé, comme les précédents, en vers sans- 
crits, dans des mètres parfois compliqués et d'une grande 
élégance', contient, dans la première partie, l'examen des 
doctrines hindoues d'après les Castras ; daus la seconde, 
l'exposa des dogmes du Christianisme et les témoignages 
des itères de l'Eglise jusqu'à Eusêbe concernant la trans- 
i des textes évangéliques. Dans l'analyse des systèmes 



1 Brief Lectures on Mental l'hilusuphy, deiivercd in sanskrit lo the. 
studonts of Sanskrit Collège ni Ignares. Allaliabad, IN13. — Entre 
cette publication et la suivante se placent deux contributions de 
M. Muir au Journal de la Société asiatique du Bengale: On tlie ge- 
nuiiKî charade r of tlie ilorâ Cas Ira, as regards tlio useof Greek ternis. 
Journ. As. Soc. Dental, vol. XIV, 1845. — Traduction anglaise du 
mémoire de li. Rotli * Zur Litteratur und Gescliichte des Weda •. 
Ibidem, vol. XVI. 1817. 

1 Cri ïesliu Klirista Mahatmya, the Glory of Jésus Christ. A brief 
account of our I.urd's Life and Dootrines, in sanskrit verse, with 
Hindi version and English summary. Calcutta, 184(1. Celte date est 
celle de la deuxième édition. 

1 Cri Paulacharitra. A short Life of the apostl Paul, with a 
summary of Christian doctrine as uiifildcd in his Epistles. In sanskrit 
verse, with an Englisli version, and ticngalee and llindee trans- 
lations. Calcutta, 1850. — Traduit en telugu par Ch. Pli. Brown. 
Madras, 1852. 

1 Mataparikshâ. Prathamah khamlah. Or Examination of Religions. 
Part [.Calcutta, 185*. 

Mataparlksliâ. Khrisllyamatapradarçanâtmako dvitïyah khandah, 
I^xaitiinaiion <>f lioligioiis. l'art 11. Beiug an exposition of the évi- 
dences of Christiauily for llind-us. Calcutta, 1854. — De l'une et de 
l'autre partie il y a deux tirages, avec ou sans préface et traduction 
anglaises, — Avant de quitter l'Inde, M. Muir avait résumé le fruit 
de son expérience touchant l'œuvre des missions, en une brochure 
publiée au Cap : Remarks on tlie Conduct of Missionary Opérations 
in Northern India. 18ï3. 

6 Cette recherche de la forme n'était pas chez lui une coquetterie 
littéraire, mais une affaire de convenances. 11 avait pour maxime 
que, pour se faire écouter des gens, il fallait parler selon leur 
goût, et cet écrit, ainsi que les précédents, s'adressait surtout aux 



hindous, l'auteur fait preuve non seulement dmw grande 

familiarité avec les textes classiques, nais encore d'une 
UDDOSiasanee alors peu commune d* la littérature védique. 
M. Muir fut, en effet, un des premiers, dans l'Iude du 
moins, à faire ressortir l'importance exeeptiuiniidle îles 
plus anciens tfocumeutB de cette liaéntinre et, plusieurs 
années déjà avant son retour en Europe, il avait proposé un 
prix pour la première édition du texte du Rigveda avec le 
commentaire de Sayana. On remarquera encore que tous 
ces traités sont écrite à un point de vue strictement ortho- 
doxe, que ce sont des œuvres de controverse inspirées par 
une conviction sérieuse et forte, et que, pourtant, on y sent 
ii peine qu'au fond il s'agit de polémique. Tant M. Muir a 
su, sans aucun calcul, sans faire de concessions, y mettre 
de douceur, de sympathie: tonte spontanée et de sereine 
impartialité pour les mérites de l'adversaire. 

La Matapariksim fut son préseut d'adieu il l'Iude. Pen- 
dant que la deuxième partie s'imprimait à Calcutta, il était 
à bord du « Feeroz », sur le chemiu du retour. Avant de 
quitter le pays, il avait fait une excursion dans l'Himalaya, 
àKedarnâth, dans la hante vallée du Gange, et dans les pre- 
miers jours de janvier 1854 il avait pris la route de terre 
pour aller s'embarquer à Bombay (28 février 1854J, tra- 
versant ainsi, par des chemins alors bien moins fréquentés 
qu'aujourd'hui, Tlliudoustan dans toute sa largeur. De l'un 
et l'autre voyage, il a laissé une relation pleine de charme 
et de candeur 1 . Nulle part, l'Himalaya n'a été mieux décrit 
que dans ces pages sans prétention de M. Muir, et sa des- 
cription simple et exacte d'Ajanta a été longtemps une des 
meilleures qu'on eut de ces cavernes fameuses. 

M. Muir rapportait en Europe les fruits de vingt années de 
recherches, et il y trouvait cnlin le loisir nécessaire pour les 
utiliser dans une œuvre de longue haleine. C'est surtout 
pour se procurer ce loisir, qu'il s'était retiré avant l'âge du 
service actif. Car sa santé, sans avoir jamais été bien ro- 



' Notes of a Trip to Kedarnath. ami «Hier parts of the snowy range 
of the ilimalayas, in the autumiiul'l(*ô3. — Some aMmnt of a Journey 
froai Agra lu liombay, by way of Ajouta, Kllora, and Kai'lne. Edin> 
bourg, 1855. 
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buste, s'était soutenue dans l'Inde, sous l'action d'un climat 
redoutable aux plus forts, tandis qu'il épargne parfois les 
faibles qui savent vivre sagement. Il se mit aussitôt au tra- 
vail et s'absorba pour plusieurs années dans la préparation 
du grand ouvrage qui fera vivre son nom et qui le plaça 
immédiatement an premier rang des indianistes. Les quatre 
premiers volumes des « Original Sanskrit Texts 1 », furent 
publiés successivement de 1858 à 1863. Le cinquième ne 
parut qu'après un délai plus long, en 1870. Dans l'inter- 
valle, l'auteur avait refondu tout le travail des quatre pre- 
miers pour une nouvelle édition, de beaucoup plus ample et 
revue avec le plus grand soin. L'ensemble de la publication 
s'échelonna ainsi sur une période de 16 années, de 1858 à 
1873. En même temps, à mesure que se présentaient à lui 
des matières qui lui paraissaient mériter une considération 
spéciale ou une publicité plus prompte, il en faisait l'objet 
de mémoires séparés, insérés la plupart dans le journal de 
la Société Asiatique de Londres, et dont on trouvera la 
liste en note*. Je n'ai pas à analyser ici, je pense, un en- 



' Original Sanskrit Texts, on the Origin and History of the People 
of India, their Religion and Institutions. Collected, translated and 
illustrât on : 

Vol. I. Hytltical and le^endary Accountsofthe Origin of Caste, with 
an Inquiry into ils existence in tlie Vedic ago. London, 1858. — 
2» édition, 1868. 

Vol. II. The Trans-llimalayan Origin of the Hindus, and their 
Affinity with the western branches of the Aryan Race. London, 1860. 
— 2» édition, 1871. 

Vol. lil.Tlie Vedas : Opinions of their Authors, and of later Indian 
Writers, on their Origin, Inspiration, and Authority. London, 1861. — 
2- édition, 1868. 

Vol. IV. Comparison of the Vedic with the later représentations 
of the principal Indian Deities. London, 1863. — 2" édition, 1873. 

Vol. V. Contributions to a knowlcdge o the Cosmogony. Mythology, 
Religions Ueas, Life and Mannen of the .ludians in the Vedic âge. 
London, 1870. 

* Verses from the Sarva-darcana-Sangraha, the Vishnu-Purana, 
and the (làmâyana, illustrating the Tanets of the Charvakas, or 
Indian Matérialiste, with some remarks on freedom of spéculation in 
ancien! India. Journ. of the Roy. As. Soc. of Gr. Brit. and Ireland, 
vol. XIX, 1861. 

Manu the Progenitor of the Aryan Indians. — Ibidem, vol. XX, 
1862. 

Legends from the Çatapatha Bràhmana. Ibidem, vol. XX, 1862. 
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semble de travaux qui est entre les mains de tous ceux qui 
s'intéressent aux choses rie l'Orient. Il suffira de dire que 
c'est en grande partie grâce à ces écrits de M. Muir, que 
les historiens, les philosophes, les missionnaires, en gé- 
néral, les hommes d'étude non sanscritistes, ont pu parler 
avec connaissance de cause des idées religieuses de l'Inde 
ancienne, tandis que les spécialistes de la génération nou- 
velle y ont trouvé, méthodiquement classés et savamment 
interprétés, une masse de documents en partie inaccessibles 
à beaucoup d'entre eux et dont l'acquisition eût coûté aux 
plus favorisés de leurs aines toute une vie de travail. Pris 
ensemble, les « Sanskrit Texts » et les Mémoires qui en dé- 
pendent donnent, en effet, dans le domaine religieux, les 
résultats soigneusement contrôlés de près d'un siècle 
d'études indiennes, résultats enrichis en une infinité de 
points par les recherches propres de l'auteur, et fournissent 
un tableau complet de ce qu'on peut appeler la religion offi- 
cielle de l'Inde brahmanique. Toutes les données essentielles 
de ce long passé, tel que les brahmanes l'ont conçu, imaginé 



Does the Vaiçeshiks philosopha aknowledge a Deity or not. Ibidem, 
vol. XX, 1862. 

Some Account of the most récent progrès» of Sanskrit studiea. Edin- 
burgh, 1863. — Est extrait, je crois, des Transactions of the Royal 
Society of Edînburgli. M. Muir a fourni à ce recueil ainsi qu'au 
North British Review plusieurs articles dont je ne suis pas à même de 
donner la liste. 

Contributions to a knowledpe of the Vedic Tlieogony and Mythology. 
I and II. Journ. of the Roy. As. Soc. of Gr. flrit. and Ireland, New 
Séries, vol. I and II. 1864, 1866. — Traduit en allemand dans Orient 
und Occident, 1866. 

Progress of the Vedic Religion towards abstract conceptions of the 
Deity. Jour. Roy. As. Soc. of Gr. Brit. and Ireland, New Séries, vol. I, 
1865. 

Varna and the Doctrine of future Life according to the Rig, Yajur, 
and Atharva vedas. Ibidem, vol. 1, 1865. 

Hiscellaneous Ilymns from the Rig and Atharvavedas. Ibidem, vol. 
II, 1866. 

On the Interprétation of the Veda. Ibidem, vol. II, t866. 

On the Relation of the Priests to the other Classes of Indian Sociely 
in the Vedic âge. Ibidem, vol. Il, 1866. 

Indra as represented in the Ilymns of the Rig veda, a metrical 
sketch. The Pandit, vol. III, 1869. — M. Muir a fourni en outre des 
notes pour la partie sanscrite de la plupart des rapports annuels du 
Journal Asiatique de Londres. 
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ou avoat 1 , se trouvent rassemblées ici dans on ordre parfait 
et, ions ce rapport, il est peu probable que des recherches 
ultérieures ajoutent beaucoup de nouveautés importantes 
aux témoignages rassemblés par M. Muir. 

On a souvent regretté qu'il n'ait pas fait davantage, 
qu'il n'ait pas essayé, avec plus de hardiesse, de deviner la 
n'alité qui M cache derrière ce voile parfois si peu traos- 
pâMCri Nul n'était mieux qualifié que lui . peut-être , 
pour cette tache délicate ; car, outre sa grande expérience 
de l'esprit hindou, il était doué d'un ta.-f ilm: 
presque instinctive pour démêler le vrai. Si pourtant il ne 
l'a pas fait, ou s'il ne l'a fait qu'avec une extrême réserve, 
il ne faudrait pu reniement y voir un effet de sa rare et 
parfaite modestie. Ce n'est pas uniquement par défiance de 
son propre jugement, qu'il lui arrive de mettre en présence 
deux opinions contraires sans se prononcer entre ettes, ou 
de donner, sur un point douteux, l'appréciation d'un autre 
laquelle nous préférerions de beaucoup la sienne. C 
bien plus encore par une défiance tout écossaise de l'espi 
de système. Il avait une répugnance invincible à s'écarter 
des faits et, dans le cas spécial, cette repugnauce était 
encore fortifiée par la conviction que la plupart des ques- 
tions à débattre n'étaient pas mûres, que la vue de ce 
passé était encore trop trouble pour que le moment fût 
venu d'en écrire l'histoire. Il y a donc une leçon a tirer 
des réticences de M. Muir et de la réserve avec laquelle il 
laisse deviner parfois la solution, selon lui. préférable, 
plutôt qu'il ne la donne. Rien ne serait plus injuste que de 
voir le des lacunes, en quelque sorte des défaillances du 
sens iiUluriqur*. Car, sans être une histoire, ces Contribu- 
tiom, comme il aimait à les appeler, sont bien une œuvre 
d'historien, et ce serait se tromper du tout au tout que de 
les mi'Uiv .10 nombre des simples compilations. 

L'êStrepfiH des « Sanskrit Texts » se rattachait par un 
lu ni 'les pins i''t.roitsuux précédentes publications île M. Muir. 

'*< ta Wllei-ci, elle avait été conçue dans le but d'une 

letton iiimn'iliiih' i exercer mr les Hindous. Ce dessein 
encore parfâltemenl visible dans le premier volume, surtout 



ou 
tttt 



les suivants et, dans sa forme définitive, l'ouvrage est avant 
tout une contribution à une science encore jeune, la science 
comparée des religions. C'est que, dans l'intervalle, s'était 
fait, dans les idées de M. Muir, le changement dont il a 
été déjà plusieurs fois question. Le problème, pour lui. 
s'était insensiblement déplacé : au lie» d'avoir une solution 
toute faite à proposer à ses frères hindous, il s'était, de 
plus en plus, senti appelé à unir ses efforts à ceux, des 
hommes qui, en Angleterre et sur le continent, travaillaient 
à préparer le3 éléments d'une solution à bien des égards 
nouvelle. Le prix de £ 500 que, peu de temps après son 
retour, il offrit à l'Université de Cambridge pour le meilleur 
traité qui, « sous une forme appropriée aux habitudes d'es- 
prit des indigènes instruits, exposerait l'erreur des systèmes 
hindous et la vérité du christianisme' », fut son dernier acte 
de missionnaire. A partir de là, c'est autour de lui, dans 
le milieu européen, qu'on le trouve agissant et prenant une 
part de plus en plus active dans les mouvements du protes- 
tantisme libéral en Ecosse, en Angleterre et sur le 
Continent. 

De quel côté étaient venus à M. Muir ses doutes? A coup 
8 ùr, ils n'étaient pas d'origine spéculative. Ils n'avaient 
rien de commun non plus avec l'esprit de notre xvin" siècle 
ni même avec le vieil empirisme anglais. Il est permis de 
croire que la direction qu'il avait donnée à ses études sans- 
crites y était pour quelque chose. A force de discuter les 
titres du surnaturel dans l'Inde, il avait dû finir par le trou- 
ver suspect ailleurs. Mais M. Muir convenait lui-même que 
ses opinions s'étaient surtout modifiées sous l'influence de 
l'Allemagne ; non de l'Allemagne philosophique de Kant, 
de Fichte, de Hegel, qu'il n'a connue qu'imparfaitement, ni 
de l'Allemagne savante, patrie de la critique et de l'exégèse, 
qu'il ne devait connaître que plus tard, mais de l'Allemagne 
littéraire et poétique. A trente années de distance, sa parole, 
d'ordinaire si réservée, prenait une animation singulière, 
quand il venait à parler de l'impression produite sur lui 



1 Lo prix fut décerné à l'ouvrage du Rev. Iiowland Williams 
intitulé : ■ A Dialogue of the Knoweldge of the Suprême Lord », 



par la lecture de Lessing, de Goethe, de Schiller surtout, 
dont la poésie réfléchie et doctrinaire répondait tout parti- 
culièrement a ses propres dispositions. Il lui avait semblé, 
disait-il, entrer dans un monde nouveau, dont, jusque-là, il 
n'avait eu aucune notion. Ce qui l'avait frappé par-dessus 
tout, c'était l'esprit religieux élevé qui s'unissait dans cette 
poésie à une grande liberté de pensée. Il y avait trouvé 
l'expression d'un christianisme à la fois hautement moral, 
très peu dogmatique et n'admettant qu'un minimum de sur- 
naturel, qui devint aussitôt le sien. Ce que la poésie avait 
commencé, l'étude l'acheva, et M. Muir passa définitivement 
dans les rangs du parti libéral militant. 

Rester neutre, en effet, il ne le pouvait pas, entre ce qui 
lui paraissait vrai et ce qui lui paraissait faux. Il prit donc 
sa part de la lutte et. pendant les vingt dernières années de 
sa vie, son nom fut associé à la plupart des œuvres ayant 
pour objet le progrès religieux dans le sens libéral. Il y 
contribua largement de sa bourse et de sa personne, mais 
sans jamais sertir de son rôle de laïque ni prétendre s'éri- 
ger en théologien. Bien qu'il fût très versé dans toutes les 
questions du débat, et qu'il fût aussi familier avec l'exégèse 
protestante moderne qu'on peut l'être sans la connaissance 
des langues sémitiques, il ne se serait jamais pardonné de 
se départir en ces matières de la tenue d'un disciple de 
bonne volonté, lui qui, comme indianiste, aimait tant à 
s'effacer sur un terrain où il pouvait parler en maître. La 
seule fois que, dans une question d'ordre plus général, il se 
crut autorisé a donner son avis, il le fit sous le voile, d'ail- 
leurs transparent, de l'anonyme. C'est M. Muir, en effet, 
qui est l'auteur de l'ouvrage intitulé « Sttpernaturat Reli- 
gion, by a Layman », qui fut publié avec une introduction 
par le Rev. H. B. Wilson, l'un des collaborateurs aux 
« Essnys and Rvvïews ». Tous ses autres écrits sont, ou des 
annonces d'ouvrages dont il jugeait la propagation utile 1 , 
ou des traductions destinées à rendre accessibles à ses com- 
patriotes des publications de théologiens du Continent. 



' La plupart de ces annonces, qui sont d'ordinaire îles comptes 
rendus strictement analytin ue.*, ont paru dans le journal d'Edim- 
bourg. The Scolstnttn. 
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C'est ainsi qu'il traduisit du hollandais le Mémoire de 
M. Kuenen sur le Pentateuque et les Notices du même sa- 
vant sur l'édition avec commentaire de V Authorised Version 
de la Bible, publiée par une réunion d'évêques, de clergymen 
et de savants et appelée communément « The Speaker's 
Commpntfiry », parce qu'elle avait été entreprise sur l'ini- 
tiative du président de la Chambre des Communes '. C'est à 
la demande de M. Muir, que le savant professeur de Leyden 
composa son histoire des prophètes et de la prophétie en 
Israël*. L'ouvrage lui est dédié, et il en procura aussitôt 
une traduction anglaise faite sous son contrôle et dont il 
écrivit l'introduction. C'est avec son aide également qu'avait 
été publiée la traduction d'un autre ouvrage de M. Kuenen 
«la Religion d'Israël », dans la Bibliothèque du Theolo- 
gical Transltitiun Fund*. Il était un des fondateurs de cette 
œuvre destinée à combattre l'isolement dans lequel se 
maintenait la théologie anglaise et, en mettant à la portée 
du public instruit d'outre-Manche les travaux d'Ewald, de 
Baur, de Keim, de Zeller, de Rothe, de Kuenen, de 
Scholten et d'autres, à l'initier au grand mouvement 
d'études qui avait renouvelé la critique religieuse en Alle- 
magne et en Hollande, Dans le même esprit, il fut un des 
signataires du Mémoire qui décida l'application du legs de 
M. Hibbert à la fondation des factures anuuelles 1 connues 
sous ce nom. Là encore, il s'agissait d'affranchir les études 
religieuses du joug d'une tradition trop étroite et de faire 
arriver l'air du dehors dans un enseignement jusque là 
fermé. En fait de livres plus populaires, il ne fut pas étran- 
ger non plus à la publication en anglais de « la Bible de la 



1 The Five Booits of Moses, from the Dutch of Dr. A. Kuenen. — 
Three Notices of the « Speaker';* Comme ntary ■ from the Dutch of Dr. 
A. Kuenen. London, 1874. 

* De Profeten en de Profetie onder Israël. H isto ri sch- Dogma- 
tisent! Studie van A. Kuenen, Hoogleeraar te Leiden. 2 vol. Leiden, 
1875. — La traduction anglaise est «lu Rev. Adam Milroy. 

' The Religion of Israël to Ihe l'ail of the Iewish Siate. By Dr. A. 
Kuenen. Translatif from the Dutch by Alfred lleath May. 3 vol. 
London, 1874-1875. — Le Theologieal Translation Fund datede 1873. 

1 La première .série de ces Lectures f ut, comme on sait, prononcée 
par H. Max Mùller en 1878. 
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J<tM*M> de MM. Oocï. Hooykaas et Koeneo', subvei 
tiotioée par le Mamàater District Svnday Sehool Au 

Modeste, active, jud icieus e, très peu polémique, nul 
■sent sectaire et. par cela même, très efficace, cette action 
de M. Muir ne se bornait pas aux question* ijp théologie pro- 
prement dite Elle allait plus loin et s*étendait â toutes les 
branches de l'éducation publique, à toutes celles du moins 
ou ses études antérieures l'avaient mis â même de se foi 
un avis. 

Déjà, dans l'Inde, nous l'avons vu prendre une part active 
au progrès de rbutnuUOQ publique. De retour dans sa pa- 
trie, il s'y intéressa d'une façon permanente. L'organisation 
de l'enseignement secondaire et supérieur en Ecosse 
très différente de ce qu'elle est en Angleterre. Elle y 
moins antique, moins compliquée, moins coûteuse, plus 
reetement soumise au contrôle de l'autorité et, à bien des 
égards, elle se rapproche de la nôtre, avec l'action absor- 

LbtatH de l'Etat en moins, bien entendu. M. Muir collabora 
I (miles les mesures, officielles ou d'initiative privés, avant 
pour but d'en assurer la diffusion, d'en perfectionner les 
méthode* et d'en élever le niveau. Il fut de fait le fonda- 
teur de l'Association pour le développement des ressources 
[for the bélier cndowment) de l'Université d'Edimbourg, 
dont il fut longtemps le secrétaire honoraire et plus tard le 
vue préaideot, Il était membre de la Commission royale 
3m ntiiwi'.itr; il'Kcusse, et de l'Association pour le progrès 
de l'insti'iiciinii secondaire en Ecosse. Et ce n'étaient pas 
H dB niât titres, mail des fonctions qu'il prenait à cœur 
ot pour lesquelles il n'épargnait ni son temps, ni sa peine. 
il m B ' -nu point quitte pour cela. M. Muir était riche, 
paroi i|ii'il avait des goûts simples. L'instruction pourtant 
était un« des causes pour lesquelles il a toujours dépensé 
sans compter. C'est a sa munificence que l'Université 
l'Edimbourg doit sa chaire de sanscrit et rie philologie 
il .h' 1 '', connue- Oxford a dû la sienne à celle d'un autre 



1 The lliblc ft» Vetmg Pwpta by Dr. II. Oort, Dr. 1. Ilooykaat 
m ii ii Un aariatanu of Dr, \. unoan. Translatai from the Dutchby 
Philip 11. Wioksteed. - Le 1" volume est de 1873. 
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old Indian, le colonel John Bodca. Il y consacra un capital 
de S 5,000 (porté plus tard par des dons successifs à 
une somuie totale de £ 6,167). auquel l'Etat s'engagea à 
ajouter une subvention annuelle do £200. M. Muir. à qui 
avait été laissé le choix du premier titulaire (les nomina- 
tions ultérieures devant appartenir à l'Etat), y appela 
M. Th. Aufrecht. Depuis le départ de ce dernier pour Bonn, 
en 1875, la chaire est occupée par M. ,1. Eggeling. Il fonda 
de plus un prix de £ 100 en faveur du premier étudiant 
qui prendrait le grade de Docteur es sciences dans la nou- 
•elle branche d'études, sans compter des prix annuels, les 
Muir prises, à décerner aux élevés les mieux méritants. Des 
prix analogues furent établis par lui pour l'hébreu et l'étude 
ritique du Vieux Testament. A ces libéralités, il faut 
ajouter la fondation, à la même Université, dans le dépar- 
tement de la psychologie {Mentit! phihsaphy), du Shaw 
fellowship, dont il a déjà été question, ainsi qu'un don de 
H 300 pour celle des Muir Lectures sur la « Science des 
Religions ». Ces conférences, qui doivent se faire chaque 
année, au nombre de six, dans une des salles de l'Univer- 
sité, ont été confiées jusqu'ici à M, Fairbairn, principal 
d'Airedale Collège, Bradford, et un compte rendu détaillé 
:n a été régulièrement publié dans le Scotsmati. 

Ces occupations multiples avaient sans doute distrait 
M. Muir de ses études sanscrites : elles ne l'en avaient 
pourtant pas complètement détourné. Dans les « Sanskrit 
Texts», il avait établi les grandes lignes du passé reli- 
gieux de l'Inde. Il s'attacha désormais à en reprendre cer- 
tains détails, en s'arrêtant de préférence aux idées morales. 
De là, cette série de traductions en vers et en prose de 
sentences et de pensées détachées , parfois de morceaux plus 
longs, extraits d'ouvrages appartenant aux diverses époques 
de la littérature et accompagnées de notes et de rapproche- 
ments avec les écrivains de l'antiquité classique, où l'on 
retrouve M. Muir tout entier avec son solide savoir et sa 
scrupuleuse exactitude. Publiés au fur et à mesure dans le 
Scotsman, dans ['Indian Antiquary* et dans des plaquettes 



1 Voici la liste des articles fournis x, 



e recueil. Traces 



non mises dans le commerce, ces excerpta ont été réunis 

deux reprises en mie double collection'. La littératures; 
crite est riche en maximes étranges, où l'exaltation de la 
pensée, en bien et en mal, est portée à l'extrême et for- 
mulée avec un incomparable éclat. Ce n'est pas à celles-là 
qu'est allé M. Muir. Il a recherché plutôt la note moyenne, 
qui est la vraie, parce qu'elle est humaine, et il a produit 
un livre exquis, tout imprégné d'une aimable et sereine 
philosophie. Dans sa pensée, ce livre, qui fut son dernier 
ouvrage, était à la fois une contribution à la science com- 
parée des religions et une leçon adressée du fond de l'Inde 
aux partis extrêmes de l'Occident, et c'est en le comparant 
à ses premiers écrits, qu'on se rend le mieux compte, peut- 
être, et de la permanence de ce qui fut le but suprême de 
toute sa vie, et de la diversité des voies par lesquelles il 
chercha successivement à l'atteindre. Ils sont bien l'œuvre 
du même homme, je puis dire du même missionnaire : mais 
la distance est grande de la Mataparîkskâ et de ses autres 
tentatives inspirées par l'espoir sûrement chimérique d'unir 
le genre humain en un seul et même credo, à la confiance 
en un progrès commun fondée sur la constatation d'une 
commune noblesse et, pour me servir d'une expression 



I 



in the Bhagavad-Gitfl of Christian Wrilings and ldeas. Vol. II, 1873 
(l'article, non signé, est traduit de l'allemand de M. Lorinser). 

Aiunent Indian ldeas rt'jïurd ing Government, War, etc., contained 
in the Mal.àbhurata. Vol. III, 1874. 

Knshna's Opinion of unfair fighling. Vol. V, 1877. 

Notes on tho lax observation of Caste rules in Ancien! India. Vc 
VI, 1878. 

On the question whether Polyandry ever exietedin Northern Hin- 
duBtfin. Ibidem. 

Asita and ltuddha. Vol. VII, 1878. 

II y faut joindre un certain nombre de comptes rendus critiques 
d'ouvrages relatifs à la littérature sanscrite. D'autres du même genre 
sont répandus dans l'Aeadem;/ et dans le Scotsman. 

1 Religions and Moral Srntiiiieutsm^ti'k'ally ri'iidoivd in.irn Sanskrit 
Writers, with an Introduction, and an Appendix containing exact 
Translations in prose. London, 1875. 

Metrical Translations from Sanskrit Writers with an Introduction, 
Prose versions, and Parallel Passages frotn Classical Authors. 
London, 1879. 
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nos voisins, aux sentiments de large calholicitij qui respirent 
dans ce dernier écrit. 

J'ai parcouru l'œuvre imprimé de M. Muir et, pourtant, 

e n'ai donné encore qu'une idée imparfaite de la place qu'il 
a tenue dans L'indianisme contemporain. Par ses rapports 
personnels, par sa correspondance, il y a exercé une action 
presque aussi grande que par ses écrits, et ce n'est pas trop 
dire que d'affirmer que, par son caractère, il y a tenu une 
sorte de magistrature. Les études sanscrites se ressentiront 
longtemps de la disparition de cet arbitre si éclairé et ai 
bienveillant. Au milieu des âpres conflits qui divisent 
parfois les savants aussi bien que les poètes, c'était un spec. 
tacle consolant que ce vétéran qui n'avait pas eu une que- 

■elle et dont personne n'eût osé s'avouer l'ennemi. L'idée 
même ne lui serait jamais venue d'une rivalité, d'une re- 
vendication, d'un droit de priorité. Son désintéressement 
était absolu ; la vanité n'avait sur lui aucune prise. Le plus 
grand plaisir qu'on put lui faire, et l'occasion ne s'en pré- 
sentait pas souvent, était de lui signaler une inexactitude. 
C'est avec une vraie et sincère satisfaction qu'il disait 
€ this is new to me », ou, s'il s'y mêlait quelque regret. 
c'était tout au plus celui d'avoir pu induire en erreur. Sa 
modestie n'avait vraiment d'égale3 que sa droiture et 3a 

tonte. Je ne veux rien dire des misères de toute sorte qu'il 
a secourues de sa bourse ; le nombre ne" s'en saura jamais. 
Mais quel est le débutant qu'il n'ait encouragé, avec lequel 
il n'ait cherché à se mettre en rapport, qu'il n'ait aidé de 
ses conseils et de ses services? Par ses relations étendues, 
il était en quelque 3orte un lien entre les savants des divers 
pays, car il était aussi naturellement porté à rapprocher des 
hommes faits pour s'entendre, que le sont d'autres à les tenir 
divisés. Parmi les indianistes il en est ainsi bon nombre qui 
doivent leurs mutuels rapports à l'intermédiaire de M. Muir. 
Pour lui, il en est bien peu qu'il n'ait connus personnelle- 
ment ou avec qui il n'ait été en correspondance, bien peu 
aussi qu'il n'ait eu quelque occasion d'obliger. Combien qui, 
parmi leurs meilleurs souvenirs, gardent celui d'heure3 
charmantes passées auprès de lui dans sa maison largement 
hospitalière de Merchiston Avenue. Lui-même se déplaçait 



■ CXXVj — 

volontiers, car il savait voyager simplement. Presque 
chaque année, vers l'automne, il passait sur le Continent. 
Muni d'un léger bagage, où il y avait toujours une place 
pour une Bible et pour quelque volume du Sophocle ou de 
l'Euripide de Teubner, petit format, il allait de ville en 
ville, visitant les indianistes et les hommes qu'il savait avec 
lui en communauté de sentiments, resserrant d 'anciens 
liens, en nouant de nouveaux, faisant parfois un long détour 
pour se rencontrer avec un ami écarté, parfaitement indif- 
férent, du reste, dans cette sorte de pèlerinage, à tout ce 
qui attire la fouie des touristes, comparable à quelque 
brahmane visitant le3 tîrtfias ou à un sage de la Grèce voya- 
geant en quête de la sagesse. Oui, M. Muîr fut un sage. De 
l'expérieuce de3 hommes et des choses, il avait retiré la 
leçon qu'elle ne donne qu'aux âmes d'élite, la bonté. Mûri à 
une école qui passe pour former des hommes durs et où il 
avait pu observer la nature humaine sous quelques-uns de 
ses pires aspects, il n'y avait appris ni le mépris de ses 
semblables, ni la dureté de cœur. 11 y avait au contraire en 
lui, sous des dehors froids et réservés, une vivacité d'im- 
pression et une sensibilité presque féminine. Je l'ai vu un 
jour, sous l'empire d'un souvenir douloureux qui remontait 
à plus di' trente ans, essayer en vain de contenir son émo- 
tion et se répandre subitement en un torrent de larmes, 
liiciivcillant et éminemment respectueux envers Coût le 
monde, il était pour ses amis, qu'il savait choisir avec soin, 
l'affection et la sollicitude mêmes. Mais ce qui peut-être 
frappait le plus dans cet oiil liidian, 

Qui mores hominum multorum vidit et urbas, 



si M. Muir a jamais conçu le mal autrement que comme une 
infortune ou une ignorance. De là sa confiance peut-être 
exagérée en l'opinion publique et en l'efficacité de l'instruc- 
tion. Pour lui, voir le vrai, c'était tenir le bien. Son opti- 
misme à cet égard était absolu et, quand il se trouvait 
subitement en présence de quelque confirmation brutale de 
l'adage latin, video mdiora provoque, détériora sequor, 
son premier mouvement était un étonnement profond. Il y 
avait là pour lui comme un fait contre nature dont il ne 
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revenait pas. Etait-ce un fait individuel, il en souffrait et 
passait. Mais le mal était-il Collectif, se compliquait-il d'un 
préjugé public, un besoin irrésistible d'agir et de le com- 
battra B'emparftit aussitôt de lui, la chose fut-elle mille fois 
vaine et impossible, C'est ainsi que la recrudescence en notre 
pays de la manie des duels et des combats de taureaux 
l'avait jeté, pondant les dernières années de sa vie, dans 
une agitation presque maladive. Il en convenait lui-même et 
cherchait à s'en excuser: « Je ne puis pas, disait-il, ré- 
pondre comme Caïn : Je ne sais; suis-jo, moi, le gardien de 
mon frère? » Tous ceux qui ont connu de près M, Muir 
pourraient raconter à ce sujet des anecdotes qui font sourire, 
mais d'un sourire émit et plein de raspaot, 

Au cours de cette existence si utilement et si noblement 
remplie, les honneurs étaient venus à lui qui les recher- 
chait si peu. Les Universités et les corps savants s'étaient 
empressas à le recevoir parmi leurs membres. On trouvera 
en note la liste de ces distinctions 1 . Sa santé, qui s'était 
maintenue grâce à un régime .sévère, reçut une première 
atteinte au commencement de 1879, par suite de la mort 
de sa sœur aînée, qui avait vécu auprès de lui depuis son 
retour de l'Inde et avait fait, pendant plus de vingt ans, le 
bonheur, la grâce et la vie de sa maison. Il ne se remit 
jamais complètement de ce coup douloureux. Au Congrès 
des Orientalistes de Berlin, son absence fut vivement remar- 
quée et inspira de premières inquiétudes à ses amis. Vers 



1 Docteur |LL. D. et D. C. L., honoris causa) des Universités 
d'Edimbourg et d'Oxford, peu de temps après son retour de l'Inde. 

Membre honoraire de la Société orientale allemande, août 1862. 

Docteur fPli. D. honoris causa) de l'Université de Bonn, 4 août 
1868. 

Membre de l'Académie Royale des Sciences de Prusse, 3 novembre 
1870. 

Membre honoraire de la Société de Littérature de Leyden, 15 juin 
1871. 

Membre étranger de l'Institut de France, 8 décembre 1871. 

Membre de l'Académie Royale de Bavière, îl juin 1873. 

Membre de l'Académie Impériale des Sciences de Saint-Péters- 
bourg, 29 décembre 1878. 

Companion de l'ordre de l'Empire Indien, à la création de l'ordre, 
I- janvier 1878. 
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la fin de l'année 1881, l'affaiblissement général qu'on obser- 
vait chez lui depuis quelque temps s'accentua davantage, 
sans donner lieu, toutefois, à des craintes sérieuses. Une 
amélioration parut même se produire dans les premiers mois 
de l'année suivante, quand, dans les premiers jours de mars, 
une rechute survint à la suite d'un froid et se compliqua au 
bout d'une semaine d'une attaque de paralysie. Il expira 
doucement, sans souffrance, le 7 mars 18S2, à 10 heures 
et demie du soir. M. Muir était membre de notre Société 
depuis 1868. 

A. Barth. 



ADDITIONS 



LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 
m !« février 1883 

(pp. ïii] .S.) 



Granges, Genève (Suisse).— Élu membre 
Élu membre de la Société le 
'Arcade, Paris. — 



MM. 

Berchih {Maximilien de), 10, ru 

de la Sociale le U avril 1X83. 
Runu {Jean}, B, place du Panthéon, Paris. 

3 mars 1883, 
Bobel {Frédéric), élève do l'Écolo des Charte», 22, n 

Élu membre de la Société le 3 mura 18S3. 
L*ubent, agrégé Ue grammaire, au château d'Eu (Seine-Inférieure). — Élu 

membre de la Snciété le 14 avril 1833. 
Pabkëntiîh {Théodore), général de division, membre du Comité des fortifica- 
tion», 5, rue du Cirque, Paris,— Élu membre de la Société le 17 ma» 13H3. 
Pacli (le docteur Cari), i Italien (Hanovre). Élu membre de la Société le 

3 mars 1883. 
SbWllot {Paul), 4, rue de l'Odtfcm, Paris. — Élu membre de la Société le 

38 uvril 1883. 
Stdssy [Bmrt), avocat, 33, quai Bourbon, Pari». — Élu membre de la Société 

le 3 mars 1883. 
Tavehiney {Adrien), élève à l'École <les hautes étude», 15, quai Saint-Michel, 

Paris. — Élu membre de la Société le 17 mars 1883. 
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Séance DO G Janvier 1883. 
Présidence de M. d'Abbojs de Jubainvu-u;. 

Présents : MM. Bréal, Léger, Vaïsse, Loth, Halévy, Bauer, 
Berger, de Saussure. 

Présentations. Sont présentés pour faire partie de la So- 
ciété : par MM. Bréal et de Saussure, M. Adolphe Chene- 
vière, 38, rue Vignon, Paris ; par MM. Bauer et Bergaigne, 
M. Edouard Weber, 2. place Sorbonne, Paris. 

Communication H. M. Bréal fait une communication sur 
l'étymologie des niul* art/titiix, h/itiir. 

M. Berger fait uue communication sur une inscription 
néo-punique. Des observations sont faites par MM. Halévy, 
Bréal. 

M. Halévy présente quelques remarques concernant 'A3<*- 
■i:-i.iv.l:t, dans Hésychius. Des observations "sont faites par 
MM. Léger, Berger. 

M. Halévy examine un passage du Cantique des cantiques 
où le mot ti'irm/ doit être corrigé eu rôqruh. Des obser- 
vations sont faites par MM. Bréal, Berger. 
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Séance du 20 Janvier 1883. 
Présidence de H. h'Arrois j>f. Jiiuinvillk. 

Présents: MM. de Chareucey, Baize, Malvoisin, Kirste. 
Halévy, Bauer, de Saussure. Loth. Bovier-Lapierre, Bréal, 
Ploix, Gaidoz, Nommés, Boyadjian Nersôs. 

M. Ernault s'excuse par lettre de ne pouvoir venir a la 
séance. 

Elections. Sont élus membres de la Société : M. Adolphe 
Chenevière et M. Edouard Weber. 

Hommages. De la part de M. de Cliarencey; voir Liste 
des hommages. 

Communications. M. de Saussure fait une communi- 
cation sur l'étymologie du gr. û-jrfc. Des observations sont 
faites par MM. Kirste, de Cliarencey, Baize. 

M. Loth fait une communication sur le préfixe breton to-. 
Des observations sont faites par MM. de Saussure, d'Arbois 
de Jubainville, de Cliarencey. 

Qnestion. M. Halévy répond à une question posée par 
M. Malvoisin relativement au mot hébreu weytlnèç (Ecelé- 
siastej. 

Coninuiuicatioiis. M. Havet fait devant la Société mi 
examen détaillé du texte de l'inscription latine de Caso 
l 'antovioê (lame de plomb trouvée dans le lac Fuciu). Cette 
inscription archaïque serait en mémo temps dialectale. Des 
observations sont faites par MM. Bréai, de Cliarencey, Loth. 



Séance DU 3 Févkiek 1883. 
Présidence de M. n'Animis ut Jubainyillu. 

Présents: MM. Ernault, Mowat, Bréal, Bauer. David, 
Durand-Gréville, Kirste, de Cbarencey, Loth, Bovier-La- 
pierre, de Saussure, Rubens Duval, Léger, de la Calle, 
Ploix, Gaidoz, Nommés, Boyadjian Nersès. 

Assistants étrangers: MM. Jules Lefort, professeur au 
Conservatoire, H. Comte, professeur à l'Institution nationale 
des sourds-muets. Taverney, Vuilleniin, Warnery. 

M. Berger s'excuse par lettre do ne pouvoir ;i*sister à la 
st'-aïu'i'. 



Hommage. De la part de M. Louis Havct; voir Liste des 



Nouvelles. M. Bréal signale dans la Philolwjische Wo- 
ekcnishriftt soua la signature de M. Schweizer-Sidier, un 
compte rendu du fascicule 1, tome V, des Mémoires delà 
Société. 

Expériences (le production artificielle des voyelles. 
M. le président donne lu parole à M, .iules Lefort, pro- 
fesseur au Conservatoire, qui a bien voulu se mettre ;ï la 
disposition de la Société pour démontrer l'appareil phoné- 
tique dont il est l'inventeur. M. Lefort produit, à l'aide de 
cet appareil, sous leur forme sonore et sous leur forme chu- 
chotée, toutes les voyelles de la langue française, excepté 
les voyelles nasalisées. La séance est consacrée à ces expé- 
riences. Presque tous les membres présents prennent part à 
la discussion qu'elles provoquent. 

En théorie, M. Lefort combat les vues de Helmholtz. 

« La parole est le résultat de trois phénomènes : 

» Le premier, l'articulation, est représenté par les con- 
» sonnes; le second, l'émission, par les voyelles, et le troi- 
» sième, la sonorité, produit par les vibrations du larynx. 

» La sonorité est complètement indépendante de la 
» voyelle; la parole chuchotée en fournit la preuve. 

» Les consonnes sont produites par la mise en contact de 
» deux parties de la bouche et par la séparation brusque 
» do ces deux parties, que je nomme détente. 

» Les voyelles sont produites par les diverses capacités de 
» la bouche traversées par la colonne d'air qui sort des 
» poumons, en faisant résonner les lèvres vocales. 

» Elles sont néanmoins formées sans l'addition de la so- 
» norité. On entend alors le frôlement de la colonne d'air 
» sur les bords de ces lèvres, ot la cavité qui produit la 
» voyelle fait entendre sa note caractéristique. 

» Contrairement à l'opinion de Helmholtz, Douders, 
» Kœuig, ces notes caractéristiques ne sont pas fixes. Elles 
» varient selon la capacité de la bouche de chaque individu, 
» ainsi qu'on peut s'en convaincre au moyeu du petit ins- 
» trument que j'ai inventé. Un tube de verre glissant sur 
» une rondelle de liège qui se trouve a l'intérieur, donne 



— CXXXlj — 

- toutes les hauteurs en millimètres, fournit ainsi toutes les 

■ capacités désirables et produit eu le baissant ou en le 

■ haussant toutes les voyelles, sauf les nasales. Ces diverses 

■ capacités sont traversées par une colonne d'air qu'on ob- 
i tient au moyen d'une petite soufflerie. 

» En prenant des tubes de diamètre différent, la note ca- 

• ractéristique change. 

» Ainsi le tube ayant 0,067 de hauteur et 0,028 de dîa- 
i mètre donne la voyelle â, avec le mi bémol comme note 

• caractéristique ; tandis qu'un tube de même hauteur ayant 

■ seulement 0,026 de diamètre donne comme note caractér- 

■ ristique de capacité le fa naturel. 

» En diminuant la hauteur du tube on obtient dans l'ordre 

• suivant les voyelles à, à, eu, u, è, é, i, et en fermant 

■ la partie supérieure du tube de 0,O(î7 qui produit à et en 

• l'ouvrant graduellement on forme les voyelles ou, ù fermé, 

• o ouvert. 11 faut bien remarquer alors que de ou, la voyelle 

■ dont la note caractéristique est la plus t;rave, puisqu'elle 

■ sonne le sol grave, jusqu'à l'i, la voyelle la plus aiguë, il 

> n'y a avec le tube de 0,028 que deux octaves, tandis 

> que les physiciens allemands enseignent qu'il y a quatre 

• octaves ; et qu'avec le tube de 0,026 cet intervalle de 
i deux octaves est réduit à un onzième commençant an 

> do dièze pour uu et finissant à fa, une octave ao-dessin, 

• L'étendue de cet intervalle diminuera encore à mesure 

• que la capacité de la cavité sera réduite. » 



Skance ne 17 Février 1883. 
Présidence de M. o'ahbois de Jubainville. 

Présents : MM. Havet, Loth, Ernault, lîréal, Bauer, 
Kirste, Halévy, Baize, de Saussure, Nommés, de Charencey, 
Boyadjian Nersés. 

Hommages. De la part de M. de Charencey ; voir Liste 
des hommages. 

Présentations. Sont présentés par MM. Bréal et d'Arbois 
de Jubainvjlle pour faire partie de la Société : M. Heuri 
Stussy, avocat, 33, quai Bourbon. Paris ; M. le docteur Cari 
Pauli, à Delzen (Hanovre) : M. Jean Bianu, 9, place du Pan- 
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théou, Paris. Par MM. d'Arboia dv Jubainville et de Saussure ; 
M. Frédéric Borel, élève de l'école des Chartes, 22, rue de 
l'Arcade, Paris. 

Communications. M. Bréal traite de l'étymologie du 
latin instar, qui a pour sens premier celui de valeur. Des 
observations sont faites par M. d'Arbois de Jubainville. 

M. Lolh fait une communication sur un passage de \'Bis- 
toria Brittmum (Nennius). M. Luth a été amené à croire que 
cet ouvrage, sous sa forme la plus primitive, était rédigé 
en langue bretonne. 

M. de Saussure fait une communication sur les éléments 
formatifs du mot indo-européen et sur le caractère do régu- 
larité phonétique qu'ils présentent. Des observations sont 
faîtes par MM. Havet, Bréal, Halévy, de Charencey. 

Séance dc 3 Mars 1883. 
Présidence de M. i> t Arbois de Jubainville. 

Présents : MM. Durand-Gréville, Bauer, Halévy, Bréal, 
Édon, Kirste, de Charencey, Ernault, Berger, Bergaigne, 
le Saussure, Kubens Duval, Liétard. 

Assistant étranger : M. Ad. Taverney. 

Elections. Sont élus membres de la Société : MM. Stussy, 
Pauli, Bianu, Borel. 

PiTsi'iitatiouH. MM. Luth et de Saussure présentent pour 
faire partie de la Société M. Adrien Taverney, élève à 
l'Ecole des hautes-études, 15, quai Saint-Michel, Paris. 
MM. Egger et Édon présentent M. le général de division 
Parmentier, membre du Comité des fortifications, 5, rue du 
Cirque, Paris. 

Hommage. De la part de M. de Charencey ; voir Liste 
des hommages. 

Pnblications. M. Bauer pose une question à propos des 
retards que subit la publication îles Mémoires. Il est répondu 
par le Secrétaire adjoint que le bon à tirer du fascicule 2 a 
été donné dès le 13 février. Des circonstances imprévues 
alléguées par l'éditeur en retardent seules la publication. 

i (iiiiiiiuiiirjitioiis. M. Halévy fait une communication sur 
le nom du dieu Hadàd et sur l'extension de son culte chez 



les peuples sémitiques. Des observations sont faites par 
MM. de Chareneey, Kirste, d'Artois de Jubaînville, Berger. 
Une discussion s'engage entre MM. Berger, Halévy et Rubens 
Duval au sujet du nom Hadâd. 

Délégation. La Société décide de se faire représenter au 
congrès annuel des Sociétés savantes de France par une 
délégation qui sera composée de MM. Berger. Mowat, 
Ernault. 

Communications. M. de Chareneey fait une coium 
cation sur l'idiome du Socomtsco (sud du Mexiqui 

M. Bréai commence la lecture d'un travail <{<■ M Fleurv 
sur le patois normand de la Hague. 

M. Bréal fait une communication sur l'étymologie de 
f/lacies et de facelus. Ces mots paraissent contenir un c ad- 
ventice. Des observations sont faites par MM. de Saussure, 



uni- 



Séance du 17 Mars 1883. 

Présidence de M. Stanislas Guyahd. 

Présents: MM. Berger, Durand-Gréville, Halévy, David, 
Kirste. Edon, Baize, R. Duval. Bauer. Mowat, Boyadjian 
Nersèa. 

Assistants étrangers : MM. E. Hunger, P. Oesterlen, 
Ad. Taverney. 

M. Ernault s'excuse par lettre de ne pouvoir venir a la 
séance. 

Elections. Sont élus membres de la Société M. le général 
Parmontier et M. Ad. Taverney. 

Délégation. M. Edon est chargé de remplacer, comme 
délégué au congrès des Sociétés savantes. M. Ernault qui ne 
pourra y assister. 

Communications. M. de Saussure fait une communication 
sur l'étymologie de l'allemand hexe « sorcière ». 

M. Halévy fait une commuaicAtîoïi sur le mot atân-A 
* fournaise » dans le livre de Daniel. En second lieu, sur 
lacara, dans les inscriptions perses, auquel correspond en 
persan moderne tajar « chambre à four et à cheminée », et 
i -xi arménien hibn-tt « temple ». M. Halévy indique quel est 



l'intérêt de cas significations poar la reconstitution du sens 
de meara. Des observations sont faites par MM. Movat. de 
Saussure. Rubens Dnval. Goyard. 

M. Durand-Greville lit à la SccMW des extraits du travail 
de M. Fleury sur le patois de la Hague. Des observations 
sont faîtes par MM. Mowat. Guyard. de Saussure. 

M. R- Dura] fait une communication sur l'étvn. 
syriaque gyAda 'fgnmi.Ha « nerf sciatique » et de l'ara- 
inéen sikkm * couteau ». Des observations sont faites par 
M. Hatévy. 

Séance du 31 Mars 1883. 



Présidence de M. Stanislas GerilD. 

Présents: MM. Rolland, Joret. Halévy, Kirste, Bréal, 
Berger, de Saussure, Léger, Gaidoz, Cheneviérc, Mowat. 
Bauer, Stussy. 

Assistant étranger: M. C. Walilund. 

Présentation. MM. Guyard et de Saussure présentent pour 
être membre de la Société M. Maximilien de Bercluni, Iti. 
rue des Granges, GcriAve. MM- Léger et Bréal grriHHltnnl 
M. Laurent, agrégé de l'Université, au château d'Eu (Seine- 
Inférieure). 

Communications. M. Joret présente quelques remarques 
sur l'origine du mot hameau et des noms de lieu en -han. Il 
soumet à la Société le plan d'une Flore populaire de la basse 
Normandie. Des observations sont faites par M. Rolland. 

M. Halévy fait une communication sur le nom de Sémi- 
ramis. L'interprétation de ce nom qui nous a été transmise 
par -Diodore de Sicile se justifie par l'assyrien. M. Halévy 
traite ensuite, d'un passage du Talmud où il est question 
d'une écriture Libunaa. Il faut y voir l'équivalent do 
Nibulaa, écriture de Néapolis =x Sichem (écriture sama- 
ritaine). M. Halévy traite troisièmement du nom de ville 
Karkvmis : s 'appuyant sur l'assyrien fcmmêxu, il explique co 
nom par « ville du plomb ». Des observation* sont faites 
par MM. Guyard, Berger. 

M. Kirste fait une communication sur certains BXAmnlu 
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védiques de -o pour -as devant des consonnes sourdes. Des 
observations sont faites par MM. Bréal, dp Saussure. 

M. Bréal fait une communication sur le latin omttis, dou- 
blet de Homo devenu adjectif. Des observations sont faites 
par MM. de Saussure, Mowat, Rolland. 



SÉANCE DU 14 Atku, 1883. 

Présidence de M. ii'Ahuois »f. Jubainville. 

Présents : MM. Bovier-Lapicrre, Taverney, Kirste, Du- 
rand-Gré ville, Ernault, Ronel, de Saussure, Bauer, Berger, 
Stussy. 

Élections. Sont élus membres de la Société MM. de Ber- 
chem et Laurent. 

Hommages. De la part de M. le général Parmentier ; 
voir liste des hommages. 

Présentation. MM. Gaidoz et Eruault présentent pour 
être membre de la Société M. Paul Sébillot, 4, rue de 
l'Odéon, Paris- 
Nécrologie. M. le Président annonce la perte que la So- 
ciété vient de faire dans la personne de M. Boucherie, 
chargé de cours de langues romanes à la Faculté des lettres 
de Montpellier. 

Communications. M. Kirste traite du mot zeud rapith- 
wina « midi > et de la particule ra qui s'y trouve. Des ob- 
servations sont faites par MM. de Saussure. Durand -G réville. 

M. d'Arbois de Jubainville traite des syncopes de voyelles 
qui s'observent dans la conjugaison irlandaise. Des obseï 
vations sont faites par M. de Saussure. 



Séance du 28 Avril 1883. 
Présidence de M. u'Arbois df. Jubainville. 



' 



Présents: MM. Loth, Durand-Gréville, Bréal. Léger, 
Eruault, Stussy, Haiévy, Kirste, Thonisen, de Saussure, 
Bauer, Mowat, Baize, Ronel, Nommes. 

Assistant étranger : .M. le professeur Aurèle Mayr, de 
Budapesth. 

Présentation. Est présenté par MM. Chabaneau et G. 
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Paris pour faire partie de la Société : M. Adhémar Bouche- 
rie, commandant an 42° de ligne. & Belfort. 

Élection. Est élu membre de la Société : M. Paul 
Sébillot. 

Communications. M. Loth traite de la langue des An- 
nales Cambriae, des sources et de la phonétique du vieux 
breton. M. d'Artois de Jubaînville présente à ce propos dif- 
férentes observations. 

M. Loger fait une communication sur un uom de plante 
inexpliqué de la chronique de Nestor (lépohï). Ce nom est 
probablement celui du glouteron. Des observations sont 
faites par MM. Kirste, Bréal, Ernault, Loth. 

M. Mowat traite de noms de famille d'origine celtique 
dans l'Italie méridionale (Avidiacus, Cahdtts, Ammavus, 
Aimants). Des observations sont faites par MM. Bréal, d'Ar- 
bois de Jubainville, de Saussure. 

M, Bréal fait l'histoire du mot latin m&tûrm au double 
point de vue du sens et de la forme. L'idéo première est 
celle deprécoce et de matmai{< frûh »). Ce mot est dérivé, 
ainsi que mâtûtinus, d'un adverbe perdu' mdlû. 



Séance du 12 Mai 1883. 
Présidence de M. n'ARoois de Jubainville. 

Présents: MM. Ernault, Thomsen, Duraud-Gréville, Ber- 
ger, Bovier-Lapierre, Kirste, Stussy, Bréal, Ronel, Bauer, 
de Saussure, Halévy, Ploix, Bianu. Mowat, Gaidoz, d'Ar- 
bois de Jubainville. 

La séance est ouverte sous la présidence de M. Gaidoz. 

Publications. M. Gaidoz annonce la prochaine distribution 
du Bulletin u° 23. M. de Saussure signale dans ce nouveau 
bulletin une liste des membres de la Société, fort supé- 
rieure aux précédentes, due aux soins de M. L.Havet, secré- 
taire adjoint sortant. 

Election. Est élu membre de la Société : M. le comman- 
dant Boucherie. 

M. Gaidoz cède le fauteuil à M. d'Arbois de Jubainville, 
président. 

Communications. M. Bréal traite de l'accent tonique grec 



au point de vue étymologique. Des observations sont faites 
par MM. Gaidoz, d'Arbois de Jubainville, Ploix, Ernault. 
Une discussion s'engage entre MM. Berger et Halévy au 
sujet de l'accentuation des mots grecs entrés dans les lan- 
gues sémitiques. D'autres observations sont présentées par 
M. Mowat. 

M. Halévy traite de l'origine babylonienne des fables hin 
doues. Des observations sont faites par M. Berger. 

M. Berger fait une communication sur deux épigraphe 
phéniciennes incisées sur vases (British Muséum). 
observations sont faites par M. Mowat. 



Séance du 26 Mai 1883. 

Présidence de M. n'Annois de Jubainville. 

Présents: MM. Ernault, Rond, Stussy, Kirste, Bréal, 
de Saussure, Léger, Taverney, Berger, Ploix, Bauei 
Mowat. 

Hommages. De la part de M. Victor Henry ; voir i 
des hommages . 

M. Boucherie remercie par lettre de son élection comm 
membre de la Société. 

Communications. Il est donné lecture d'un travail de S 
Speijer intitulé : Observations de grammaire latine. 
remarques sont faites à ce propos par MM. Bréal, d'Arbi 
de Jubainville, Ernault. 

M. Léger traite de la déformation que subissent certain* 
mots slaves dans la bouche des étrangers établis en Russie. 
Des obervations sont faites par MM. Bréal, Berger. 

Il est donné lecture d'une note de M. Havet sur le latii 
luppiter. Des observations sont faites par M. Bréal. 

M. Bréal signale les traces d'un vieux génitif POINAS 
qu'il faut restituer à la Loi des XII Tables. 

M. Bréal communique une étymologie du mot oè/ucuviat 
(mente errasse, Festus), et présente quelques remarques s 
la glose d'Hésyohius ùmw&fcM qui peut se rapprocher r 
latin audio. Des observations sont faites par MM. Mowat 
d'Arbois de Jubainville. 



Skanhc nu 9 Juin 1883. 

taddmea As M. n'Amiois or: Jubainville. 

Présenta: MM. Ronel, Ernault, Berger, Kirste, Halévy, 

G" Panuentier, Mowat, Gaidoz. Durand-Grévîlle, Guyard, 

Bauer, Nommés. 

Nouvelles. M. le Président fait part à la Société du succès 
de notre confrère M. Henry, qui a passé brillamment deux 
thèses de doctorat sur des sujets de linguistique. 

Nécrologie. Il annonce la mort de M. Florian Vallentîn, 
membre de la Société, et directeur du Bulletin è.pitjraphiqw. 
de la Gaule. 

Communications. M. Ronel traite de la racine par « pas- 
ser », dont il conteste l'existence. Des observations sont faites 
par MM. Kirste, d'Arbois de Jubain ville, Mowat, Halévy. 

M. Halévy parle de l'origine de la lettre S, de sa pro- 
nonciation primitive et des autres lettres complémentaires 
en grec. Des observations sont faites par MM. Durand-Gré- 
ville, Berger, Mowat, Kirste, Guyard, Nommés. 

M. Durand-Gréville lit une étude de M. Fleury sur le nor- 
mand no, nou, non, noz, nouz, nonz, « on ». Des observations 
sont faites par MM. d'Arbois de Jubainville, Mowat. 

M. Berger présente à la Société un fragment d'inscrip- 
tion sémitique trouvé à Carthage. Des observations sont 
faites par M. Mowat. 

M. Mowat annonce la découverte d'une nouvelle inscrip- 
tion gauloise en caractères grecs dans le département de 
Vaucluse. Des observations sont faites par MM. Gaidoz, 
d'Arbois de Jubainville. M. Gaidoz constate que cette 
inscription, aujourd'hui détruite, a été publiée par M. Alhner. 

Séance du 23 Juin 1883. 
Présidence lie H. D'ARUM M Iihai vvii.i.k. 

Présents: MM. Kirste, Bauer, Nommés, Mowat, Ernault, 
Bréal, Ronel, Berger, Guyard, Paris, Lotli, PliJix, Taver- 
ney. Halévy. 

M. de Saussure se fait excuser de ne pas assister à la 
séance . 
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Commmiications. M. Guyard traite de quelques mots 
assyriens qu'il traduit ainsi : meris intelligence, tazimlu 
prudence, jugement, situlta prudence, usahbib j'ai fait 
couler, ana mikit -vers, dans, iapa&u être abondant, large, 
scli/iiii injure, gisallat plateau, romû se défaire, se déta- 
cher, se détraquer, kasû attacher, ferla et uritt envoi, 
message, provision, information, imttt salive. Des observa- 
tions sont faites par M. Halévy. 

M. Loth parle du double traitement, qu'ont subi en Bre- 
tagne les mots gaulois ou gallo-romains en -acnm. Cette 
finale, dans la Bretagne francisée, est devenue é; elle est 
restée dedans le pays brrtonnant. Une zone intermédiaire, 
où le breton a disparu, conserve néainmoins la prononcia- 
tion ac. M. Loth rappelle ((ue la langue bretonne n'a guère 
perdu de terrain depuis le douzième siècle, comme l'a établi 
M. de Kerdrel. Il cherche à éclaircir le fait du brusque 
recul du breton, par suite de l'invasion normande, en étu- 
diant la différence de densité de la population romane et de 
la population celtique dans ces contrées. 

Des observations sont faites par MM. d'Arbois de Jubain- 
ville, Ernault, Paris, Mowat, Nommés. 

M. Paris parle de l'A initiale en français ; il étudie l'étymo- 
logie des mots habiller et lambrisser. 

M. Bréal traite de la disparition de l'A en latin, et cite 
comme exemples de ce phénomène phonétique anser, omis, 
ira, omnis. Des observations sont faites par MM. Paris, 
Guyard, Nommés. 

M. Bréal, à propos du groupe mn en latin, donne l'éty- 
mologie du mot sanates, qui se trouve dans la Loi des 
XII Tables. Des observations sont faites par M. Paris. 

M. Bréal traite des formes comme amamini. Des obser- 
vations sont faites par MM. d'Arbois de Jubainville et 
Mowat. 



Séance du 7 Juillet 1883. 
■Présidence de M. n'Annois nE Jubainviî.I.r. 
Présenta? MM. Durand-Gréville. Spiro, Ronel, Halévy, 
Ernault, Kirste, Bauer. Berger, Gaidoz, Luth, Value, de 
Saussure. 
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Communications. M. Durand-Gréville lit une note do M. 
Fieury sur le normand eûn pour celui. 

M. Durand-Gréville fait une communication sur la pro- 
nonciation du français par les Russes et sur la prononcia- 
tion du russe par les Français, Différentes observations sont 
faites à propos des communications de M. Fieury et de 
M. Durand-Gréville par MM. de Saussure, Halévy, d'Arbois 
de Jubainville, Lotb. 

M. Loth traite de l'origine du nom de Gaio ou Gatot qui 
désigne les habitants de la Bretagne francisée. Des obser- 
vations sont faites par MM. d'Arbois de Jubainville, de 



M. Ronel continue sa communication sur la racine par. 
Plusieurs objections sont présentées par M. d'Arbois de 
Jubainville. 

M. Gaidoz traite de l'intixation de pronoms entre prépo- 
sition et verbe en irlandais et en général. A ce propos M. 
d'Arbois de Jubainville donne des détails sur la manière 
dont les anciens scribes irlandais écrivant le latin séparent 
ou agglutinent les mots. 



Séance de 21 Juillet 1883. 
Présidence de M. d'Arbois de Jubainvm.i.i;. 

Présents: MM. Krnault, Duraud-Gréville, Halévy, Berger, 
Bianu, Bauer, Ploix. 

Communications. M. Halévy traite de l'hébreu yat/As, 
* détachement de soldats », en arabe djaisch, « troupe 
armée », qu'il tire du gaulois f/aison, « javelot »; il retrouve 
le même mot en zend. Des observations sont faites par MM. 
d'Arbois de Jubainville, Berger, Duraud-Gréville. 

M. Halévy parle ensuite de l'hébreu kenas, emprunté au 
latin eentui par l'intermédiaire du grec. Des observations 
sont faites par M. d'Arbois de Jubainville. 

M. Durand-Gréville lit une note de M, Kirste sur la pro- 
nonciation dure ou emphatique de plusieurs lettres russes. 
DflB observations sur cette communication sont faîtes par 
MM. Duraud-Gréville, Halévy. 

M. Ploix traite du sens des épithètes tajpwm;, •fhKnûâs'.ç 



et fisÛTriç appliquées aux divinités grecques Artémis, Athéné 
et Héra. Une discussion s'engage, à laquelle prennent pari 
MM. d'Arbois do Jubainville, Berger, Bauer, Halévy, 

Cette séance étant la dernière de l'année, le procès- 
verbal est lu et adopté séance tenante. 



NOUVELLES ADDITIONS ET CORRECTIONS 
LISTE GÉNÉRALE DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 

AU 1" FÉVRIER 1883 

(pp. viij SB., cf. p. cwiiij.t 

MM. (Baudouin de Commit), professeur do grammaire comparée des 
langues slaves a l'Université, Dorpat (Russie). 
BorcnEnrc [Attliêmar'. commandant au i2= régiment de ligne, Belfon. 

— Élu membre de la Société le 12 mai 1883. 
(d'Eicetiial), 15'!, boulevard tlaussmatm, Paris. 
t. .-M ■■ Goukot), maison Ste-Catherine, Ecully (Rbùne). 
(Hivrni-iELu), membre perpétuel. 
'.Kirstb), ï. Eoge Gasse, Grai (Autriche), 
(Nohmës;, 87, rue d'Assas, Paris. 
(Rtivs), 76, woodsticl Road, Oiford. 
Su -i.\ lui- ■. Adresser aax soins de H. Cosson, libraire, Bminoï-Ayres. 



LISTE DES OUVRAGES DONT [L A ÉTÉ FAIT HOMMAGE 

A LA SOCIÉTÉ 



De 1 s part de l'auteur! II. dé Cliiu-uc-y, U< hommes-chien*. Paris, 
in-8, Ï8 p. — ld., Mélanges de /iftilotogicet de paléographie ilwiliintihwi 
Leroui, 1883; in-8, 105 p. 
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;. de Chnroncey : Bouche, les noirs peints par eux-mêmes. 



De 1b part de M. de Cbarencey : Actes d* la Société philologique, lome XII, 
j.nvier 1883, in-8. 

14 avrii. 
Del» part de l'auteur: flIWWlhl ftuuflll^lll]. Vnca'iulaire arabe- français îles 

jiri'K:)inu.i: termes rie géographie H tirs tnnls qui riitri'nt te plus fr. quemment 
(laits la composition des noms de lieux. Paris, 18K'! ; in-8, 50 p. — Ici., De 
la transcription pratique au point de nue franfait îles MM 'iruhes en carac- 
tères latins. Lyon, 1875 i in-8, IN p. 






les format 
- Id„ De 
Ut)*. 1883; 



iliteur : Victor llrury. Étude sur l'analogie en général et sur 
laloqiques de la langue grecque. Lilln. 1883, in-8, vi-MI p. 
humnm ariginect naturnU Terentius Varro quid senserit. 
8, 01 |>. [Mm prfuotta h h Facutn' dos Mm d" ftwH.1 



VARIÉTÉS 



SUR LA LANGUE DU SOCONUSCO DITE MAME 
OU 2AKLOHPAh'AI>. 



Un mémoire paru, il y a quelque temps déjà, contenait une 
tentative de classification des idiomes de la famille Maya- 
Quiche'. Ces dialectes, qu'unissent d'étroites affinités lexico- 
graphiques et grammaticales, sont parlés dans une grande 
partie du Sud du Mexique et du Nord de l'Amérique cen- 
trale. Ils se répartissent évidemment en deux groupes bien 
distincts : 1° celui du Sud-Ouest, plus archaïque de formes, 
et comprenant le Guatémalien, avec ses trois dialectes 
Quiche, Cakchiquel et Tzutuhil, le Cakgi en vigueur aux 
environs de Coban, enfin le Pokome de la Véra Paz dont 
les deux dialectes connus sont le Pokoman et le Pokomchi ; 
2° Le groupe septentrional auquel se rattachent le Maya de 
la Péninsule Yucatèque, le Huastèque, parlé aux environs 
de Tampico, enfin le Quélène du Chiapas, lequel possède au 
moins deux dialectes, à savoir : le Zotzil et le Tzendale ou 
Tzeldale. 

Les caractères archaïques des dialectes du Sud-Ouest 
sont, entre autres, les suivants : 1° Maintien du h {k aspiré 
final) qui paraît fréquemment devenir n ou disparaître com- 
plètement dans les idiomes du Nord ; ex. : Quiche Cah. 
* quatre > — Maya, Can — Huastèque Tze (avec adoucis- 
sement normal du c eu tz). — 2" Conservation du r qui 
n'existe point dans les dialectes du Nord et s'y trouve rem- 
placé par y; Es. : Quiche Rax « Vert > — Tzendale Yax; 
Quiche Car * Poisson » — Maya Cmj. Il n'y aurait d'excep- 
tion que pour le Chorti, dialecte très rapproché du Maya 
proprement dit, mais dans loque! le r qui n'est jamais pri- 
mitif, apparaît comme un simple durcissement d'un ;m<*ii.*n 
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/. 3" Affectation constante du pronom possessif ou plutôt de 
la forme pronominale oblique à la conjugaison transitive, 
tandis que la forme personnelle ou cas direct se trouve 
réservé pour la conjugaison intransitive ; ex. en Quiche 
Çhi'i logon « J'aime » ; lîtt. « Nunc ego amans » et Ca nu 
loi/oh « Je l'aime », litt. « Nunc mea actio, amandi ». Au 
contraire, en Maya, en Quélèue les formes personnelles ou 
possessives peuvent dans certains cas s'employer a l'un et 
l'autre des deux paradigmes de conjugaison. En Huastèque, 
à la vérité, ils sont à peine distingués l'un de l'autre ; mais 
n'oublions pas que le Huastèque est le plus altéré des mem- 
bres de la famille et celui qui s'éloigne le plus du type primitif. 

II existe, où plutôt il existait aux environs de la ville de 
Tapachula, dans la province Mexicaine de Soconusco, une 
langue dont la parenté avec le Maya et le Quiche ne semble 
point contestable. C'est la langue désignée par les indigènes 
du nom de Zaklohpakap et par les missionnaires espagnols 
de celui de Mani. Ajoutons que ce terme de Mem ou Mam 
dans les divers dialectes de la famille Maya-Quiché, signifie 
< aïeul, vieillard », et, par extension, « Seigneur, Mon- 
sieur». Les conquérants, l'entendant sans cesse revenir dans 
la bouche des gens du pays, le prirent en quelque sorte pour 
un terme ethnique et l'appliquèrent à l'idiome lui-même. 
C'est par une métaphore analog-ue que les insulaires des 
Moluques et les Bouguis désignèrent les Français à'Orangs 
dis-donc ; que nous-mêmes qualifiâmes les Indiens Radiron- 
dah, d'iroquois, ces sauvages terminant d'ordinaire leurs 
harangues par les deux mots Uéro Koué, litt. « Dixi eia. » 
Quoi qu'il en soit, le Zaklohpakap offrait certains caractères 
tellement spéciaux que nous hésitions à le faire rentrer 
dans l'un ou l'autre des deux groupes déjà établis. La com- 
plexité extrême de sa conjugaison nous parut notamment 
une preuve décisive d'archaïsme et nous nous décidâmes à en 
faire une sortedesous-familleàpart, se trouvant un peu, vis- 
à-vis du Maya ou du Guatémalien, dans le même rapport où 
se trouve le Lithuanien vis-à-vis des dialectes slaves, l'Ir- 
landais ou l'Ecossais vis-à-vis des langues du groupe 
kimrique. 

Un examen plus approfondi nous obligea à modifier cette 
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manière de voir. D'abord, les doux lois phonétiques signalées 
plus haut comme caractéristiques des langues du groupe 
septentrional se retrouvent en Mam. Ainsi, dans l'extrait de 
la grammaire de ce dialecte donnée par le R. P. Reynoso 
et reproduite par Don Pîmentel (Cuadro descriptivo de las 
letiffuas indigenas, etc.), nous ne voyons pas figurer la 
lettre r ; en outre, le h final y est sujet à tomber ; citons 
p. ex, : * nous * par opposit. au Quiche Oh. Quant à la 
complexité de la conjugaison et à l'existence de formes spé- 
ciales, elles semblent s'expliquer sutn^am ment de la manière 
qui sera expliquée plus bas. Dès lors, nous avous les motifs 
les plus décisifs de faire du Mam un membre du groupe sep- 
tentrional, un frère du Quélône et du Maya. Ceci d'ailleurs 
s'accorde parfaitement avec la tradition indigène, laquelle 
rapporte que les Mams occupaient primitivement les rives 
du golfe de Mexique, une région voisine, par conséquent, 
de celle qu'habitent aujourd'hui encore les Mayas et les 
Huastèques. Les agressions de nations ennemies les auraient 
contraint à quitter, dès une époque assez reculée, leur 
ancienne patrie pour s'établir dans le Soconusco. 

Voyons maintenant quels sont les caractères spéciaux 
qui distinguent surtout l'idiome de ce pays des dialectes 
congénères : nous signalerons d'abord l'emploi pour la con- 
jugaison transitive de pronoms différents de ceux du Maya 
ou du Guatémalien, et qui même ne sauraient être considé- 
rés comme constituant le cas oblique ou possessif du pronom 
personnel; citons p. ex. Tzum ni xtatem < Je l'aime », litt. 
« Nunc ego amare ou amans » par opposit. à Ain tztnn ckim 
xtalem «J'aime » ; le pronom ain qui signifie litt. * Ille 
ego » serait in sous sa forme radicale, et c'est précisément 
celle que nous retrouvons normalement employée dans les 
autres dialectes de la même famille, p. ex. dans le Maya 
fn Cambezah * Je l'instruisis, je l'ai enseigné » — le Cakgi 
T'inCamig * Je meurs », etc. Le pronom de la 2" pers, 
sing. qui est normalement a ou at, ex. : Quiche C'at logon 
« Tu aimes », litt. « Nunc tu amans » ; C'a Ingoh « tu l'ai- 
mes », litt. « Nunc tuum amans, tua actio amandi » devient 
Ti dans la conjugaison transitive du Zaklohpakap ; ex.: 
7'zum ti xtalem « Tu l'aimes », litt. « nunc tu amare ». 
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Quantaux personnes du pluriel, elles sontnormaiemeutinar- 
quées au moyen d'une particule Ki qui, elle aussi, ne paraît 
point se retrouver dans le système de conjugaison primitif de 
la famille Maya-Quiché ; ex. : Tzum ki xtalem o « nous l'ai- 
mons » — Tzum ki xtalem e « Vous l'aimez » Tzum ki 
xtaliun hu * Ils l'aiment ». 

Enfin, le parfait transitif se trouve indiqué dans le même 
idiome par un préfixe O qui ne se retrouve ni en Quiche, ni 
en Maya, non plus qu'en Huastèque, en Cakgi ou en Maya; 
Ex.: Uni xtale * Je l'ai aimé » Uti xtali-a « tu l'as aimé ». 

Maintenant, comparons la conjugaison intransitive du par- 
fait Main, avec celui du verbe mexicain, non muni d'une 
préfixe soit animée, soit inanimée, et nous allons voir de 
suite d'où l'idiome dcSoconusco a pris ces formes étranges 
qui le différencient tellement des dialectes congénères, 

MAM ou ZAKLOHPAKAP. MEXICAIN 

Uni xtale « Je l'ai aimé » Oui chiuh « J'ai fait » 

Utixtali-a « Tu l'as » Olichiuh « Tu as... » 

Utixtali-u € Il l'a » OcMuh « lia... » 

Uki xtali-a « Nousl'avons... » Otïchiuhkè « Nous avons... » 
Ukixtali-e * Vous l'avez... » Oan chiuhké « Vousavez... » 
Uki xtuli-hu « Us l'ont » Ochiuhkè * lis out... » 

Aucun doute, nous osons le penser, ne restera dans l'es- 
prit du lecteur et l'emprunt fait par le dialecte du Soconusco 
au Mexicain lui paraîtra évident. On voit même que les 
Mains ne se sont pas toujours rendu un compte bien exact 
de la valeur des formes empruntées. Ainsi, ils ont, dans Uti 
xtali-a, uni le pronom mexicain de la 2° pers. ti au pronom 
indigène a. A la 3 a pers., uti xtalî-u, ils font figurer le ti de 
la 8* pers. avec le u « II, lui » d'origine Maya-Quiché. 

Il est vrai que quelques autres idiomes de la même famille 
offrent certaines traces de mexicanismes anologues; ainsi, 
le que du Quiche signifiant « Us, eux », par ex., dans Ca 
que logoh * Us l'aiment », litt. « Kunc ipsorum amor, actio 
.'tmaiidi » n'est évidemment que le Kê Nakuatl, pronom, 
comme nous l'avons vu. de la 3" pers. plur. Nous retrouvons 
de mémo le 7Ï« Toi, tu » des indigènes de l'Anahuac, dans 
le forme Tiloconhi «Tu es aimé »du Pokome, tandis qu'avec 
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le nom, on emploie toujours la forme indigène a uuan; 
p. ex.: Avaci/n « Ton fils » delà racine Aciin « tils ». Même 
observation pour le prolixe du parfait, qui est u en Tzendale 
p. ex.: Upazou « .l'ai fait » en opposition avec lo présent 
X"paton * Je fais ». Comment, en effet, n'y pas reconnaître 
le a préfixe du passé en Nahuatle, lequel devient u eu 
Main ? Il est bien remarquable que le Zotzîl, si rapproché du 
Tzendale à presque tous les autres égards, ignore absolument 
ce procédé de formatiuu, 

Nous devons ajouter que le ti signe de la 2* pers. en 
Huasteque, du moins à la voix passive, p. ex. dans Tatitah- 
chial € Tu es fait », ne se rattache en rien au pronom cor- 
respondant du Main, du Mexicain et du Pokorue. On ne doit 
y voir qu'une contraction avec atténuation de la voyelle a 
en i du pronom tâtâ qui apparaît a l'actif, p. ex. dans Tâtâ 
atahchiat « Tu fais » ou mieux * Toi, tu fais ». Ce Tâtd ne 
constitue lui-même, comme nous l'avons démontré dans un 
autre travail, qu'un redoublement de la forme primitive al, 
avec chute de la voyelle initiale. C'est, nous l'avons déjà vu, 
un procédé familier à la langue Huasteque. 

En tout cas, il convient Ae reconnaître que ces mexica- 
nismes, qui n'existent qu'à l'état sporadique dans les dialectes 
dont nous venons de parler, existent tous en Mam et d'une 
façon bien plus marquée. Ou ne les rencontre d'ailleurs 
qu'au sein des langues parlées par les peuples qui habitent 
ou, du moins, ont jadis habité dans le voisinage du Soco- 
uusco. D'où la conclusion inéluctable qu'ils ont été pris di- 
rectement au Mam. que ce dernier idiome a, pour ainsi dire, 
servi d'intermédiaire, au point de vue linguistique, entre 
les populations de l'Anahuac et celles du Centre-Amérique. 
En définitive, les données fournies par la tradition indigène 
concordent parfaitement sur ce point avec celles de la philo- 
logie comparée. Les peuples du Soconusco se rappelaient 
parfaitement qu'avant l'époque do. leur assujétissement aux 
Culhuas de Mexico, ils avaient, sous le commandement de 
chefs d'origine Nahuatle. constitué une puissante monarchie 
dont mainte nation voisine se reconnaissait vassale. 

Quant a l'enchevêtrement des formes de la conjugaison 
en Main, résultant surtout de l'accolement des pronoms les 
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uns aux autres, bien loin de pouvoir être cité comme un té- 
moignage d'archaïsme, il prouverait plutôt la jeunesse rela- 
tive de l'idiome. Est-ce que les formes Italiennes et Espa- 
gnoles telles que sentirsi, à rivederla, datemelo, où le 
pronom, même régime, apparaît joint au verbe, mériteraient 
d'être cités comme autant de témoins d'un antique état de 
la langue ? Il est certains indices de polvsj-nthétisme qui 
apparaissent surtout dans les idiomes vieillis et transformés 
par un long usage. 

Sans doute, cet emprunt de formes de la conjugaison ou 
même de racines aussi essentielles que. celles du pronom 
semble assez opposé aux règles édictées par les philologues 
et l'on n'en trouverait guère d'exemples au sein des fa- 
milles Indo-Européenne et Sémitique. La possibilité de 
ce que l'on pourrait appeler un idiome mixte a été absolu- 
ment niée par d'éminents linguistes, à commencer par 
Schleicher. Mais vouloir juger de l'Amérique par l'ancien 
monde nous semble chose fort périlleuse. L'on doit tenir 
compte de l'influence de la race, et ne pas oublier le ca- 
ractère si particulier des civilisations du nouveau-monde. Il 
s'est produit, par exemple, chez les Galibis de la Guyane un 
phénomène linguistique dont on chercherait vainement, 
croyons-nous, l'analogue, soit en Europe, soit en Asie ; nous 
voulons parler de l'existence, au sein de la même nation, de 
deux langues différentes. La première, qualifiée, bien qu'un 
peu à tort, de langue des hommes, puisqu'elle est commune aux 
deux sexes et ne constitue qu'un dialecte Caraïbe ; mais la 
seconde, dite langue des femmes, parce que celles-ci en font 
seules usage lorsqu'elles se trouvent réunies, est simple- 
ment une forme de l'idiome Arrawaque. Ces deux idiomes 
en vigueur chez le même peuple diffèrent aujourd'hui encore 
énormément tant sous le rapport du lexique que sous celui 
du vocabulaire. 

L'on sait, en effet, que les Galibis, venus des petites An- 
tilles sur le Continent, refoulèrent ou détruisirent les indi- 
gènes d'origine Arrawaque, mais après leur avoir ravi leurs 
compagnes. Ces dernières conservèrent comme souvenir de 
leur nationalité, l'usage de cet idiome que leurs époux rou- 
giraient de parler. Ce n'est pas, après tout, la dernière sur- 
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prise du même genre que nous réserve l'étude des langues 
américaines. 

Maintenant, nous pouvons nous demander à quelle époque 
semble remonter cette intrusion d'éléments mexicains au 
sein de la famille Mayft-Quichôî Elle est certainement fort an- 
cienne, et voici ce qui le démontre. On en retrouve, il a été dit 
plus haut, des traces jusque dans la langue des Pokomes. Or, 
ces peuples habitent aujourd'hui la province de la Véra-Paz, 
au sud du Yucatan, c'est-à-dire bien loin à la fois de l'Ana- 
huac et du Soconusco. Mais nous savons qu'ils en étaient 
autrefois bien plus rapprochés. C'est vers le vi° siècle de 
notre ère qu'ils quittèrent les régions du uord, pour enlever 
aux Tucures ou Tucuruks, peuple très probablement appa- 
renté de près aux Mayas, les terres du littoral. Donc, le 
Main avait déjà eu le temps, à cette époque reculée, de 
s'imprégner d'éléments mexicains. Il convient donc d'aban- 
donner sans retour l'opinion de certains philologues, qui 
nous représentent les Toltèques comme introducteurs de la 
langue mexicaine sur le plateau de l'Anahuac. En effet, 
l'arrivée de la race Toltèquo dans ces régions ne remonte 
qu'à la moitié du vif siècle après J.-C. Tout au plus, 
adoptèrent-ils l'idiome qu'ils trouvèrent déjà en vigueur 
dans ces parages. Ainsi, l'on a vu les populations germani- 
ques, après l'invasion de l'Empire Romain, abandonner 
leur langue maternelle pour l'idiome des vaincus. Ce qui, 
pour notre part, nous paraîtrait le plus vraisemblable, c'est 
que le Nahuatle, sous une forme plus ou moins archaïque, 
plus ou moins différente du Mexicain de nos jours, fut réel- 
lement porté sur les rives des grands lacs par les Mirco- 
huas, ces prédécesseurs des Toltèques, dont l'arrivée dans 
ces régions peut être reportée vers le premier ou, au plus 
tard, le second siècle de notre ère. 

De Charencky. 



LA RACINE PAR EN ARYEN. 

Dans son livre sur La vie du langage (p. 31 et 32), 
M. Whitney cite le verbe anglo-saxon faran, aller, qu'il 
rattache à l'anglais fare et à l'allemand fahren, et dont on 
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peut, dit-il, suivre la filiation jusqu'à la première langue 
indo-européenne, jusqu'à la racine par, passer, d'où le 
sanscrit pârayâmi, le grec itérai, le latin ex-per-ior. Et 
pour qu'il n'y ait pas de doute à cet égard, M. Whitney 
revient plus loin (p. 166) à la racine par, qu'il classe dé- 
cidément parmi les racines verbales ou prédicatives, à coté 
de stâ, dâ, vid, etc. Il fait d'ailleurs fort peu de cas des 
racines pronominales ou démonstratives, qui, selon lui, ne 
font pas des verbes, mais seulement des pronoms et des 
adverbes, tandis que les racines verbales ou prédicatives 
font les verbes et les noms. Il aflirme même que beaucoup 
de linguistes répugnent, non sans raison, à admettre que 
les racines pronominales soient de véritables racines, et 
pensent qu'elles sont sorties, par atténuation de sens, de la 
classe des autres racines. 

Malgré la faveur méritée qui s'attache aux excellents 
travaux de M. Whitney, je ne saurais absolument partager 
cette manière de voir, et je crois, au contraire, qu'on a trop 
exalté les racines verbales au détriment des racines prono- 
minales. C'est là, à mon avis, qu'il faut chercher la cause 
du chaos que M. Whitney signale, à la fin de son livre, 
dans l'état actuel de la science du langage, en Allemagne 
comme ailleurs. La racine par, notamment, n'est qu'une 
pure hypothèse, une soi-disant racine verbale, ainsi que je 
vais essayer de le démontrer par les faits, c'est-à-dire par 
les mots qui existent réellement dans la langue. 

Si l'on développe les rapprochements d'analogie du verbe 
anglo-saxon faran ( = ail. fahren, angl. /are) dans les 
principales langues aryennes, et surtout en sanscrit, où les 
formes sont à la fois plus anciennes, plus pleines et plus 
transparentes, et où par conséquent l'analyse est plus 
facile, on est obligé de reconnaitre que ce n'est pas à une 
racine verbale par, inconnue à la langue, qu'on arrive en 
fin de compte, mais bien au nom para, dont pârayâmi est 
tout simplement le dénominatif. Or para vient du thème 
pronominal composé para, formé par l'agglutination des 
thèmes pronominaux simples pa et ra, et servant de type à 
une foule de mots de forme et d'idée, pronoms et parti- 
cules, noms et verbes. 






Le thème para, qui est exactement formé comme hara, 
gara, tara, dara, dhara, bara, bhara, sara, nara, etc., est 
très usité comme adjectif en sanscrit, et sa signification, 
qui est aussi étendue que variée, est essentiellement prono- 
minale et comparative : autre, antérieur, postérieur, ulté- 
rieur, opposé, adverse, extrême, excessif, meilleur, etc. 
Bopp a bien tort d'hésiter à faire venir le nom para de l'ad- 
jectif para, autre, car cette dérivation est incontestable, au 
triple point de vue de la forme, du sens et de l'emploi ; 
mais il a raison de comparer le sanscrit pâra-s au grec 
Ttspo-ç. D'autre part il explique para aussi mal que possible, 
en le faisant venir de apara — alius [para, ut videtur, ex 
apara, abjecto a initiali). En effet, la forme pronominale 
simple pa peut, comme toute autre racine pronominale, se 
présenter sous les quatre formes possibles : pa, apa, ap, p, 
tout comme en grec, par exemple, la nasale négative ap- 
paraît sous les quatre formes : vij, iva, ôv, i. D'où il résulte 
qu" apara n'est qu'une seconde forme de para, car nous 
pouvons écrire la proposition : para : apara ;; pa : apa. 11 
n'est donc pas besoin, pour expliquer para, de le faire venir 
de apara, en admettant avec: Bopp l'hypothèse; purement gra- 
tuite de la chute de l'a initial. 

Pour compléter cette démonstration, il reste à développer 
le thème para dans les diverses langues aryennes. Mais le 
développement comparatif de ce thème prend dans chaque 
langue des proportions si considérables que, pour ne pas 
l'affaiblir par un aperçu trop rapide, je dois me réserver d'y 
revenir prochainement plus en détail. 

Charles Ronel. 



SUR LA PRONONCIATION DU RUSSE. 

Les quelques observations qui suivent me sont suggérées 
par la communication que M. Durand-Gréville fit à la 
Société, le 7 juillet. 

D'après les physiologistes russes, les occlusives sourdes 
de leur langue ne se prononcent pas de la même manière 
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que celles de la langue française. Prenons par exemplo le (. 
Les Russes le prononcent ou d'une manière très douce ou 
d'une manière très dure. Ordinairement la première pronon- 
ciation est figurée par tj, la seconde par ta. Entre les deux 
se placerait le t français : 

estj (est), cale, kotû (matou). 

S'il est facile de rendre compte de la nature du tj, (ce 
n'est rien autre chose qu'un t mouillé), il n'en est pas de 
môme du tû, pour lequel les grammaires se contentent de 
prescrire une prononciation dure. Quant à moi je suis porté 
à y voir une lettre emphatique dans le sens de la grammaire 
arahe. Je ne peux pas entrer ici dans l'examen de toutes 
les théories qui ont été émises à ce sujet. Je me contente 
de signaler le fait que les voyelles avoisinantes sont influen- 
cées par les lettres emphatiques soit dans la langue russe, 
soi t dans la langue arabe. Ainsi Vi du mot arabe Sali précédé 
du t emphatique devient dur. L'i dur est représenté en russe 
par la lettre y nommée jery et la prononciation du mot ty 
(toi) répond, au moins pour mon oreille, exactement à la 
prononciation de la syllabe finale de Sâti. Cette influence 
s'exerce même par-dessus plusieurs lettres {j'ignore si ce 
fait existe aussi en arabe). Ainsi smerij (la mort) se pro- 
nonce avec un e doux, parce que IV, par l'influence du tj sui- 
vant, est doux de son coté. En revanche dans le mot smertnyj 
(mortel) l'e devient dur parce que les lettres suivantes r, 
t, n, sont toutes rendues dures par l'y qui leur succède 
Ces observations s'appliquent aussi à 17. La langue française 
ne possède pas 17 dur (emphatique) russe ou polonais. Le 
Russe de son côté ne connaît pas 17 intermédiaire, pour 
in'exprimer ainsi, du Français. Il est impossible pour un 
Français de prononcer convenablement le mot orelû (aigle), 
dans lequel e et / sont durs ; de son côté un Russe pronon- 
cera inévitablement un / mouillé dans ville, parce que 17 
français se rapproche plutôt de ce dernier. On n'a pas en- 
core recherché, que je sache, l'origine des lettres dures 
russes ; on pourrait songer & une influence tartare, mais 
cette hypothèse est peu probable, parce que la lettre dure 
par excellence, le jery joue un grand rôle dans le système 
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phonétique du paléoslave, et a les origines les plus diffé- 
rentes, ce qui arrive rarement à un son emprunté. 

Malheureusement l'histoire de cette lettre intéressante est 
encore à faire. D'ailleurs est-on bien sûr que le sanscrit 
n'ait pas possédé de lettres emphatiques ? La spirante guttu- 
rale h a toutes les apparences du ghaïo arabe, et les prâtiçâ- 
khyas nous apprennent que les moyennes aspirées contiennent 
l'A. Est-on en droit d'en conclure qu'elles se prononçaient 
à une certaine époque comme des moyennes emphatiques ? 
Une remarque de M. Sievers semble venir à l'appui de cette 
supposition. 

J'ajoute encore un mot sur les relations de l'y et de 1*« 
russes. Quand, par suite de composition, l'û qui assigne la 
prononciation dure à la lettre précédente tombe sur un i, 
les deux voyelles se confondent dans un y. Par exemple : 
l'abstrait du verbe iskatt (chercher)est iskanije; si l'on com- 
pose avec la préposition razû, on obtient razyshanije (re- 
cherche). Le même fait s'observe dans la langue paléoslave. 

J. Kirste. 
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Séance du 3 Novembre 1883. 
Présidence de M. ii'Arbois de Jubatnville. 

Présents : MM. Halévv, Léger, Malvoisin, Bauer, Berger, 
Ernault, Sevrette. 

MM. Bréal et île Saussure se- font excuser do ne pas as- 
sister à la séance. 

Hommage. M. Léger offre ù la Société, de la part de 
M. Baudouin de Courtenay, une plaquette en langue russe 
intitulée : Notice sur les machines parlantes de Faber. 

Communicatious. M. le président lit un travail de M. Ha- 
vet contestant la (juantité longue du premier o dans socors, 
socordia. 

M. Halévy parle du nom de la ville sémitique LaU ou Lè- 
sent, qu'il interprète « le lion » et « les lions », et non 
« améthyste, pierre précieuse ». 

Dans un passage biblique où Naaman dit : « Quand môme 
on donnerait à ton serviteur la charge d'une paire de mu- 
lets de terre, je n'adorerais pas d'autro dieu que le tien », 
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II, llalévy propose de lire otlcm * rubis, diamant », au lieu 
de udama « terre ». 

Au sujet dey corrections conjecturales au texte de la 
Bible, il s'engage me discussion a laquelle prennent part. 
MM. Halévy, Berger, rl'Arbuis de Jubain ville. 

M. Léger traite des mots russes nos « cap », melj « banc 
de sahlr », nui boiiI d'origine Scandinave. Des observations 
sont faites par MM. Sevrette, Ifalvoisin, Halévy, Berger. 

M. Léger explique le nom slavon de Constantinople, ca- 
rigredû, par * cit.t 1 des Odeurs »i c'est-à-dire « des era- 
perenra -, et non « des tzars ». A cette occasion il présente 
divers détails sur plusieurs mots slaves qui expriment l'idée 
d' « autorité », et qui sont d'origine étrangère. Des obser- 
vations sont faites par MM. d'Arbois de .lubaumlle, Ha- 
lévy, 



Séance du 17 Novembre 1883, 
Présidente de M. GUTABO. 

Présents : MM. Bauer, Malvoisin, Berger, Ernault, Bréal 
Nommes, M<>\vut, Rubens Duval. 

MM. d'Arbois de Jubainville et de Saussuro s'excusent de 
ne pouvoir assister à la séance. 

Nécrologie. M. Bréal annonce la mort de M. Lambrior, 
membre de la Société. 

Communications. M. Bréal présente l'étymologie des 
mots latins Inint/tn/iits, proprement * transparent »; de '■», 
Mi-,-, Hjiii viennent de deux racines pronominales, et de sors. 
Il fait l'histoire du sufiixe français -fllrr, dérivé du latin 
•aater, qui lui-même doit êtrfi emprunté au grec. 

M. Mowat donne des exemples de sors dans les inscrip- 
tions, et du suffixe -nslvr dans des dérivés de noms propres. 
D'autres observations sont présentées par MM. Guyard, 
Berger, Mawat, MiiUnisin. Nommés, Ernault, Bauer. 

M. Guyard traite des sons assyriens ,v« et wt, et du chan- 
gement de i' en /. Des observations sont faites par MM. Ber- 
ger et Duval. 

Il est donné lecture d'une note de M. Havet sur l'étymo- 
logie du latin codes, emprunté au grec /ûx>.u)i]i. 
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Une conversation s'engage au sujet des mots étrangers 
dans les langues classiques. M. Bréal cite, entre autres, le 
latin spatium, emprunté au grec. M. Guyard constate que le 
sémitique Asloret a donné au grec 'Âfpeterç, M. Berger 

ajoute que 'A[nç:îpirr; semble avoir la même origine. 






SÉANCE DU 1" DÉCEMBRE 1883. 

Présidence de M. D'AnBois nE Jro.t in ville. 

Présents : MM. Bréal, Loger, Ernault, Bauer, R. Duval, 
de Saussure. 

Cotiimnnicatious. B est donné lecture d'une note de 
M. Hiiv.'t .sur l'étymologie du latin coda (telle serait la vraie 
orthographe de couda) et du grec ïîstOtj. Des observations 
sont faites par M. Bréal. 

M. Léger fait une communication sur l'origine scandiuave 
du nom des Russes et de la Russie. Des observations sont 
faites par MM. Bréal, d'Arbois de Jubainville. 

M. d'Arbois de Jubainville traite de certaines désinences 
du verbe irlandais. 

M. Bréal traite de la signification première du verbe latin 
sttàdeo; île la parenté des mots varius et vafer. Des obser- 
vations sont Faites par M. de Saussure. , 

Commission. MM. R. Duval, Bauer et de Saussure sont 
désignés pour être membres de la Commission de vérifi- 
cation des comptes. 



SÉANCE DU 15 DÉCEMBRE 1883. 
Présidence do M. n'Atteins DE Jvh.un ville. 

Présents : MM. Mowat, Berger, Guyard, le général Par- 
mentier, Krnault, Ralévy, Bonnardot, Bréal, Baize, David, 
Gaidoz, Ploix, Rubens Duval, de Saussure. 

MM. Malvoisin et Havet se font excuser de ne pas assister 
à la séance. 

Nouvelles. M. le Président fait part à la Société de l'élec- 
tion à l'Académie îles inscriptions et belles-lettres de nos 
éminents confrères. MM. Paul Meyer et Maspero. — Notre 
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confrère M. Loth vient d'obtenir le grade de docteur de la 
f-'ai'ulfi'- des lettres de Paris. 

NéiToiogie. D'autre part, la Société' perd un de ses plus 
anciens membres dans la personne de M. Fr. Lenormant, 
décédé le 9 décembre. 

Hommages. De la part de M. le général Parmentier et 
de M. Bonnardot; voir Lhte des ouvrages offert*. 

Démission. M. E. Weber envoie, pour raison de santé, 
sa démission de membre de la Société. 

Kttpport. M. Bauer, au nom de la Commission des comptes, 
donne lecture du rapport suivant : 

Messieurs, 

Dans le cours de l'année 1883, la Société de linguistique 
a vu s'augmenter encore le nombre de ses membres. La 
mort nous a enlevé quatre de nos confrères. Deux ont donné 
leur démission. En revanche il y a eu douze élections nou- 
velles. Le nombre des sociétaires, actuellement de cent 
quatre-vingt-six (dont trente-sept à vie), est supérieur de 
six à ce qu'il était en décembre 1882; il est supérieur de 
douze à ce qu'il était en décembre 1881. 

Les recettes de la Société ont été, pendant le même exer- 
eice, de 4,482 francs ce qui, joint au reliquat de l'année 
dernière, qui était de 2,417 fr. 07, donne un total de 
G, 899 fr. 07. D'autre part, les dépenses se sont élevées à 
1.401!) fr. 52. Dans les recettes, les cotisations ordinaires 
entrent pour près de 400 francs de plus que l'année précé- 
dente. Le recouvrement des cotisations par la poste, décidé 
l'année dernière par la Société, a produit les meilleurs ré- 
sultats. Votre trésorier tient à remercier nos confrères de 
l'obligeance avec laquelle ils se sont prêtés à ce nouveau 
mode, qui assure, mieux qu'aucun autre, la régularité des 
rentrées des cotisations annuelles. Le nombre des cotisa- 
tions versées cette année s'est élevé à 131, dont 44 cotisa- 
tions arriérées, et 8H cotisations pour l'année courante, for- 
mant, déduction faite de divers frais de poste, un total de 
1,555 fr. 74. En outre, trois nouvelles cotisations à vie ont 
été naiées, soit 300 francs, auxquelles il convient d'ajouter 
450 fr. d'intérêts des rentes de la Société, qui représentent, 
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pour une notable partie, les sommes versées par les mem- 
bres perpétuels. Enfin, cette année, comme d'habitude, Je 
Ministre de l'instruction publique a bien voulu nous accorder 
une subvention de 1,000 fi*. 

des diverses sommes ne parfont pourtant pas les 0,899 fr. 
67 c. portés aux reeettes de la Société. En effet il a fallu porter 
à la fois aux recettes et aux dépenses le titre de 50 fr. de 
rentes 5 0/0 que votre trésorier a vendu, avec l'autorisation de 
la Société, et changé contre un titre de 50 fr. de rentes à 3 0/0. 
Nos dépenses, comme nos recettes, ne sont donc pas nissj 
élevées qu'elles en ont l'air. Pourtant il est un point qui doit 
être mis en relief. Les dépenses d'impression et de librairie 
ont dépassé de plus du double le chiffre des années précé- 
dentes. Elles se sont élevées a 2,657 fr. Nous nous réjouis- 
sons de ce nouvel essor qu'ont pris nos publications, et, qui 
correspond a un redoublement d'animation daus nos séances 
et de vie dans la Société. Mais il doit imposer aux membres 
de la Société plus que jamais le devoir de payer régulière- 
ment leurs cotisations, et nous nous permettons d'insister 
auprès des membres étrangers pour qu'ils nous facilitent ce 
travail et en diminuent les frais de recouvrement, en nous 
envoyant le montant de leurs cotisations arriérées, soit par 
la poste, soit par des maisons de banque, soit par la voie 
de la librairie. Actuellement, les publications de la Société 
représentent pour ses membres une valeur supérieure à 
celle qu'ils versent, et nous avons tout lieu d'espérer que 
le mouvement continuera d'aller en augmentant. 



Reliquat de l'exercice 1882 2.417 fr. 67 

131 cotisations annuelles 1 ,572 » 

3 cotisations à vie 360 » 

Intérêts de 450 fr. de rentes 3 O/0 450 » 

Vente de 50 fr. de rentes 5 0/0 1 . 100 » 

Allocation du ministère 1.000 * 



6.899 fr. 67 
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Report 0.899 fr. 07 

DÉPENSES. 
Frais de recouvrement par tt 

porte 10 fr. 20 

Payé à M. LSlanc pour le dic- 
tionnaire Meunier. 48 » 

Timbres à factures et timbres- 
poste 29 * 

Note du libraire 2.657 » 

Achat de50fr.de rentes 3 0/0. 1;298 05 

Note du secrétaire adjoint. ... 7 55 

Note de l'administrateur 132 00 

Frais de copie (catalogue de la 

bibliothèque) 42 * 

Papier à lettres » 90 

Eclairage 40 20 

Chauffage 3 50 

Liages du concierge, entretien 

de la salle 120 » 

4.400fr.52 4.400 

Reliquat en caisse S. 498 IV. 15 

Pour le moment, nous suffisons à nos dépenses ; la preuve 
eu est que nous terminons notre exercice avec un excédent 
en caisse de 2,499 fr. 15. Sur cette somme votre Commis- 
sion vous propose d'autoriser le trésorier a acheter un nou- 
veau titre de 50 fr. de rentes à 3 0/0, ce qui lui laissera 
en caisse une somme suffisante pour parer aux dépenses 
courantes et aux frais du fascicule en cours de publication. 
Bauer, R. Dutal, F. de Saussure. 
Les conclusions sont adoptées. Des remerciements sont 
votés à M. le Trésorier. 

Bureau de 1884, Il est procédé à l'élection du bureau. 
Sont élus : 

Président : M. G-uyard. 

Vice-Présidents ; MM. de Charencev et James 
Darmesteter. 
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Secrétaire : M. Bréal. 

Secrétaire adjoint ; M. île Saussure. 

Administrateur : M. Ernault. 

Trésorier : M. Berger. 

Bibliothécaire : M. Barze. 

Membres du Comité de publication : MM. d'Âr- 
bois «le Ju bain ville, Bergaigue, Havet, Paris, 
Renan . 
Une discussion s'engage sur une question posée par 
M. Gaidoz relativement aux fonctions du Comité de publi- 
cation. M. Ploix estime que les articles publiés depuis une 
année manquent de variété ; le choix des travaux à impri- 
mer devrait être l'ait sur l'avis formel du Comité de publi- 
cation. MM. d'Arbois de Jubaiimlle- et Bréal font remar- 
quer qu'en l'absence de réclamations de la part.des auteurs, 
on n'a pas eu à convoquer les membres du Comité. Tous 
les travaux déposés au bureau ont été publiés ou sont sur 
le point de l'être; si, malgré cela, les articles ont paru 
trop peu variés, on ne peut que regretter que tant de 
communications faites en séance soient perdues pour les 
Mémoiies, parce que le manuscrit n'en est pas déposé. 

Communication. M. Rubens Durai traite des noms en 
-ou, des inscriptions nabatéennes et palmyréennaa (dialecte 
araméen) et des inscriptions d'Edesse (syriaque); leur suf- 
fixe est un suffixe du diminutif. Des observations sont 
faites par MM. Halévy, Parmentier, Guyard, Berger, MowaJ . 
Bréal, Gaidoz, 

Avant de lever la séance, M. le Président remercie les 
membres de la Société de la sympathie cordiale qu'il a ren- 
contrée chez eux pendant toute la durée de sa charge. Des 
applaudissements accueillent les paroles du président, 



Séance du 5 Janvier 1884. 
Préeidence de H. Gityahd. 

Présents : MM. Bauer, Halévy, Ernault, J. Darmesteter, 
Stussy, d'Arbois de Jubainville, Nommés, Tavei'iiev. Ber- 
ger, R. Duval. 

M. le Président ouvre la séance par l'allocution suivante ; 
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« Perraettcz-moi, Messieurs, de voua exprimer toute ma 
» reconnaissance pour l'honneur que vous avez bien voulu 
» nie faire en me chargeant de vous présider cette année. 
» Je suis ou ne peut plus fier de cette marque d'estime et 
» de confiance, et vous pouvez être assurés que je ne négli- 
v gérai rien pour m'en montrer digne. Je ne doute pas, 
» vous connaissant, que votre indulgence et votre cour- 
» toisie ne viennent en aide à mon inexpérience et ne me 
» facilitent singulièrement la tâche de diriger vos dis- 
» eussions. Quant aux autres devoirs qui m'incombent, je 
» ne pourrai mieux les remplir qu'en prenant pour modèle 
» mon émînetit prédécesseur. Si je ne puis me flatter d'ap- 
» porter à vos études l'autorité d'un savoir aussi étendu, 
» tout au moins sera-t-il en mou pouvoir d'imiter son zèle, 
» en m'efforçant de recruter pour la Société de nouveaux 
» membres et de provoquer, pour les séances des commu- 
» nications, pour les Mémoires des travaux aussi nombreux 
» que possible. » 

Hommages. Voir la Liste îles livres offerts. 

Communications. M. Halévy présente l'étymologie des 
mots arméniens omit « quelqu'un > et imn « quelque chose ». 

M. Bréal fait remarquer que ces mots doivent être sé- 
parés du latin onmis. 

M. Halévy parle ensuite de la terminaison ou dans des 
noms propres nabatéens tirés de mots géographiques ou 
d'appellations divines. 

M. R. Duval répond aux observations de M. Halévy. 

M. Bréal parle d'une exception apparente à la loi du rho- 
tacisme dans le mot latin nasus. 

Des observations sont faites par MM. J. Darmesteter et 
Guyard . 

M. Bréal donne l'étymologie des mots paemtet, propre- 
ment, « cela me pénètre, me touche intimement », et penittn, 
provisions, réserve, proprement, « ce qui est au fond ». 

Des observations sont faites par MM. Guyard et Berger. 

M. J. Darmesteter traite du mot perso qu'on a lu âmdtâ 
et oii il propose de voir àzâtd, illustre. 

MM. Halévy et Guyard présentent des observations. 

M. d'Arbois de Jubainville expose les lois phonétiques 
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que suivent en irlandais les mots empruntés au latin, tris 
que sacarbak, saeriticiuui, abst<jni/, abstineiitia. lîcs obscr- 
vatioiis sunt faites par M. Bréal. 

Séance du 19 Janvier 1884. 
Présidence de M. Guvaiiij. 

Présents: MM. Durand-Gré ville, Ernault, Halévy, Mowat, 
Gaîdoz, Ploix, d'Arbois de Jubainville, Bauer, de Saussure. 

Les procès-verbaux des deux précédentes séances sont lus 
et adoptés. Le secrétaire adjoint s'excuse d'avoir été absent 
le 5 janvier, n'ayant accidentellement pas été averti du jour 
fixé pour la première séance de l'aimée. 

Communications. M. Durand-Gréville lit une note de 
M. Joret sur le picard o pour nous, vous, on. 

II est donné lecture d'une note de M. Havet traitant de 
l'alternance des voyelles c et o dans certaines syllabes finales 
de la langue mère ario-européenne. Des observations sont 
faites par MM. Bréal, de Saussure, d'Arbois de Jubainville. 

Proposition . M. le Président donne connaissance d'une 
lettre par laquelle la rédaction du journal L'Université de- 
mande la communication régulière des comptes rendus de 
nos séances, et l'autorisation de les publier. Après une 
courte discussion, le débat sur cette question est remis à la 
prochaine séance. 

Communication». Il est donné lecture d'un travail de 
M. Pauli sur une inscription étrusque méconnue. Des obser- 
vations sunt faites par MM. Bréal, Mowat. 

M. Bréal traite de l'adjectif latin solidvs (parent de sol- 
Ins), et du mot perdu ' lucubrum (flambeau, lampe), à res- 
tituer d'après lucubrare. Des observations sont faites par 
M. Ernault. 



SÉANCE DU 2 FÉVRIER 1884. 

Présidence de H. Guvaro. 
Présents ; MM. Ernault, Bauer, Halévy, général Psnnan- 
tier, Bréal, Berger, Nommés, Rubens Duval, Mowat, Gai- 
doz, de Saussure. 
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MM. d'Arbois do Jubainville et de Charencey se font ex- 
cuser de ne pouvoir assister à la séance. Le précédent 
procès-verbal est lu et adopta. 

Nouvelles. M. le Président se félicite d'avoir à annoncer 
l'élection à l'Académie des inscriptions et belles-lettres de 
M. d'Arbois de Jubainville, hier encore notre président. 

Hommage De la part de M. de Charencey. Voir teste 
des hommages. 

Présentations. MM. Guyard et J. Danuesteter présentent 
pour l'aire partie de la Société : M. Barbier de Meyuard, 18, 
boulevard Magenta, Paris. Conformément a l'article 7 At/t 
statuts, M. Barbier de Meynard, étant membre de l'Institut, 
est admis immédiatement. 

Sont présentés en outre : 

Par MM, Guyard et J. Darmesteter : M. Barthélémy, 
bliothécaire adjoint de la Société asiatique, !j. quai Bourbon, 
Paris. — Par MM. Guyard et de Saussure : M. Jean Psi- 
cliari, 96, rue de Rennes, Paris, et M. H. Pognon, consul 
suppléant de France à Beyrout, 

Communications. M. Ernault donue lecture de deux nol 
de M, d'Arbois de Jubainville : 

Au préfixe irlandais aith- correspond le gaulois ate-, qu'on 
reconnaît entre autres dans Alesmerius (Deo AteamepÙ Btt 
un débris d'une sffTtuc de Mercure). Une inscription de 
Sanxay offre aujourd'hui le même nom sous une forme un 
pou différente : Deo Mrrcurio Alusmerio. La l'orme a/a- qui' 
prend ici le préfixe gaulois a son pendant en irlandais dans 
and-, forme moins fréquente et jusqu'ici inexpliquée de 
aith-, Attd- est issu phonétiquement de alu-, comme oith- 
]'i>s( di' il!.,--. 

La seconde note de M, d'Arbois de Jubainville concerne 
un nouveau verbe irlandais de la classe qui est représentée 
en grec par (rfpojpt. C'est un dérivé de la racine gnô, « con- 
naître » : asa-gninaùn, * sapio », et autres formes voisines. 

M. Bréal fait une communication au sujet du mot latin 
cttiH'/is. qui signifie d'abord « tuyau », et plus tard « canal ». 
Virgile emploie le mot dans le premier sens : il montre les 
troupeaux avides de boire : eurren/rni ilignis jmfare eana- 
lihws Hiifhm, Canalis est nu dérivé de canna, « roseau 
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au sujet de la suppression d'une consonne, on lient comparer 
o/fa et ofilla, mamma et mamilla, currm et cunt/is, etc. 

M. Bréal entretient, en outre, la Société du mot fàettus, 
dont le sens primitif parait avoir été * brillant » , puis « élé- 
gant ». Les racines anciennement terminées par une vOyeDe 
s'allongent quelquefois en latin d'un c; exemples : fa-c, 
d'où fado; ja-c, d'où jacio. La racine s», « briller », parait 
avoir subi le même allongement. Facetta est le participe 
d'un verbe inusité faceo; 011 a de même ametm, aeetum. 
Ainsi s'explique le molie atquc facetum dont parle Horace 
à propos de Virgile : c'est la douceur et le brillant. 

Des observations sont faites à propos de la communication 
de M. Bréal, par MM. Berger, Bauer. 

M. Berger présente à la Société" la reproduction photo- 
graphique de quatre stèles carthaginoises rapportées oV 
Sousa (l'Hadrumète des anciens) par M. l'abbé Trihidez, Ces 
monuments no portent aucune inscription; M. Berger indique 
en quoi consiste leur intérêt archéologique. 

La main qui se trouve figurée sur une des stèles est, dans 
l'opinion de M. Halévy, un symbole de la prière. M. Gaidoz 
observe que ce symbole peut aussi être regardé comme 
destiné à écarter les maléfices. D'autres observations sont 
faites par MM. Mowat, Guyard, Nommés. 

M. Halévy communique à la Société ses conjectures sur 
les points suivants : 

1° Le suffixe possessif de la troisième personne du singu- 
lier, eu judéo-araméen moderne, m. ef, ev, f. af, cm. Il voit 
dans l'/une transformation phonétique de l'ancien /; aramien , 

2° Le sens de la maxime attribuée aux femmes dans le 
Talmud, savoir : Thab lemi'tuh thaii dit tmllemêtaè armelà, 
« il vaut mieux se trouver à deux corps que de se trouver 
veuve ». En rapprochant la locution néo-araméenne tri <lj<ht<' 
« deux âmes » pour « enceinte », le proverbe féminin en 
question paraît signifier : « il vaut mieux devenir enceinte 
que de rester veuve ». 

3° Le nom de fonctionnaire hadabar, mentionné ilaus le 
livre de Daniel, semble venir du perse khatii-bar, * maître 
de maison », et désigner l'économe. 

4" Le nom de l'Adiabène, en sémitique 'budiab ou hadiab, 
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parait aussi être un mot perse khadi-ah, * maison d'eau ». 
L'Adiabène était situé entre les deux Zab et avait de l'eau 
en abondance. 

Connu un ioation aux journaux des comptes rendus des 
Héances. Le débat est ouvert sur la question de la commu- 
nication a un ou plusieurs journaux de comptes rendus 
réguliers des séances de la Société. 

M. Berger demande qu'il soit voté sur le principe à» la 
communication, en renvoyant au bureau, au cas oii le prin- 
cipe serait admis, l'étude des voies et moyens. 

Plusieurs membres font remarquer qu'on ne saurait voter 
sur le principe, sans s'être assuré de la possibilité d'y donner 
une exécution pratique. La discussion s'ouvre en consé- 
quence sur les voies et moyens qui seraient éventuellement 
adoptés. 

La Société semble unanime sur les points suivants ; 

1° La communication des extraits du procès-verbal ne se- 
rait admissible qu'après lecture et approbation à la séance 
suivante . 

2" Les procès-verbaux devraient recevoir une forme 
beaucoup plus étendue que par le passé. 

■i a A cet effet, il serait nécessaire que tout membre ayant 
fait une communication eu séance fût invité à en adresser 
dans la quinzaine, au secrétaire adjoint, un résumé destiné à 
être inséré au procès-verbal. A défaut, il n'aurait droit qu'à 
un compte rendu sommaire. 

La Société décide l'ajournement de la discussion avec ex- 
périence du nouveau mode de rédaction du procès-verbal. 



SÉANCE DU 1G FÉVRIER 1884. 

Présidence de M. Guvaud. 

Présents : MM. Berger, d'Arbois de Jubainville, Malvoi- 
sin, Bréal, Ernault. Bauer, de Charencey, Bubons Duval, 
Halévy, .1. Darmesteter, Movvat, Ploix, de Saussure. 

Hommage. De la part de M. de Cbarencey. Voir 
p. clxxv. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 
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Publications. M. le Président annonce que le quatrième 

fascicule du tome V de nos Mémoires vient de paraître. 

Elections. Sont élus membres île la Société : MM. Po- 
gnou, Psichari, Barthélémy. 

Communications. Il est donné lecture d'une note de 
M. Havct sur le latin deus. Il y a quelque raison de voir 
dans de m le mot grec fciç emprunté et transformé (cf. b = f 
dans Bruges, ^pyve;); un ne peut en faire l'équivalent du 
sanscrit dëvas, déjà représenté par dlvus, 

M. Mowat émet l'opinion que le sanscrit dëvas peut être 
représenté à la fois par dans et par dïvus. Une discussion s'en- 
gage sur la question de savoir si un doublet de ce genre est 
admissible en principe. M. Guy/ard dit qu'on ne peut mécon- 
naître, dans la plupart des langues, l'existence de deux 
prononciations, l'une plus pleine et plus lente, l'autre plus 
lâche et plus rapide; bien des mots possèdent ainsi deux 
formes différentes. — M. Bréal cite, pour ce qui concerne 
directement dctis et divus, la forme DIÎINAM — diviiiam 
(inscription de Spolète). 

M. R. Duval répond aux observations qui lui ont été pré- 
sentées par M. Halévy à la séance précédente, et donne les 
raisons qui l'empêchent d'admettre un passage de // final ;i 
/eu néo-araméen. M. Halévy expose à son tour ses argu- 
ments. 

M. d'Arbois de Jubainvillc lit une note de M. Whitley 
Stokes sur l'étymologie du grec r.ifito < je ravage », qui 
serait parent de forfex, et sur le rapport de xùï.i: « flûte ». 
avec le sanscrit rânir. Des observations sont faites par 
MM. Bréal, de Charencey, Krnault, Halévy. 

M. Bréal fait une communication sur l'origine de plu- 
sieurs mots latins : Me.ditari est bien le grec ptfettEw; pour 
comprendre comment ce mot a pénétré chez les Romains, il 
faut considérer que dans les écoles où enseignaient les 
Clives, c'était le tenue technique pour étudier, s'exercer. — 
Varcer de même que cancer parait être venu du grec wpxfw^ 
■/.iv/J-.i:- ;;-;).;: -.i;, Hésychius). — Scrïbo n'est pas non plus 
d'origine latine : il a pour base le grec cxàpiçs;, « style ». 

M. le Président consulte la Société pour décider si l'on 
passera à la discussion de la proposition relative aux comptes 
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rendus dos séances. Vu l'heure avancée, la discussion est 
ajournée. 



Séance ot* 1"' Mars 18S4. 
Présidence de M. GorUU) 

Présents : MM. Barthélémy, Psieliari, d'Arbois de Ju- 
hainviile, Specht. R. Duval, Halévy, Krnault, Bréal, Berger, 
de Saussure, Kirste, Ploix, Stussy. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté 

Homnmges. be la part de M. A. Dutens et de M. V. 
Henry; voir p. clxxv. 

Comnmni cation. M. Specht fait une communication sur 
le verbe chinois, et développe cette &toa que les variations 
qui s'observent au sein d'un mémo verbe représentent des 
temps différents. Le verbe thibétain est de nature à mieux 
faire comprendre à cet égard le verbe cliiimis. M. Halévy 
eonstate la nouveauté et l'intérêt du point de vue indiqué 
par M. Specht et ajoute plusieurs observations. 

Discussion et vote. La discussion est reprise sur la 
question de savoir si les comptes rendus des séances seront 
OommuniquéH à la presse. MM. Guyard, Berger, Bréal, de 
Saussure se prononcent contre cette innovation; l'utilité 
n'en a pas paru considérable, et elle rencontrerait de sé- 
rieuses difficultés pratiques. M. le Président met la ques- 
tion aux voix. A l'unanimité, la communication aux jour- 
naux est repoussée. 

Communications. M. Bréal expose quel a été dans diffé- 
rents cas le traitement des groupes latins le, nv, rv. Assi- 
milé dans sallus, pollen, le v a disparu sans laisser de trace 
dans gcii" (cf. gmwm ilmles), dans volo (cf. 3;j/.:;Aat), dans 
Certains verbes en -ho pour-neo. Un fait semblable doit être 
admis poux taiut et pour Salaria, nom de la déesse, com- 
pagne de Neptune. — M. Berger cite un parallèle a la déesse 
Salacia dans la mythologie sémitique. M. de Saussure con- 
jecture dans Saliii" \epluni, Aeririt? Murtis, etc.. la per- 
sonnification du genre d'activité ou d'efficacité propre à 
chacun de ces dieux. M. Ploix objecte que les abstractions 
divinisées ne sont pua fort anciennes chez les Romains. 
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M. Halévy réfute l'opinion qui taisait, de l'aramécn bar 
« fils », une altération de lien. Il sépare aussi les deux mots 
araméens hàmga et. In)ru'a signifiant tous deux yaiw. 

Délégation. MM. Mowat, Berger, Ernaoit, sont désigna 
pour représenter la Société au congres annuel des Sociétés 
mnatieê de France, qui tiendra ses séances du 15 ;ui H> avril 



Séance du 15 Mars 1884. 
Présidence de M. Guyadd. 

Présents : MM. de Charaicey, Pognon, Malvoisin, d'Ar- 
Ihils de Juhaiimlle. Bréal, Halévy. Nommés, Bauer. K. Du- 
val, Séliillot, Berger, Barthélémy, Strate, de Suuxsuiv. 

Assistant étranger : M. D. B. Pournarol, d. j. 

M. Ernanlt se fait excuser de no pouvoir assister à la 
séance. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté, 

Communications. M. d'Arbois de Jubainville traite de la 
permutation vocalique e : d en vieil irlandais. Elle semble 
correspondre à la permutation grecque s : s. En regard de 
Tpr/to, -pi'/a;, on trouve un n long dans le gaulois ver~trâgu$ 
(composé des mêmes éléments que (nrfpcpsjpî)' nom de 
certains chiens très agiles à la course. M. Bréal rappelle que 
notre mot de vautrait contient le mot gaulois qui vient 
d'être expliqué. 

Il est donné lecture d'une note de M. Havet sur le mot 
enfantin un! déformation de là. Des observations sont faites 
par M. Malvoisin. 

Présentation. MM. Halévy et Cmyard présentent, pour 
être membre de la Société, M. l'abbé Méeliineau, 35, rue de 
Sèvres. Paris. 

Comniuiiiciition. M. de Charencey- fait une communica- 
tion sur la signification du nom de la ville de Tu/a dont, 
parlent les [Rendes mexicaines; au sujet de remplacement 
île celte ville, il y a tout lieu de s'en tenir à l'opinion de 
Cabrera qui l'identifiait avec Ciudad-réal de Chiapas. 

Hommage. M. Bréal fait hommage, de la part de M. Gui- 
nii'l. du tome VI des Annales du t/ius'y 1 tiiiinut 

Communications. M. Bréal lit une note de M. Y. Henry 
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sur la déclinaison primitive du latin fémur et sur un vers de 
Plaute qui ferait supposer la scansion fémur. Des observa- 
tions sont faites par MM. Bréal, d'Arbois de Jubainville, 
R. Duval, Nommés. 

M. Bréal développe devant la Société l'histoire des sens 
successifs de iiumerus, qui a dû signifier d'abord division, 
rang. Le mot est emprunté au grec, mais c'est à vhi\iàut plutôt 
qu'à vé\ua qu'il parait se rattacher. 

M. d'Arbois de Jubainville traite de quelques exemples 
irlandais d'un i final protégé par un mot postfixé. 

M. Halévy traite du talniudique durqati, « femme non ré- 
glée », et dérive ce mot du nom de la déesse Aîpxs-û adorée 
à Ascalon. Des observations sont faites par MM. Bréal, 
R. Duval. 

M. le Président donne connaissance d'une lettre de 
M. B. Delaporte, auteur d'un Dictionnaire historique et 
géographique du département de la Mayenne. M. Delaporte 
prie les membres de la Société qui posséderaient quelques 
documents se rapportant â l'objet de ce dictionnaire de 
bien vouloir les lui communiquer (39, avenue Ségur, Paris). 



Séance du 29 Mars 1884. 
Présidence de M. Glvaru. 

Présents : MM. Sébillot, d'Arbois de Jubainville, Nom- 
més, Kirste, Barthélémy, Taverney, Halévy, Ernault, de 
Saussure, Psichari, R. Duval. 

M. Berger se fait excuser de ne pouvoir assister a la séance. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopta. 

Election. Est élu nwmbre de la Société : M. l'abbé Mé- 
chineau. 

Communications. II est donné lectnre d'une note de 
M. Havet sur des ternies de droit ario-européens. La plu- 
part, des noms de parenté primitifs doivent être regardés 
comme des termes juridiques. — A propos du latin urbtter, 
M. d'Arbois de Jubainville émet une conjecture : ce mot 
pourrait être rattaché au gothique m-fii • héritage » (ordi- 
nairement tenu pour un congénère du latin orbm). Une 
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liaison est concevable outre l'idée d'héritage et celle d'objet 
litigii'in 'sur la propriété duquel un arbitre a à décider). 

M. de Saussure fait une communication sur les diphton- 
gues eo, tu du vieil allemand. Des observations sont faites 
par M. d'Arbois de Jubainville. 

M. Psieharî traite du futur compost 1 du grec moderne et 
des formes successives par lesquelles a passé la particule 
Oï qui entre dans la composition de ce temps. Des observa- 
ItOIU sûnt faites par M, d'Arbois de Jubainvilli*. 

Séance du 12 Avril 1884. 
Présidence <1r M. Gdyabd. 



Présents: MM. Marcel Devic, Mowat, d'Arbois de Jubain- 
ville, Taverney, Bauer. Haiévy, R. Duval. Havet, Ernault, 
de Charcncey, Ploix, de Saussure, Nommés, Kirste. 

Le pr4oédea4 procèfr-fOrfeal est lu et adopté. 

Présentations. MM. Taverney et de Saussure présentent 
pour être membre de la Société : M. Badareu, élève de 
l'Ecole des hautes études, 50, rue des Écoles, Paris. — 
MM. Havet et Bréal présentent : M. Frédéric Plessis, maître 
de conférences k la Faculté des lettres de Poitiers. 

Hommnges. De la part de M. de Charencey, v. p. clxxvj. 

Communient ions. M. de Saussure présente une conjec- 
ture au sujet d'un nom grec de l'anguille, iiiir,p!ç, usité a 
Méthymue d'après Hésychius. Ce mot paraît être de même 
souche que ïf/M-Jl et se rapproche par son p du lithuanien 
unçury». Des observations sont faites par M. Mowat. 

M. Marcel Devic, traitant de l'étymologie du mot rasade, 
réfute l'opinion qui le rattache à ras, raser. Le mot n'est 
pas antérieur à la fin du xvu° siècle ; la finale -ade fait 
soupçonner un emprunt aux dialectes du Midi. La forme 
originale se trouve dans le languedocien rajadn (prononcer 
mdziid'}) • filet de vin, d'huile, etc., coulée », dérivé de 
rajar * couler » = lat. radiare. Des observations sont faites 
par M. Mowat. 

M. d'Arbois de Jubainville fait une communication sur le 
traitement de r-voyelle et «-voyelle primitifs dans les lan- 
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gués celtiques. Le premier donne re, le second an, in. Des 
observation!* sont faites par MM, Marcel Dévie, de Saussure. 
Ernault, 

M. Mowat traite du système des abréviations dans l'épi- 
graphie, romaine. Jusqu'à la fin du iii" siècle, les procédés 
abréviatils en usage sont seiutiis au principe constant de 
l;i continuité: aucune des lettres antérieures A hj ikr 
nLôra lettre Écrite se peut être omise. Par exemple MN. 
pour mima, PBL. pour pubikus sont fautifs et de hnnr 
époque. La règle classique, qui veut MIN. PVBL., n'est pas 
enfreinte par les abréviations comme D. P. pour depetîiia, 
1). T. pour dumtaxat : chaque membre du composé est en 
effet traité comme un mot. séparé ; ou, si l'unité du mot est 
maintenue, on écrit DEP., DVMTAX. M. Mowat constate à 
ce propos que les Romains ont parfois analysé de la sorte 
des noms composés gaulois, ce qui ferait supposer qu'ils en 
connaissaient, le sens. Sur une pierre niiliaire, le nom de lieu 
Âmdemaliiiitiin (près l'ijon) est écrit AND. M. 



Séance du 26 Avril 1884. 
PrésidencG de M. Gfyaud. 

Présenta: MM. Bréal, Psichari, d'Amécourt, Ernault, 
Léger, d'Arbnjs de .lubainville, Berger, de Charencey, de 
Saussure. 

Assistant étranger : M. le docteur Merwart. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Hommage. De la part de M. Joret et de la part de 
M. Bréal, v. p. clsxvj. 

Élections. Sont élus membres de la Société : M. Bad.ireu 
et M. Frédéric Plessis. 

Nécrologie. M. le Président annonce la mort de notre 
confrère, M. Pierre Kieutord, décédé le 14 janvier. 

Communication. 11 est donné lecture de deux notes de 
M. Havet, l'une sur le changement, en latin, de io en ie, 
l'autre sur l'affectation à des emplois différents de formes 
originairement identiques, et dont la divergence n'est due 
qu'à des causes phonétiques. Des observations sont faites 
par MM. Bréal, de Saussure. 
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M. le Président communique une lettre de la Société na- 
tionale et centrale d'horticulture. Cette Société ayant mis 
au concours le meilleur ouvrage sur les noms de plantes 
patois, désire qu'un délégué de la Société de Linguistique 
fasse partie du jury. La Société délègue M. Gaston Paris. 

Ciinmilinications. M. Bréal traite des mots latins venus 
An gKC. Il ne s'agit pas toujours d'emprunts directs. Cer- 
tains mots helléniques sont arrivés à Kome par l'intermé- 
diaire d'autres peuples, par exemple les Etrusques. Lessus 
€ lamentations funèbres » (Varron : iaitsi/s) paraît être du 
nombre ; il a sa source en grec {xâ»î«k), mais n'a été importé 
à Rome qu'avec le cérémonial étrusque dos funérailles. 

Entre autres mots pour lesquels une provenance hellé- 
nique serait admissible, M. Bréal cite littera dont le proto- 
type est peut-être BtçUpa « parchemin ». Des observations 
sont faites par MM. Berger, de Saussure. 

M. de Charencey traite d'un signe hiéroglyphique du ma- 
nuscrit Troano. Des observations sont faites par M. Berger. 

M. d'Arbois de Jubainville expose quelles sont les modi- 
fications caractéristiques des mots latins qui ont pénétré 
dans le vieil irlandais. Ou remarque entre autres la sup- 
pression dup, que les Irlandais n'étaient point encore habi- 
tués à prononcer. 



Séance du 10 Mai 1884. 
Présidence de H. Guyar[>. 



Présents : MM. l'abbé Méchineau, Halévy, Kirste, Du- 
rand-Gré vil le, Ernault, Bauer, Psichari, d'Ainécourt, d'Ar- 
bois de Jubainville, Mowat, Gaïdoz, de Saussure, Berger, 
de Cbarencey. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Relativement à la demaude de la Société d'Horticulture 
communiquée à la séance du 26 avril, M. le Président an- 
nonce qu'il priera M. Gaidoz d'accepter le mandat que 
M. Gastun Paris, précédemment désigné, se voit forcé à 
regret de décliner. 

Communications. M, Kirste traite de l'origine des pré- 
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positions paléoslaves Unissant on -ziî, tomme bez'K BÛxH, 
iziï. La voyelle finale serait sans valeur étymologique ou 
ntâme artificiellement ajoutée par les grammairiens. Le ;, 
i-n l'uiiijiosition, alterne avec * selon que la MHWDBC qui 
suit est sonore ou sourde, et ce n'est pas ; mais s qui doit 
paner pour primitif. La siliîante serait d'ailleurs dans plu- 
sieurs cas originairement éd'angén.- à la préposition : ellese- 
raii. empruntée aux mots commençant par s devant lesquels 
celle-ci se trouvait souvent placée. Des observations sont. 
faites par M. de Saussure. 

M. Durand-Gréville lit i la Société quelques pages de 
M. Fleury sur l'accentuation des mots russes. Des obser- 
vations sont faites par MM. Halévy, d'Arbois de Jubainville. 
Ernault. 

Il est. donné lecture de diverses notes de M. Havet : pë~ 
jero vient du comparatif pêjor; aestumare de ' at's-litma 
« le coupe- bronze » (■xîy.nû) ; vescor est le même verbe que 
Ps3v.s]xs!'. (o pour rjv) ; le vieux latin avait homo et nShéma 
(nêmo), mais non pas Amie, qui est une invention de Yerrius 
Klaccus . 

M. Halévy propose une explication nouvelle du mot Un 
dans le Tarif d'octroi trouvé à Palmyre. C'est le mot ara- 
niéen U < asphalte » ; ce vocable existe aussi en assyrien. 
Des observations sont faites par M. Mowat. A propos du 
datât qui est l'espèce monétaire en usage à Palmyre, une 
conversation s'engage sur les valeurs comparatives des di- 
verses monnaies qui ont empruuté leur nom au rknarins ro- 
main. M. Mowat fait remarquer que îroAptcv, le nom grec 
de l'a*i ne doit sa terminaison qu'à l'analogie de S^âp-cv. 

M. Mowat présente quelques observations sur le nom propre 
Chanztf. Rappelant les opinions récemment échaugées dans 
la H'-vui' critique entre nos confrères, MM. Gaidoz et Joret, 
M. Mowat est d'accord avec le second d'entre eux pour sup- 
poser un primitif Caniliacum et non Cantiaeitm : un paral- 
lèle est offert par le nom de Blanzy (Aisne) dont nous pos- 
sédons la forme ancienne lllamHacitm. M. Gaidoz remercie 
M. Mowat de ses observations, se réservant d'y répondre h 
la prochaine séance. 






OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE 

DU î tlOVEHBUK 1893 AU »6 AVRIL 198*. 



n de Courlenny : N'dia 



« décembre 1883. 

De la pari de l'auteur : Le givrai Parnienticr, rocttWui'rr magi/nr-friiniaii 

des principaux ferme* '/(■ i/oigmplur '■' '''■' '"('■':/ "'/'''"'. """' '!'"' ''''' '"'"" : V" 

entrent te plus fréquemment ilani. In ranifiOtHion de* noms i/e /ieu. Huris, 1883 ; 

in -S, 17 p. 

De la, part de l'auteur : MooLn Hiiillniii . /'.'nul nir m. pnl-ns m>.(^k>» fYi 
DtétU pré» Epinuf:. {-'partie. Epinal, 1882; in-8, « p. — ld., mAne ouvrage, 
{"partie («ii(eï, extrait dei Annotes de la Société d'émulation des Vosgflg. 
Epinal, 1883; in-8, 5li p. — ld , Concours de f idiome populaire on patoù ,■„,- 
gien à la détermination de f origine de- noms de litu des Vosges, i-ûittrihntir.a 
h feramen de l'une des questions du Congrès de la Sorbonne en I8SÔ. Kpinal, 
188a; iu-B, 31 p. 

;, janvier 18/14. 

De l,i part de M. Tourner : Spécimen des caractères étrangers de l'impri- 
merie A. Labouret. Paris, 1883; in-8. — L'Imprimerie Nationale il l'exposition 
internationale de Nice. In-8, 13 p. 

De la part de l 'auteur : Marcel De»ic, Une trndurtioi. inédit-' du Coran. Parh, 
1883; in-8. Ci p. Extrait du Journal asiatique. 

De 11 pirl de M. Guimet : Annules il" m usée Guimet, (orne V, 

Hutletm de la Société académique /'riiiica-hispanû-portugnise de Toulouse, 
tome IV, ti' S. Toulouse, 1883; in-8. 

Amenai report of the board of régents afthe Smithsonian Institution, for the 
•jcar 1880. Washington, 1881 ; in-8, 111 p. 

2 févier 18Si. 
De la part de l'auteur : Comte de Clurcnoy, lies tlgei ou so/ei/s d'après In 
mythologie des peuples de la Nouvelle-Esj.agnc. Madrid, I8N3; in-8, l!i p. 

16 février 4881. 
De la part de M. de Charencey : Le Père A. C, s. M., Essai de grammaire 
de la langue ilr Viti d'après les manwritv îles n it s l ema lftt mnrtstcs coor- 
donnés, formant le 5" lasriculode : Œuvre de S/iint-Jériane p.wr ht publication 
des travaux philologiques des missionnaires. Paris, 1881; in-8, 

1" mars ISSi. 

De la part de l'auteur : V. Henry, Esi/uisses morphologiques. 1" caliier : 
Considérations générales sur la nature et forigine de la flexion indo-euro- 
pèennè. Lille, 188'2; in-8, 31 p. — 2' cahier: les thèmes fémmims oxytons à 
racine /Heine. Lille, 188*; ln-8, 19 p. 

De la part de l'auteur : A, Dutens, /iY™ï sur l'origine des t a po tant i casucls 
ai sanscrit. Paria, 1883; tn-8, xiv-303 p. 



— clxxvj — 



De la part da M. Guiœel : Annale* du musée Qwtimttl, tome VI [Le La/ita- 
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:u\té philologique, décembre 
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De la part de H. Bréal : Spécii 
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VARIÉTÉS 



LA TULA VOTANIDE. 



Avant de rechercher quelle (.Hait la situation exacte de 
cette antique cité et l'étymologiede sou nom, il nous BemWe 
indispensable dédire quelques mots du personnage de Vol an 
et de sa Légende. 

Les Tzendales du Chiapas (Mexique méridional; donnaient 
ce nom de Vu tan à un personnage regardé comme ]•■ etvi- 
lisateur et le premier monarque de ces régions. Devons-nous 
le considérer comme uti héros purement mythique? Plu- 
sieurs motifs nous y pourraient pousser. D'abord, !<■ per* 
sonuage de Votan a, en partie du moins, éré Qtiqai Sur 
celui du premier Qttetzulcwitl, le héros civilisateur des rives 
du Tabasco et de l'Uzumacinta, de même que le Yucatéquo 
i'iiknli-an l'a été sur celui du second QuelzaJrurttl, le ii|s de 
Tûtép&th et réformateur religieux. Ce qui le prouve, c'est, 
entre autres, cette circonstance que Votan et QuetBtUcoa.il 
président tous les deux au troisième jour du mois, l'un ohec 
certains peuples du Chiapas, l'autre chez ceux de l'Anahuac. 
De plus les uoms des dix-neuf rats successeurs de Votan ne 
sont pas autre chose que ceux des jours du moisToltèque. 
Aussi, l'historien Juarros ne s'y est-il pas trompé et p>- 
connait-il leur caractère purement astronomique. 

Enfin l'étymologie Tzendale du nom de Votait, que l'on 
a traduit par * Le cœur », U ou v marquant également l'ar- 
ticle préfixe et le pronom possessif dans les langues île la 
famille May a-Q nichée, n'est pas sans nous inspirer quelques 

faites, Il semble, an effet, bien naturel de la rapprochas 

du Odott ou In-odon appliqué par les Tarasques du Mé- 
choacan au premier jour du mois et, sans doute aussi, 
an héros qui y présidait, Ces deux noms n 'offrent- t-ils 
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pas à leur tour, bien do l'analogie avec celui A'Othon 
ou Otlion-TeuclU, litt. : « seigneur Otlion », donne' par les 
Othoioies à l'auteur éponyme de leur nation, Cet Othon M 

tarda pas à être promu aux honneurs de l'apothéose Pi tel 
prêtres chargés de portor, suivant l'usage mexicain, U 
statue, prirent le nom de Otnon-thniiacuzqiir, litt. € Por- 
teurs d'Othon. » 

Nous soupçonnerions fort que ce nom de Vutan û l'ori- 
gine pouvait bien signifier simplement « l'Othomie ». Effec- 
tivement, Votait nous est représenté comme pénétrant au 
Chiapas par le nord, c'est-à-dire en suivant la route qui 
mené au pays des Othomies. 

Il est vrai que Nunêz de la Vega affirme KTOfr reipunr 
une famille de Votons k Téoplrcn et qui, sans doute, pré- 
tendaient descendre du vieux législateur ; mais serait-il dé- 
raisonnable d'admettre im'après avoir été nue sorte do HOU 
ethnique, Vnt/m suit devenu celui d'une fonction sacer- 
dotale et, ensuite, celui de toute une caste ou môme i'mw 
t/eits, d'une famille spéciale ? 

Qiiftz'ikotitl n'est-il pas, au Mexique, le titre d'une fouc 
tion religieuse, d'une classe de pontifes? 

Nous nous sommes, dans un précédent travail (le Mythe 
de Votan), efforcé d'établir les motifs qui militent en faveur 
de l'hypothèse d'une origine asiatique à attribuer au Mythe 
Votanide. Elle nous a paru ressortir spécialement de ce fait 
que Votan aussi bien que le Kohi chinois, les princes my- 
tliiques de l'Indo-Chine, est considéré comme étant de la 
race du serpent, en raison de son rôle civilisateur; qu'en 
cette qualité Votan, tout aussi bien que le Siamois Pltra- 
Hiitini/, pénètre dans les entrailles de la terre. 

Il ne faut pas oublier, en effet, que l'usage d'aplatir 
artificiellement le front des enfants, caractéristique, comme 
l'a démontré M. Angrand, des peuples du courant Floridien 
ou Toltèque Oriental, a eu sa source dans le culte du serpent 
et les pratiques de l'Ophiolâtrie. Avoir le front écrasé et 
rejeté en arrière, c'était, pour ainsi dire, acquérir une cer- 
taine ressemblance avec c-e reptile et se consacrer à lui. 
Or, précisément, l'empire Votanide fut à coup sûr fonde par 
des Toltèques Orientaux. " 
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Maintenant, l'un des courants de civilisation américaine 
ii'niirait-il pas pris ans races de l'extrême Orient h cos- 
tume de l'applatissement frontal aussi bieo que le dévelop- 
pement de l'OpfiioIâtria! Nous n'oserions l'affirmer, mais la 
ehoafl BOUS parait, du moins, très supposable. Cette sin- 
gulière coutume, que lei progrès de la civilisation durent 
vite taire disparaître en Asie, semble néanmoins s'être con- 
servée jusqu'à une époque relativement moderne sur certains 

pointe. L'historien chinois Jfa-ftn«m-ân la mentionne comme 

existant encore de son temps, au sein d'une des peuplades 
de la Corée; plus tard, Hiouen-tsang la retrouve parmi les 
habitants de Kaschgar, et Ovington, bien plus récemment 
encore, en signale In persistance chai les Péguans. 

Quoi qu'il eu soit, d'après la légende que nous ont cmi- 
wrvéti Nunez de la Véga et Cabrera, Votan aurait entrepris 
quatre voyages, aller et retour, de Valum-Votan, litt. * la 
terre de Votan » qui étaitdans le Chiapas, h Vafam-i 'Im-im. 
litt. « la terre des Xibes ou habitants de Xibalbu v. Ce 
tenue de XiliaUm qui, en Maya, veut dire « patrimoine des 
Xibrs ». c'est-à-dire «des mâles, des guerriers», désignait 
un des plus illustres et plus antiques États policés de ces 
régions. Sa métropole devait, suivant toutes appaTOftCOS, fttw 
dans les régions situées vers l'einboucbure du Tabasco et 
de l 'l'/iiiiiaciiita, ce berceau de la plus ancienne civilisation 
américaine. Ajoutons que plusieurs tribus portant des noms 
d'animaux vivaient dans le voisinage et sous la dépen- 
dance de cet empire des Xtbes on mâles, à savoir les Zolzih 
litt. « Chauve-souris », nation des Chiapas, les Tvcitntfis ou 
« Hiboux » et, sans doute aussi, les Cfiancs ou Serpents, peut- 
être identiques aux sujets de Votan. 

Quoi qu'il en soit, ce fut au retour d'un de ses rojagtS i 
\'tiliiiii-f'liiiiiii ou Xibalbfi, du roi duquel il semble avoir été 
vassal, que Votan entra pour la première fois en relations 
avec des populations de race Nabuatle ou Mexicaine, <-\, 
par suite, appartenant au courant Toltèque Occidental) qua- 
lité par M. Augrand de courant des T<He* droites. Ces 
nouveaux arrivants étaient désignés suus le nom de Tséçtlii 
qui signifie « jupe, robe de dessous » en langue Chiapa- 
nèque et cela à cause de la l'orme de leurs vêtements. Ces 
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Tzéquils consentirent « se reconnaître vassaux de Votait, 
mais tout en conservant leurs chefs particuliers. La ville 
qu'ils fondèrent reçut le nom de Tula, mal à propos écrit 
Tutha par Ordonez. 

Maintenant, on m trouvait cette cité mystérieuse? Sur •■<■ 
point, les auteurs ne sont point d'accord. Cola s'explique 
d'autant plus facilement que c'est par douzaines que nous 
comptons les Titfa, Tulnn, Totttm BUT la c;u*te de la -N"U- 
velle-Kspagnc, Il n'y en a pas moins que de VUtetttWOê OU 
ViUefranchQ chez nous. Bref, ce nom semble avoir été celui 
que donnaient le plus souvent les anciennes tribus do race 
Nahuatle aux un'tmpoles des États par elles fondées. Il 
avait Soi par devenir, en quelque sorte, plutôt une déno- 
mination générale qu'un îtoni propre. C'est même do la 
Tulnn de l'Analiuae, que la nation qui précéda dans Ml 
régions les Gttlhum ou Mexicains proprement dits, prit le 
nom de Tultèque. Ordonez assimile la Tula Votanide avec 
l'antique cité dont les ruines imposantes se voient aujour- 
d'hui encore aux environs d'Ococingo, mais il no donne 
aucune raison à l'appui de sa manière de voir. L'abbé 
Bnonnr hésite beaucoup à cet égard et voit tour à tour la 
vieille métropole Tzéquilo dans plusieurs cités assez distantes 
les unes des autres. Quant à Galindo, il conteste jusqu'à 
l'existence de la Tnlu en question. Cette cité purement ima- 
ginaire n'aurait, dit-il, été inventée qu'à cause du nom de 
Ttttija ijiie porte un cours d'eau passant non loin des ruine* 
île Palenqaé. Du reste, M BOB) de Tulijn ou mieux Tulhù 
signifie litt. « eau, rivière des ToltèqMS ». Sans doute, il 
uianiiMit. la limite entre leur empire et les principautés 
indépendantes du Centre-Amérique. C'est, évidemment, par 
suite d'une dépleralile confusion d'idées que l'abbé Brasseur 
traduit ce nom par « Rivière du lapin ». 

Cabrera, lui, nous semble être l'écho fidèle de la tra- 
dition antique, lorsqu'il identifie la Tula Votanide à la vM 
actuelle de Ciudad-réal de Chiapas. Il cite, à l'appui de sa 
façon de voir, en détail très significatif que. de son temps 
encore (et sans doute aujourd'hui), un de ses faubourgs 
portait le nom de Tstft/uil, en souvenir de ses premiers fou- 
dateurs, 
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Ce témoignage do l'explorateur espagnol nous semble 
confirme" par celui d'Ordouez lui-même, lequel ne s'aperçoit 
pu qu'il dément ftinai sji propre théorie sur l'identitéde la 
Tula Votanide et d'Ococingo. D'après cet historien, Ciudad 
n'ai serait, en effet, la plus ancienne cité fondée dans ces 
réglons, par des populations de race mexicaine. Cela con- 
vient on ne peut mieux, nous le voyons, et aux Tzéquils et 
à leur métropole. 

De plus, l'abbé ISrassour cite le passage du mamuerù 
Gakehiquel ou Mémorial 'le Trcfian-Atillmi où l'on parla de 
la ville de Tula dont Zott défend l'entrée. Il sullit d'être 
tant soit peu initié au langage toujours énigmatupie des an- 
nalistes indigènes pour reconnaître dans ce ttOB de Zott ou 
€ cliauve-souris », soit la nation des Zotzils, soit même leur 
métropole, Zotzl?m-ha, litt. « maison des chauves-souris », 
que les Mexicains ont traduit dans leur langue par Citia- 
cantlan (le Cinacantan des géographes modernes). Or, pré- 
cisément Cîudad-réal se trouve bien au fond de la vallée 
dont Cùmctm/a/i occupe l'entrée. 

Ces trois témoignages, se corroborant les uns les autres, 
nous semblent lie point laisser place à la moindre incer- 
titude et Ciuâad-r/'il (/•' Vliinpui nous offrira l'exemple, bmbe 
rare d'ailleurs, d'une cité d'origine indienne ayant continué 
à prospérer sous la domination espagnols. 

Au nombre des cités que les auteurs déclarent fondées par 
Votan, il convient de mentionner Zacallan ou Buey-ZoGOtlan 
et (ifiowa/ ou Howel dont on ne nous indique pas, d'ail- 
leurs, la position exacte. Ces villes ne seraient-elles point 
identiques à la Tula dont nous nous occupons ici? La chose 
semblerait d'autant pins probable, qu'en définitive, il y a 
une grande affinité dans la signification île leurs noms. 
Ohotoei veut dire foi», herhe en Tzendale ; Zacattan et 
ffuey-Zacat/nn possèdent la valeur en mexicain, de « Pays 
des herbes, vieille ou vénérable terre des herbes ». Quant à 
Tttla on peut sans témérité le rattacher au mexicain ToUa 
« jonc, herbe marécageuse ». Il s'agit ici évidemment d'une 
ville entourée de verdoyantes prairies, ce qui convient par- 
faitement à Ciudad-réal. Ne nous étonnons pas de cetle 
multiplicité de désignations appliquées à une seule et même 
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localité, !•■ Sût h reproduit Htm cesse dans la géographie 
de l'Amérique centrale où nombre de villes portent à la fois 

ii mi indigène el un nom mexicain qui ne constitue d'or 

dinaire que la tradnction du premier. On conçoit bien qu'il 
en doive être ainsi dans des régions où des races diverses 
vivent o6te à côte, mais sans se m 'Manger ef. en conservant 

ohaoune son Idiome original. Rappelons, à ce propos, 

l'exemple du pays appelé Hfi>nt?iicf/ro par les Italiens, l'zn- 
noffora parles Slaves, enfin Krira-ilat/h par les Turcs. Tous 
oes termes, en définitive, ont une signification Identique 
et équivalent à notre expression française « Montagne 
noire >. 

Maintenant à i|iielle époque puurrait-on supposes! Oju's tM 
(endos la Tttia do Cblapas? Ici nous nous trouvons réduits 
aux hypothèses. Qu'il nous soit permis, du moins, de sou- 
mettre au lecteur celle qui nous parait la plus acceptable. 
D'après les oaieula faits par le docteur Iîtïnton sur la tcr*f 
<!•■* Katttm donnée par Pio-1'erè/, les Tiititl-Xiuhs. princes 
plus ou moins mythiques de Tulapan ou Tu/a seraient venus 
an Yueafan, vers la tin du deuxième siècle de notre rie. 
Peut-être auraient-ils été chassés de leur patrie, par l'in- 
vasion qui détruisit cette vieille et célèbre cité. Lui ac- 
corder seulement un siècle d'existence florissante et, d'éclat, 
ne semblera pas, à coup sûr, exagéré. En tout cas, ses Boni 
dateurs, les Tzéquils, qui outfaitleur apparition du tempsde 
Votan, sont certainement, sous le rapport historique, plus 
modernes que te premier Quetsaieoatl, Or, L'écrivain in- 
digène iiililxiiiliill place l'arrivée de ci; mystérieux civi- 
lisateur vers le commencement de notre ère et nous n'avons 
aucun motif ni de suspecter sa véracité, ni de mettre an 
iliniie lu tradition par lui rapportée, comme peu conformer 
la réalité 1 des faits. 

pi Cuaiu:m'mï. 
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SUR UN PASSAGE DU MANUSCRIT « TROANO ». 

A la page xxi, première partie, première colonne à gauche 
(non compris celle des jours du mois), au onzième rang en 
descendant! se trouve un groupe de cinq caractères où nous 
avions cru retrouver le nom de Cuculcan ou Ctikukan, le 
réformateur religieux du Yucatan, Identique au second 
Qiii'tzfilcoatl des Mexicains. 

fên effet, ces deux mots signifient également le « serpent 
Quetzal ». serpent aux plumes vertes, Le premier en maya, 
le second en langue aztèque. 

Nous persistons à croire notre lecture justifiée quant à 
l'ensemble. Mais il s'était glissa dans notre interprétation 
une erreur que nous jugeons bon de rectifier ici. 

Sans aucun doute, les deux caractères inférieurs ne sont 
qu'une répétition de celui auquel Lauda assigne la valeur de 
la syllabe cou. 

Dans le troisième, celui de l;i ligne supérieure à droite, 
nous reconnaissons une forme très altérée, très simplifiée de 
la lettre / de Lauda. 

Le caractère qui vient après, celui du milieu, n'est autre 
chose que le signe de jour A'-/" et sa valeur, par suite, ne 
saurait être douteuse. 

Reste enfin le dernier caractère de la ligue supérieure, 
celui de gauche, où nous serions bien tenté de voir une sim- 
plification du caractère 4 de Lauda. 

Le nom entier se lirait donc Cuculkimé. Ou sait que IV 
final s'employait souvent dans la poésie maya comme simple 
lettre euphonique. 

Ainsi nous trouvons dans les prophéties sibyllines con- 
servées par I-izana des l'urines telles que Tulomé « palais, 
enceinte », pour Tit/om; In Kubené * j'annonce ». pour lu 
Kitlirii ; Yitmé * à l'entour », pour Yitm, etc. Cette consi- 
dération serait peut-être de nature ànous faire supposer nue 
ie passage entier où se trouve le groupe en question cons- 
tituait un hymne on un morceau poétique. C'est, espérons- 
le, ce qu'un examen plus approfondi nous permettra un jour 
ou l'autre de constater. 

DE ClURENCEV. 



SUR L'ÉTYMOLOGIE DU MOT « CACOUAO i 



On trouve parfois dans la correspondance de Voltaire et 
de ses amis ce mot employé dans le sens de « confrère d'opi- 
» nion, partisan delà philosophie nouvelle. » 

Un bon « cacotmr » aurait doue été, a peu près, ce que 
nous appelons aujourd'hui un anticlérical. 

L'origine de ce terme est assez obscure, et l'on a prétendu 
qu'il avait été formé au hasard; que, par conséquent, il se- 
rait inutile de lui chercher une étyniologie, 

Nous avons, je l'avoue, une certaine répugnance à ad- 
mettre des mots ainsi formés « au hasard ». L'esprit hu- 
main, en général, ne procède pas ainsi, et d'ordinaire il se 
laisse guider par certaines analogies de sens ou de son dans 
la création des termes, en apparence, les plus arbitraires. 

Nous avions déjà émis l'opinion que ce terme de « ca- 
C'jiiih- » aurait bien pu être suggéré par celui de « kœkœp », 
littéralement « les hommes, les mâles » par lequel se dési- 
gnaient les tribus de race hottentote. 

On sait que le « œ » hollandais a la valeur de notre diph- 
tongue « ou » et que, par conséquent, il faut prononcer 
* koukoup ». 

Certains voyageurs avaient, eu effet, représenté ces misé- 
rables sauvages comme de véritables déistes, des manières 
de philosophes mal dégrossis, reconnaissant un être suprême, 
auquel d'ailleurs ils ne rendaient pas grand culte. 

Si, du reste, cette étyniologie semble trop lointaine, il en 
est uue autre que nous pourrions proposer et qui ne nous 
semble guère moins plausible. 

« Cacout/c » ne serait-il pas tout bonnement une imita- 
tion du cri du corbeau ; les gens mal élevés ayant parfois 
l'habitude de comparer les prêtres à ce volatile, en raison 
de leur robe noire? 

Laissons le lecteur libre de choisir entre ces deux opi- 
nions. Ou ne saurait nous demander de préciser davantage, 
1rs inventeurs de ce terme harmonieux ayant oublié de nous 
dire ou ils avaient été le chercher. 

de ChaBEMCEY. 



SUR L'HTYMOLOGIE DE - CACATOES ». 

Le dictionnaire île Littré no nous fait pas connaître d'où 
vient ce mot. 

Dans son supplément, M. Marcel Dcvicy voit use simple 
imitation du cri de ce perroquet. 

Sans doute, un assez grand nombre de noms d'oiseaux 
semblent formés par onomatopées, mais nous avons quelque 
peine à croire qu'il en soit ainsi pour le volatile en question. 

Nous avons pu reconnaître de auditu qu'il faudrait bien 
de la bonne volonté pour reconnaître le mot « cacatoès » dans 
le cri de l'oiseau en question. 11 nous semblerait préférable 
de nous en tenir à l'étymologie proposée par M. Rodet et 
appuyée par le témoignage des habitants de la Malaisie eux- 
môrues. 

Cacatoès voudrait dire simplement « vieux corbeau», la 
blancheur du plumage étant, sans doute, considérée comme 
un indice de vieillesse. 

En effet, dans le terme « kakatotia » employé par les 
Malais pour désigner cet animal, nous reconnaissons faci- 
lement le sanscrit « kàka » qui veut dire corbeau, et a, 
comme tant d'autres mots de cette langue, été adopté par 
les insulaires de l'Archipel indien. 

Quant au mot « toua » il est purement malais et a la va- 
leur bien connue de « vieux ». 

Les Hollandais auront naturellement transcrit le « ou » 
indigène par œ qui a le même son dans leur langue. 

Quant à Vs final, ne serait-il pas le pur résultat d'une 
simple faute d'orthographe? 

N'est-ce pas par cette raison que nous avons tiré de l'es- 
pagnol Ça/rtid'ir, nom d'un bâtiment qui avait échoué sur 
les côtes normandes, celui d'un département français? 

HE OliAKEXCEY. 



NÂ ! 

Nous avons tous, avant l'âge où l'on fait partie de la So- 
ciété de linguistique, prononcé des phrases comme celles-ci : 
ii- !<■ te dit : \" .' i'- veux jouet à cache-coche : iWa .' 



Ce Na est, tout enfantin qu'il paraisse, une des créations 
les plus originales qui existent. Il dit plus de choses qu'il 
n'est gros, et il équivaut à toute une proposition, que dis-je ? 
à un enchaînement de propositions, Na! signifie, traduit 
dans la langue des grandes personnes, mon siège est fuit : 
n'essaie pas de me contredire; je sais ce gw je dis, et toi 
ht n'es qu'une bête. Il est à la fois plein de rigueur scien- 
tifique et empreint d'uu dédain superbe qui en fait un des 
termes les plus colorés de notre langue. C'est le type ;u ln.\ t 
de la hrrititns imperuloria : aussi, si je n'étais intimidé par 
le silence des inscriptions, je n'hésiterais pas a lui attribuei 
une origine romaine. 

Peut-être ce mot merveilleux est-il plus ancien eneort 
.Vfl.' voilà un mot, voilà même une phrase de l'âge monosyl 
lahique. Dans tout le vocabulaire français, il est l'uniqu 
témoin survivant des siècles qui se sont écoulés avant I 
période agglutinante. J'irai plus loin : si au jugement l 
Grimm l'a est la première et la plus noble des voyelles, pour- 
quoi ne dirions-nous pas que na! est la première et la plu- 
noble des paroles humaines? 

Ce pourquoi, malheureusement, nous amène à découvri 
un parce fut; Na) existe dans le parler des grandes pei 

soi b, bous la forme Là! Exemple : li tu ne te tais pas, , 

iras en pénitence : Là ! D'où il résulte que Na .' n'est ui l'a 
verbe latin nain, ni un thème pronominal antédiluviei 
vierge de désinence, C'est une transformation régulière d 
là, les petits Français remplaçant force consonnes pur de- 
n. Je ne sais si cette loi phonétique a jamais été formulé 
dans un travail de linguistique : elle est du moins blet 
connue des mamans, tantes et nourrices, qui instinct! 
veinent exécutent la permutation en » pour imiter le parlei 
nègre des enfants. Pour textes à l'appui, voir les $cé 
d'Henry Monnier : on y trouvera des échantillons l'on exacte 
ih> iv faux langage enfantin, qui ressemble à la fausse langi 
franque, au Lui mamamouchi français de M. Jourdain. 

Maintenant, IAI est-il un adverbe élevé au rang de prt 
position, comme Oui, Non, Si, ou bien est-ce une syneop 
de Voilà! Vtii! — ? Je laisse la question ouverte. 

Louis IIavet. 
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Séance du 24 Mai 1884. 
Présidence de M. (îvyard. 

Présents: MM. Halévv, Ph. Berger, d'Arbois de Jubain- 
ville, Bréal, Rubens Durai, Jean Psichari. 

Le précédent procès- verbal est lu et a<lopté. 

Communications. M. Halévv ' retire sa communication 
précédente sur îtâ et se range ;i l'avis de M. de Vogué. 

M. d'Arbois de Jubainville donne lecture d'une communi- 
cation de M. J. Loth sur « Le participe de nécessité en 
celtique ». M. d'Arbois de Jubainville accompagne cette 
lecture de quelques réflexions. 

Bureau. M. le Président annonce que M. Ernault, nommé 
maître de conférences à la Faculté des Lettres de Poitiers, 
envoie sa démission d'administrateur. M. Bréal propose de 
déléguer M. Jean Psichari dans les fonctions d'administra- 
teur jusqu'aux prochaines élections. 
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Cette proposition est adoptée. Des remerciements sont 
votés, à M. Ernault. 

Communications. M. Duval réfute l'opinion présentée par 
M. Halévy à Tune des séances précédentes que Taraméen bar 
« fils » viendrait d'une autre racine que l'hébreu ben. En ara- 
méen, le n reparait au pluriel; en outre, au féminin, le resch 
de bart est purement orthographique, en sorte que cette forme, 
qui se prononce bat, est identique avec l'hébreu bath. Enré- 
' sumé, M. Duval croit que bar est pour ben. — M. Frédéric 
Delitzsch a récemment admis que les mots hébreux îsch 
« homme» etischsckd « femme» n'ont rien de commun et se 
rattachent à deux racines différentes. M. Duval montre par 
le pluriel de îsch, qui est anàschhtt, ainsi que par le pluriel 
de ischsc/iâ, que l'ancienne opinion qui voyait respectivement 
dans hch et ischschd une altération d'anciennes formes insc/t 
et insc/td doit être préférée à celle de M. Delitzsch. 

M. Duval défend ensuite contre M. Delitzsch l'étymo- 
logie qui voit dans le mot hébreu kallà « fiancée » un dé- 
rivé de kalal « couvrir ». La fiancée est celle qui est con- 
duite à son époux sous un dais, et de même qu'en hébreu 
on a kalld « fiancée » et killA « dais », de même en arabe 
on a,.d'une autre racine, kanna «fiancée », etkhma « dais». 

Des observations sont faites par M. Halévy et M. S. Guyard. 
Une discussion s'engage entre M. Halévy et M. Duval au 
sujet du rapprochement fait par M. Duval entre isch et 
enosch. 

M. Bréal fait une communication sur ordior qui passe 
du sens de « ourdir, monter la trame » à celui de u orner 
avec art ». C'est un mot de métier. Il faut y rattacher le 
mot ordo, où l'idée est « ranger par série ». Ordior est 
un mot emprunté à la langue du tisserand. Ce mot a dis- 
paru des langues romanes dans le sens de « orner avec art » 
et ne s'y est conservé que dans le sens primitif « ourdir » 
qui est du langage des tisserands. Il serait intéressant de 
trouver dans les langues sémitiques une expression ou une 
racine qui permît d'expliquer l'origine et Tétymologie de 
ordior. M. Halévy propose araq « tisser » qui a aussi le 
sens figuré de « orner avec art », mais il remarque lui- 
même que le g s'oppose à cette dérivation. M. Bréal 
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ajoute que ordior a dû être formé sur un primitif * ordi-s. 
Plus tard, ou a eu ordo 9 ordinis* comme sanguis, sanguinis. 



Séance du 7 Juin 1884. 
Présidence de M. Gi'yard. 

Présents : MM. Nommés, Psichari. Bréal, d'Arbois de 
Jubainville, Halévy. Berger, de Saussure, Kirste, Bauer. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Présentation. M. le docteur Merwart, professeur au 
collège du 11° arrondissement à Vienne Autriche), témoigne 
par lettre son désir d'entrer dans la Société : ses parrains 
sont MM. Gaston Paris et Louis Léger. 

Communications. M. Berger fait connaître quelques- 
uns des résultats dont les inscriptions nabatéennes recueil- 
lies par M. Doughty ont enrichi la paléographie sémitique. 
Les formes du jod et du hé y sont particulièrement re- 
marquables. Le hé est arrivé, quoique par une évolution 
tout à fait indépendante, à ressembler beaucoup au hé néo- 
punique. Des observations sont faites par M. d'Arbois de Ju- 
bainville. 

M. Bréal présente une conjecture sur l'origine du go- 
thique silha « ipse », vieil allemand selb. L'expression de 
l'ancien français son corps pour lui même autoriserait à 
chercher dans le pronom germanique les traces des mots 
sîn liby qui ont le même sens. Des observations sont 
faites par MM. d'Arboisjle Jubainville, Berger, Halévy, de 
Saussure. 

M. Bréal traite ensuite du verbe grec xpyiù en comparant 
le sanscrit rgu ; du latin mppeditare qui dérive de pvdes, 
-itis « serviteur suivant à pied le cavalier » ; du verbe queo 
peut-être formé sur l'adverbe qui; de l'adjectif prospw qui 
tire son origine de la locution adverbiale pro sperr z= pro 
spe. Des observations sont faites par M. Kirste. 

M. Psichari fait une communication sur le présent du 
verbe substantif en grec moderne, et sur le rapport de la 
3° pers. sing. eîvr. avec l'ancien h\. Des observations sont 
faites par MM. Bréal. Nommés. 
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Séance du 21 Juin 1884. 
Présidence de M. Guyard. 

Présents: MM. Fleury, Durand-Gréville, Psichari, d'Ar- 
bois de Jubainville, de Saussure, Halévy, Kirste, Bauer. 

M. Bréal se fait excuser de ne pouvoir assistera la séance. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Le Canadian Institutc de Toronto demande par lettre à 
échanger ses publications avec celles de la Société de Lin- 
guistique. La Société, considérant que les sujets traités dans 
les Mémoires du Canadian Imtitute sont étrangers à la lin- 
guistique, décide de ne pas accepter réchange proposé. 

Election. Est élu membre de la Société: M. le docteur 
Merwart. 

Nécrologie. M. Bréal annonce par lettre la mort de nos 
confrères MM. Vaïsse et Fournier : « La Société a fait dans 
» la quinzaine deux pertes sensibles : M. Vaïsse, qui a été 
» longtemps l'un de ses membres les plus assidus et qui était 
» universellement aimé pour l'affabilité de son caractère et 
» son ardeur pour l'étude. Il a inséré dans nos Mémoires un 
» intéressant morceau sur les machines parlantes. — M. le 
» docteur Fournier, également l'un de ses membres les plus 
» anciens et les plus zélés. Il s'occupait à la fois d'histoire 
» naturelle et de linguistique et avait autrefois proposé à 
» la Société le plan d'un dictionnaire des noms populaires 
» des plantes. Ce plan a été depuis réalisé en grande partie 
» par notre confrère M. Rolland. Nos Mémoires doivent à 
» M. Fournier une étymologie du mot orange. » 

Communications. M. Halévy traite du peuple des Kitites 
dont Karkemis était la capitale. On peut reconnaître dans 
leurs inscriptions que les noms propres au moins sont sémi- 
tiques. Un monument égyptien nous a conservé un traité 
conclu entre Sésostris et le roi des Kitites Kheta-sar. Sar 
est le mot sémitique signifiant « roi », mais la traduction 
« roi de Kheta » est inadmissible, vu Tordre des mots. Ce 
nom signifie : « Kheta est roi », et Kheta, de môme qu'Assur 
en Assyrie, est la divinité en laquelle se personnifie la na- 
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tion. Une ville des Kitites est appelée dans Ptolémée Eva- 
cua ou Erasiga ; la seconde leçon est confirmée parla forme 
assyrienne Ârasiqqi. M. Halévy croit pouvoir attribuer à ce 
nom le sens de « caisse », « ville où Ton fabrique des 
caisses ». Le pays fournissait en effet beaucoup de bois. 

M. d'Àrbois de Jubainville lit un travail de M. Havet sur 
la prononciation des syllabes initiales latines. Ces syllabes 
recevaient un accent d'intensité qui doit être soigneusement 
distingué de l'accent proprement dit ou accent aigu. Le 
premier seul a causé les changements vocaliques comme 
afficio pour affacio. — M. Guyard fait une objection. Les 
modifications profondes qui résultent de l'intensité ne peu- 
vent s'expliquer que par une loi rythmique : on précipite le 
débit des syllabes non intenses, et c'est alors que les 
voyelles s'assourdissent; mais si, comme en latin, l'intensité 
n'a pas de rapport avec le rythme, comment en a-t-elle 
avec la qualité des voyelles? D'autres observations sont 
faites par M. de Saussure. 

M. d'Arbois de Jubainville présente des observations sur 
l'accentuation du vieil irlandais ; il a été amené à supposer, 
dans cette langue également, une prononciation intense des 
syllabes initiales. 

M. Fleury discute sur différents points les doctrines 
émises par M. Joret dans son livre sur la phonétique nor- 
mande. 

Présentation. MM. Psichari et de Saussure présentent 
pour être membre de la Société: M. D. Bikélas, 4, rue de 
Babylone, Paris. 

Séance du 5 Juillet 1884. 
Présidence de M. d'Arbois de Jubainville. 

Présents: MM. Halévy, Bauer, Durand-Gréville, Fleury, 
Bergaigne, Kirste, Psichari, Léger, Berger, de Saussure. 

M. Guyard, président, absent de Paris, se fait excuser de 
ne pouvoir venir à la séance. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Election. Est élu membre de la Société : M. D. Bikélas. 
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Communications. M. de Saussure fait une communication 
sur le vieux haut allemand ivirdar pour tcidar, et sur l'ad- 
jectif murgi « court ». Des observations sont faites par 
M. Baucr. 

M. d'Arbois de Jubainville résume une note de M. Loth 
relative au nom des îles Mona et Monapin. Ces noms sont 
synonymes, -apia paraissant signifier « île ». 

Une seconde note de M. Loth est destinée à établir l'exis- 
tence d'un préfixe breton to, jusqu'ici inconnu. Des obser- 
vations sont faites par M. Kirste. 

Il est donné lecture d'un travail de M. Joret concernant 
no normand signifiant on. M. Joret maintient contre 
M. Fleury que ce mot n'est rien autre chose que le pronom 
« nous ». M. Fleury présente une réponse détaillée aux ob- 
servations de M. Joret. 

M. Fleury expose une étymologie nouvelle de l'expression 
boire à tire- larigot. Dans le patois de la Hague on dit « boire 
à tire-larigot pérette ». Pérette signifie « trachée artère »; 
larigot, d'autre part, peut être un diminutif de larynx. 
M. Léger objecte que larynx est un mot savant. D'autres 
observations sont faites par M. Berger. 

Beaucoup de nos confrères étant absents ou sur le point 
de quitter Paris, la Société décide, sans entendre créer par 
là un précédent, de ne pas se réunir cette année dans la 
seconde quinzaine de juillet. 

La séance étant, en conséquence, la dernière de l'année, 
le présent procès-verbal est lu et adopté séance tenante. 

Séance du 8 Novembre 1884. 
Présidence de M. Mowat. 

Par suite du décès de M. S. Guyard, président titulaire, 
et en l'absence des vice-présidents MM. de Chareucey et 
James Darmesteter, M. Mowat est invité à prendre le 
fauteuil. 

M. le secrétaire-adjoint, absent de Paris, est remplacé par 
M. J. Psichari, administrateur délégué. 

M. le Président déclare la séance ouverte. 
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Dans une courte allocution. M. !e Président rend un hom- 
mage suprême à la mémoire de Stanislas Guyard, enlevé 
inopinément à la science le 7 septembre 1884, i l'âge de 
38 ans. Pour la première fois, la Société de Linguistique 
perd un de ses présidents en exercice; à ce titre, c'est tfl 
plus grand deuil qu'elle ait encore éprouvé ; ce deoi] 
n'a pas été. lors des obsèques qui ont eu lieu pendant les 
vacances, associé à celui des autres corps savants dont 
Qujrard était membre 1 . Il y a eu là une omission involon- 
taire que la Société tient à réparer dés .sa séance de rentrée 
par une mention au procès-verbal, eu même temps qu'elle y 
consigne l'expression du sa vise affliction. 

Hommage. M, Schœbel offre a la Société le livre de 
M. F.-L.-O. Roehrig, intitulé: The In's/i language. 

Communications. M. Halévy fait une communication sur le 
rôle religieux du chien d'après les inscriptions babyloniennes. 
M. Halévy rappelle que Maldouk était accompagné de chiens 
dans mb excursions bienfaisantes et rattache à Maldouk le 
Mari des inscriptions phéniciennes, qui tient les chiens. Le 
chien, chez les Babyloniens, est, d'après M Halévy. un vé- 
ritable facteur de guérison qui suit toujours les divinités de 
salut. 

Des observations sont présentées par M. R. Duval, 
Ph. Berger, H. Gaidoz. 

M. Psichari donne lecture de trois communications de 
M. L. Havet : 1" sur Mciior, 2" sur Modus, 3" sur haut 
Saspita, Dans cette dernière note. M. L. Havet fait là 
remarque qu'après Hannibal on introduisit le nom des 
Pœni dans celui des .4//>e* Peiniinne, par une erreur de 
l'étymologie populaire. 

A propos des variantes Atprv Pftininor ou l'uiuiiinif, 
M. Mowat fait observer que cette dernière forme estdonuée 
invariablement par tous les monuments épigraphlques, et ils 
sont nombreux ; plus d'une trentaine d'inscriptions sur 



I. l.a Rrwtc critique, du ii septembre, 3 publié les discours pro- 
noncés, aux funérailles de Stanislas (luyard, par M. Ernest Renan, au 
nom du Collège de France, et par H. Gaston Paris, au nom de l'Ecole 
pratique des Hautes-Etudes. 
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bronze et sur pierre. Elle est confirmée par la transcription 
wstv(vat des auteurs grecs Strabon et Ptolémée ; la forme 
Penninae qui se rencontre dans quelques auteurs et dans des 
documents d'époque relativement basse (Table de Peutinger, 
Itinéraire d'Antonin) paraît due à une fausse analogie avec 
le nom de Mons Apenninus. M. Mowat soupçonne que poe- 
ninns est pour pogenimts, par chute du g, cf. Boius, Bogim 
et Tolistobogii. Cette forme le fait songer incidemment aux 
ethniques helvètes Ttô-jyhz: et Ts»v{s», donnés par Strabon. 

Des observations sont présentées par M. Gaidoz. 

La séance est levée à dix heures. 

Séance du 22 Novembre 1884. 
Présidence de M. J. Darmesteter. 

Présents : MM. Gaidoz, Rubens Duv&l, Bréal, Berger, 
d'Arbois de Jubainville, Psichari, Baize, de Saussure, 
Bauer. 

M. de Charencey s'excuse par lettre de ne pouvoir assister 
à la séance. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

MM. Bréal et d'Arbois de Jubainville présentent pour 
être membres de la Société : M. Duvau, agrégé de l'Uni- 
versité, 93, boulevard Saint-Michel, Paris; — M. Dottin, 
licencié ès-lettres, 11, rue Férou, Paris. 

Hommages. V. page ce. 

Communications. M. Bréal a reru de M. Jules Martha 
une nouvelle copie d'une inscription en caractères osques 
récemment traitée par M. Bucheler. La lecture de cette 
inscription de deux lignes, gravée de droite à gauche sur 
un casque du musée de Naples, doit se faire en commençant 
par la deuxième ligne. La lettre imparfaitement tracée que 
M. Bucheler supprimait, est unes; le dernier mot devient 
alors anasaket, qui doit se traduire : consecravit. Dans ana- 
saket, le second a de la préposition paraît être une de ces 
voyelles intercalaires fréquentes en osque. Elles donnent à 
cet idiome l'apparence singulière d'un langage balbutié, et 
comme contraire à l'organe de la race qui s'en servait. 
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Peut-être, en effet, la population osque était-elle de souche 
non arienne. 

Des observations diverses sont faites par MM. Gaidoz, 
d'Arbois de Jubainville. M. J. Darmesteter pose une ques- 
tion au sujet de deux formes divergentes de Ys qu'on re- 
marque dans l'inscription. M. Bréal rappelle les deux s de 
l'alphabet étrusque. 

M. d'Arbois de Jubainville lit une note de M. Havet inti- 
tulée arfuiy carmen, germen, Ur, dans ces mots, serait 
issu de d et de n, conformément à l'ancienne étymologie 
(" ad fui 9 * canmen, * gemneri). En ce qui concerne carmen, 
M. Bréal fait une réserve : cano, dont ce mot dériverait, 
signifie chanter, et même simplement produire un son; or, 
par carmen, les Latins ont désigné d'abord un texte; de 
plus, Varron fait connaître une forme casmen. 

SÉANCE DU DÉCEMBRE 1884. 

Présidence de M. J. Darmesteter. 

Présents : MM. d'Arbois de Jubainville, Halévy, R. Duval, 
Berger, Psichari, de Saussure, Bauer, Dottin. 

M. de Charenccy s'excuse par lettre de ne pouvoir venir 
à la séance. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Elections. Sont élus membres de la Société : MM. Dottin 
et Duvau. 

Présentations. MM. Ploix etHovelacque présentent pour 
être membre de la Société : M. Klefstad-Sillonville, pro- 
fesseur à l'Ecole des Hautes Etudes commerciales, 63, bou- 
levard Péreire, Paris. — MM. J. Darmesteter et Psichari 
présentent: M. Dieulafoy, 2, impasse Conti, Paris. 

Commission. Sont nommés membres de la commission de 
vérification des comptes : MM. Duval, Halévy, de Saussure. 

Communications. M. Halévy signale avec éloge la publi- 
cation des Nouvelles inscriptions nabatéennes par M. Phi- 
lippe Berger. 11 propose différentes améliorations sur des 
points de détail de lecture ou d'interprétation. La tribu des 
Shalmu doit évidemment être identifiée avec les SeXdnwt 
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qu'Etienne de Byzance dit être en rapport avec les Na- 
batéens. 

Des observations sont faites par MM. Duval, Darmesteter, 
Berger. M. Berger adopte plusieurs des conjectures de 
M. Halévy. 

M. d'Arbois de Jubainville lit un mémoire de M. L. Havet 
intitulé ouate ; eu, ou, au latins. M. Havet arrive à ce ré- 
sultat que tout o primitif devant u est, en latin, changé en 
a (oSç, auris). Des observations sont faites par M. de 
Saussure. 

SÉANCE DU 20 DÉCEMBRE 1884. 

Présidence de M. J. Darmesteter. 

Présents : MM. R. Duval, Bréal, Psichari, d'Arbois de 
Jubainville, Berger, Bauer, de Saussure, de Charencey. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Elections. Sont élus membres de la Société : M. Dieulafoy, 
M. Klefstad-Sillonville. 

Présentations. MM. V. Henry et Bergaigne présentent 
pour être membre de la Société: M. Charles Noël, 1, place 
Sainte-Claire, Grenoble. — MM. Bréal et d'Arbois de Jubain- 
ville présentent: M. Kont, professeur au collège d'Auxerre; 
M. Sylvain Lévy, 17, rue Simon-le-Franc, Paris ; M. Pon- 
sinet, licencié en droit, 5, rue Blainville, Paris. 

Hommage. De la part de l'auteur : Nouvelles inscriptions 
nabatéennes, par Philippe Berger. Paris, 1881; in-4. 

Nouvelles. M. le Président annonce l'élection à l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres de deux de nos con- 
frères: M. Schlumberger et M. Benoist, ancien président de 
la Société. 

Rapport. M. de Saussure donne lecture du rapport des 
vérificateurs des comptes : 

Messieurs, 

Si la pensée des vides que la mort a faits au milieu de 
nous est, à la fin de cette année-ci, particulièrement dou- 
loureuse, du moins la Société a-t-elle lieu de se réjouir 
en voyant sa vitalité s'affirmer par le nombre croissant de 
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sea nouveaux adhérents. Cet heureux symptôme a pu être 
rigaaté <laiis le rapport annuel depuis plusieurs années déjà. 
aujourd'hui, en portant en compte les deux élections que 
vous venez de faire, la Société se compose de 194 membres; 
l'an dernier, à pareille époque, elle n'en comptait que 18(3. 
],r nombre des membres perpétuels s'est augmenté de 2; il 
est h présent de 39. 

La gestion financière de la Société ne donne lieu, cette 
année, qu'à peu de remarques. Le montant des cotisations 
perçues s'est élevé à la somme de 1,522 fr. 90, dont 
240 représentent deux cotisations perpétuelles et 1 ,282 fr. 90 
représentent 107 cotisations ordinaires. De ces 107 coti- 
sations, 81 sont afférentes à l'année courante et 26 sont des 
cotisations arriérées. Le recouvrement par la poste con- 
tinue à donner de bons résultats. Le recouvrement des 
cotisations des membres résidant en province s'est fait avec 
une grande régularité. Il n'en est pas de même des coti- 
sations des membres résidant à l'étranger. Ejlles entrent 
pour une bonne part dans le chiffre encore beaucoup trop 
élevé des cotisations impayées. Pour compléter le tableau 
des recettes de la Société, il faut y ajouter 450 fr., repre- 
MBtant l'intérêt de nos rentes pendant l'exeroÎM courant, et 
l'allocation de 1,000 francs que le Ministre de l'Instruction 
publique a bien voulu nous donner cette année comme les 
années précédentes. 

Nos dépenses montrent combien est utile à la Société le 
secours que lui accorde le ministère. Les frais de publication 
se sont élevés cette année à 2,255 fr. 45. Cette augmen- 
tation, très marquée depuis deux ans, tient à la rapidité 
plus grande avec laquelle paraissent nos Mémoires, ainsi 
qu'à l'importance des Bulletins. Nous n'avons qu'à nous en 
féliciter. Les frais généraux, frais d'administration, de re- 
couvrements, de correspondance, entretien, chauffage et 
éclairage de la salle ont été de 310 fr. 20. En tin, nous 
avons pu, sur le reliquat de cette aunée, acheter 30 fr. de 
rentes à 3 0/0, ce qui porte le capital de la Société à 480 fr. 
de rentes 3 0/0. 

L'exercice se clôt ainsi par un excédent de 2,103 fr. 20, 
qui seront en partie nécessaires pour la publication du pro- 
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chain fascicule. Nous ne croyons donc pas qu'il y ait lieu, 
en présence du récent achat de rentes qu'a fait la Société, 
d'acheter pour le moment de nouveaux titres. Cette opé- 
ration pourra se faire plus utilement au cours de l'exercice 
qui commence, et sera faite en tous cas pour les 240 francs 
représentant les cotisations des deux nouveaux membres 
perpétuels. 

Voici le tableau comparatif des recettes et des dépenses 
pendant l'exercice 1884 : 

RECETTES. 

En caisse au 11 décembre 1883 2.499 fr. 15 

Intérêts de 450 fr. de rente 3 0/0 450 » 

2 cotisations perpétuelles 240 » 

81 cotisations annuelles (1884) 972 » 

26 cotisations arriérées , 310 90 

Allocation du Ministère 1 .000 » 



5-472 fr. 05 

DÉPENSES. 

Frais d'administration, de 
correspondance et de recou- 
vrements 188 fr. 60 . 

Entretien, chauffage et éclai- 
rage de la salle, gages du con- 
cierge 129 60 

Frais de publications 2 . 255 45 

Achat de 30 fr . de rentes3 0/0. 795 20 

3.368 fr. 85 3.368 85 



En caisse au 19 décembre 1884 2. 103 fr. 20 

M. l'Administrateur a fait un relevé très exact de l'état 
des collections de nos publications, déposées au Palais de 
l'Institut. Plusieurs fascicules des Mémoires y sont presque 
épuisés, ainsi le 5 e fasc. du tome IV, dont il ne reste qu'un seul 
exemplaire. En revanche, nous possédons de tous les numéros 
du Bulletin, au moins 70 exemplaires, et à partir du n° 20, 
300 ou 350 exemplaires. 

Du val, Halévy, Saussure. 



— CXC1X — 

Les conclusions sont adoptées. Des remerciements sont 
votés à M. le Trésorier. 

Le rapport ayant établi que la plupart des numéros du 
Bulletin sont en surabondance dans nos collections, la So- 
ciété décide de les mettre gratuitement à la disposition des 
membres qui en feront la demande, mais aussi de restreindre 
à l'avenir le tirage du Bulletin si l'enquête à faire à ce sujet 
montre qu'il est exagéré. 

Bureau de 1885. Le scrutin est ouvert pour le renou- 
vellement du bureau. Sont élus : 

Président : M . de Charencey . 

Vice-Présidents: M. James Darmesteter et M. R. 

Du val. 
Secrétaire: M. Bréal. 
Secrétaire-adjoint: M. de Saussure. 
Administrateur: M. Psichari. 
Trésorier : M. Berger. 
Bibliothécaire : M. Baize. 
Membres du Comité de publication : MM. d'Arbois 

de Jubainville, Bergaigne, Havet, Paris, Renan. 

Communications. M. R. Duval fait une communication 
sur certaines confusions auxquelles a donné lieu le nom de 
l'ichneumon. Comme animal domestique, l'ichneuinon fut, 
en Orient, remplacé par le chat depuis le xn c siècle, et cette 
circonstance explique la méprise des commentateurs posté- 
rieurs à propos de holed dans le Lévitique et du syriaque 
karkousta qu'on ne doit pas traduire par belette, mais par 
ichneumon. Des observations sont faites par MM. de Cha- 
rencey, Berger. 

M. de Charencey traite des emprunts aux langues néo- 
latines (béarnais, espagnol) dont la langue basque est im- 
prégnée. Ces mots étrangers subissent certaines défor- 
mations. Les groupes de deux consonnes initiales ne 
subsistent pas : une voyelle est intercalée. 
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LISTE DES OUVRAGES DONT IL A ETE FAIT HOMMAGE 

A LA SOCIÉTÉ 

DE JUILLET A DÉCEMBRE 1884. 

8 novembre. 
De la part de M. Schœbel : F.-L.-O Roehrig, The irish language. 

t2 novembre. 

De la part de M. Bréal : Michel Bréal, Comment les mots sont classés dons 
notre esprit, lu dans la séance publique annuelle des cinq Académies du 25 oc- 
tobre 1884. Paris, 1884; in4, 14 p. 

B.-P. Hasdeu, Istoria limbei romane, prem. partie, prem. fasc. Bukarest, 
1881 ; gr. in-8, xvi-160 p. 

Général Faidherke, Le Zénaga des tribus sénégalaises, contribution à C étude 
de la langue berbère. Paris, 1877; in-8, 95 p. 

E. Veckenstedt, Die Mythen* Sagen und Legenden der Zamaiten \Litauer). 
Heidelberg. 188* ; in-8, 307 p. (La première livraison manque.) 

Thiriat, Les KéJales et les Vomraux, conte satmuron patois du canton 
de Saulxures. Rcmiremont, 1872; 20 p. 

Cotdeur vaudois, numéro du 16 juin 1883, contenant un spécimen du patois 
vaudois de la Suisse romande. 

Journal de Ktthn, tome XXVII, 4 e fascicule. 

Bulletin de la Société académique franco-hispano-portugaise de Toulouse, 
tome IV, n" 3 et 4. 

Statuts et règlements de la Soc. acad. franco-hispano-portugaise de Tou- 
louse. Toulouse, 1883. 

ÎO décembre. 

De la part de l'auteur : Philippe Berger, Nouvelles inscriptions nabatéennes. 
Paris, 1884 ; in-4. 
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NÉCROLOGIE 



STANISLAS GUYARD. 

La mort impitoyable est venue frapper, au mois île sep- 
tembre dernier. l'un de nos collègues les plus aimés. Sta- 
nislas Guyard. qui répandait un éclat si vif sur les études 
orientales en France t-t qui. parvenu à la pleine maturité de 
son talent, promettait de rendre encore de longs services A 
la science . Ses travaux l'avaient placé au premier rang des 
Orientalistes: une urbanité rehaussée par l'élévation et la 
droiture du caractère lui assuraient la sympathie de tous 
ceux qui l'abordaient. Elu membre de la Société le 
13 avril 1873. il avait été nommé vice-président en 1882 et 
en 1883, et la fatale année de 1884 ne brisait sa carrière 
qu'après lui avoir souri et avoir réalisé ses vœux les plus 
chers ; il v fut nommé Président de notre Société et Pro- 
fesseur d'arabe au Collège de France. Doué de rares facultés 
qui dénotaient chez lui une vocation, il était déjà professeur 
à l'âge où Ton aborde ordinairement les études orientales ; 
en 1868, lors de la fondation de l'Ecole des hautes études, 
il fut choisi pour l'enseignement de l'arabe et du persan à 
cette école. Dés 1866, il était membre de la Société asia- 
tique, à laquelle il rendit d'éminents services comme biblio- 
thécaire et secrétaire-adjoint. Appelé depuis quelques années 
aux fonctions de correcteur oriental de l'Imprimerie natio- 
nale, il s'appliquait à maintenir le légitime crédit dont jouit 
cet établissement et s'acquérait de nouveaux titres à la re- 
connaissance de notre Société par les soins qu'il donnait i\ 
l'impression de ses Mémoires, à la rédaction desquels il 
prenait une part active. Enfin ses connaissances étendues 
de l'histoire et de la littérature des langues musulmanes, 



ainsi que ses études assyriologiques le désignèrent pour 
occuper la place devenue vacante par la mort d'un des di- 
recteurs de la Bévue critique d'iustnire et île littérature, 
dont il était 00 des rédacteurs assidus. 

Quoique les soins de ces diverses occupations prissent 
une bonne "part de son temps, il laissa cependant un impor- 
tant bagage littéraire. Aimant le travail aver passion, il u 
connaissait pas le repos et décuplait ses forces par une 
surexcitation voulue, qui devait lui être fatale. En 1870, il 
débutait par un Essai sur la fbrPtalwn du pturiet brisé en 
arabe, où se révélait l'originalité de son esprit. I, 'année sui- 
vante, il éditait et. traduisait, le Fettva d'Ibn Tamii/t/a/i ou 
décision juridique contre la seote des Nosaïris, En 1874, il 
publiait, dans les Notices et Extraits des manuscrits de ta 
Bibliothèque nationale des Fragmente relatifs à /<> dottrtat 
des fsmaéHsj qui sont une source indispensable à la con- 
naissance de cette secte, publication à laquelle se rattache 
un autre ouvrage paru en IS77 SOUS le ttbre de: ' u grand 
maître îles Assassin-, un temps il'- Suludiu. ("est à cet ordre 

d'études religieuses et philosophiques qu'appartiennent deux 
autres livres de Guvard intitulés : Traité de ta prédestination 

tt du libre arbitre par le docteur sou fi Abd-er-Hazzaq , 1875. 
el Traite" du décret etde t arrêt d'uni par le même docteur, 

1877. Au contraire, dans sa Théorie nouvelle de la métrique 
arabe, Paris, 1S77. Guvard revient aux travaux didactiques. 
C'est peut-être la plus remarquable de ses publications 
arabes, ce fut, en tous cas. la plus remarquée ; la nouvelle 
théorie, fondée sur l'étude du rythme arabe, reçut l'assen- 
timent des juges les plus compétents et obtint à l'Institut le 
prix Volney. Kn 1880. paraît le Manuel de la langue per- 
sane vulgaire, où l'auteur montre une égale connaissance de 
la langue littéraire et de la langue vulgaire. 

La réputation de Guvard comme arabisant l'avait désigné 
pour représenter la France dans la grande publication des 
Annotés de l'ahuri entreprise à Leyde. Le premier volume 
de la partie qui lui avait étë confiée et qui se rapportait à 
l'histoire des Abbusides parut en 1881, et M. Renan rendait 
compte de ce livre dans le rapport de 1881 de la Société 
asiatique: * Nous sommes heureux, disait-il, d'avoir notre 
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part, grâce à M. Guyard, dans cette édition monumentale 
du texte arabe des Annales de Tabari, qui sera une des plus 
belles œuvres collectives du xix° siècle. Nous le remercions 
d'avoir représenté la science française dans cette belle en- 
treprise qui, lorsqu'elle sera terminée, fera tant d'honneur 
à notre temps. » Dans un opuscule intitulé : Le Divan dr 
lieha ed dbt Zoheit, Paris. ISS3, Guyard relève de nom- 
breuses variantes au texte du recueil de Poésies de Beha ed- 
din-Zoheir, publié par l'infortuné orientaliste Paliner. Il 
s'était charge aussi d'achever la traduction de la Ge'o- 
graphie d'Abou 'l-Féda nmimeneée par Reiuaud. lia ajouté 
à la valeur de l'ouvrage par de compendieuses notes jointes 
à sa traduction. Ce savant n'était pas demeuré étranger 
aux études iraniennes : la connaissance de la langue russe 
qu'il avait acquise, encore enfant, pendant son séjour en 
Russie, lui avait permis de traduire en français la Gram- 
maire pâli de Minayeff. De nombreux articles de critique et 
d'histoire se trouvent disséminés dans diverses revues, sa 
grande étude sur l'islamisme *-X Le khallfut parue dans \'En- 
tijclûptdi'i hrilannica mérite une mention spéciale. 

Les études musulmanes qu'il embrassait dans leur en- 
semble n'absorbaient cependant pas toute l'activité de Sta- 
nislas Guyard- Nommé correcteur de langues orientales à 
l'Imprimerie nationale, il étudiait assidueinent l'hébreu, le 
syriaque et l'éthiopien et les enseignait aux jeunes compo- 
siteurs de l'établissement. C'était pour lui une sorte de dé- 
lassement qu'il aimait beaucoup, et le progrès rapide que 
ces honnêtes ouvriers faisaient daus la connaissance de ces 
langues difficiles lui procurait la plus douce satisfaction. 
Aussi était-il aimé par ces jeunes gens qui ne lui fournissaient 
jamais un sujet de mécontentement. 

En se perfectionnant sans relâche dans les langues sémi- 
tiques connues, Guyard tendait de plus en plus à aborder 
avec autorité la branche nouvelle et la plus intéressante du 
sémitisme, l'assyriologie. Les grands problèmes que cette 
jeune science présente aux historiens et aux philologues 
n'avaient pas tardé à attirer l'attention de Guyard. Dès 1S75, 
il étudiait les textes cunéiformes publiés par M. Rawlinson, 
comparait les traductions données par les premiers dé- 



ehiffreurs, examinait les travaux d'ensemble qui avaient paru 
en France et à l'étranger, eu 'prenait des notes et suivait 
avec soin la marche ascendante de ces recherches. Guyard 
était de ceux qui n'acceptent les innovations qu'a bon escient 
lorsque l'opinion reçue est renversée par des preuves cer- 
taines et frappantes. Quand la théorie antiaccadienne surgît 
en France, il défendit la théorie courante pendant plusieurs 
années et avec les meilleurs arguments qu'il put tirer de la 
disposition des textes ainsi que des écrits de ses devanciers. 
Mais Guyard aimait la vérité avant tout et ne faisait jamais 
entrer l'amour-propre dans la balance quand il s'agissait 
de questions scientifiques. Après un examen consciencieux 
des deux systèmes opposés, il se rallia décidément à la nou- 
velle théorie qui voit dans le soi-disant sumérien ou acca- 
dien une rédaction particulière ayant pour base l'assyrien 
sémitique. Guyard s'était déjà acquis une autorité considé- 
rable parmi les assyrudugues. par ses Notes de Uxieographi* 
assyrienne dont il avait commencé la publication dans le 
Journal asiatique; sa conversion à l'antiaecadisine fit donc 
uji grand bruit dans le monde savant et contribua a ébranler 
la confiance dans l'opinion régnante. Peu après, il publia 
dans la Revue de l'histoire des religions un mémoire intitulé 
Sumer *t Accad, dans lequel il exposa sous une forme simple 
et populaire les arguments les plus convaincants qui avaient 
été produits dans les ouvrages de la nouvelle école. Grâce 
à ce travail, d'une clarté si lumineuse, la théorie nouvelle 
pénétra dans le public et prit droit de cité dans la philolo- 
gie orientale. L'étranger fut lui-même entraîné par ce mou- 
vement; la Zeilschrift fur Keilschriftforschung, qui sepu- 
blie à Leipzig, fit entrer la question accadienne dans son 
programme et ouvrit ses colonnes à Guyard. Guyard y pu- 
hlia tout d'abord un article sur la prononciation du sehin en 
assyrien, puis ensuite un long et intéressant mémoire sur 
le problème accadien, où les difiicultés insurmontables qui 
s'opposent à l'ancien système sont vivement relevées et 
mises en évidence. 

La sagac'né de Guyard s'exerça encore, et avec un égal 
bonheur, sur les inscriptions cunéiformes de Van. Il réussit 
à découvrir plusieurs formules analogues à celles qui ter- 
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minent les inscriptions assyriennes et à en analyser le con- 
tenu avec une rigueur et une certitude inconnues auparavant. 
Ce coup de génie a ouvert une nouvelle voie à l'épigraphie 
vannique et ranimé l'espérance de pouvoir résoudre un jour 
le problème obscur de l'ethnographie arménienne. 

Le vide que la mort imprévue de Guyard laisse dans toutes 
les branches de l'orientalisme français se fera longtemps sen- 
tir. A notre époque, la science orientale risque de succom- 
ber sous le poids de deux tendances opposées, mais égale- 
ment pernicieuses : le dilettantisme qui parle de tout sans 
connaître un seul sujet à fond, et lé spécialisme qui se can- 
tonne dans un seul domaine et ignore volontairement tous 
les autres. Guyard joignit la connaissance particulière des 
langues avec une faculté remarquable de synthèse, rehaus- 
sée par un juste sentiment de mesure. Puisse son exemple 
servir de modèle à nos orientalistes ! 

J. Halkvy. 
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ERRATA. 



P. cxx, 1. 30. Le vrai titre de l'ouvrage anonyme de M. Muir avec 
préface du Rev. H. B. Wilson est : A brief examination of prévalent 
opinions on the inspiration of the Scriptures of the 0. and N. Tes- 
taments, by a lay member of the Church of En gland. London, 1861. 
Supernatural Religion, qui a été également, mais à tort, attribué à 
M. Muir, est de 1874. 

P. cxxiv, 1. 27, lire 1876 ; — 1. 29, lire 1877. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 



DU 10 JANVIER AU 2 MAI 1885. 



Séance du 10 Janvier 1885. 

Présidence de M. d'Arbois de Ji bain ville. 

Présents : MM. Bréal, Bonnardot, Dottin, Psichari, Ber- 
ger, R. Duval, de Saussure, Halévy, Ponsmet, d'Arbois de 
Jubainville, Bauer. 

Le précèdent procès-verbal est lu et adopté. 

Nécrologie. M. le Président annonce la double perte que 
la Société vient de faire dans la personne de M. Baudry, 
membre de r Académie des inscriptions et belles-lettres, et 
dans celle de M. B. Lévy; inspecteur général de l'instruction 
publique. Il rappelle la haute compétence de M. Lévy dans 
les questions d'enseignement des langues vivantes, et les 
travaux de grammaire comparée dus à M. Baudry, qui fut 
en 1869 président de notre Société. 

Hommages. Voy. p. xij. 

Présentation. MM. Bonnardot et d'Arbois de Jubainville 
•présentent pour être membre "de la Société: M. Nicolas 
Haillant, rue Claude-Gelée, à Epinal. 
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Elections. Sont élus membres de la Société : MM. Kont, 
Sjlvain Lévi, Noël, Ponsinet. 

Communications. M. de Saussure propose de voir dans 
oxetov « silencieux » l'ancien participe présent correspondant 
aii parfait àx^xsa. C'est ainsi que le norrois hljôdhr, propre- 
ment écoutant, a fini par signifier silencieux. M. Bréal rap- 
pelle à ce propos le cas de l'allemand aufhoren, où le sens 
primitif iï écouter, après avoir conduit à celui de cesser de 
parler (et de oesser en général), ^st aujourd'hui complète- 
ment oublié. 

M. d'Arbois de Jubainville cède le fauteuil à M. R. Duval, 
vice-président. 

Il est donné lecture d'une note de M. Havet faisant de 
patruus un ancien composé : * patr-avus. M. d'Arbois de 
Jubainville exprime des réserves touchant le côté historique 
et juridique de l'hypothèse. 

M. Bonnardot, à propos de la môme communication, 
signale le -mot. patois avelet « petit-fils. » M. Bréal cite, 
dans Festus, un mot latin opiter (= * avi-piter) « orphelin 
élevé par son grand-père. » C'est un composé possessif inté- 
ressant. 

M. d'Arbois de Jubainville traite de la flexion irlandaise 
des thèmes en -f et en -w. Au génitif singulier la voyelle qui 
précède -« -u, est un a (o) comme en gothique, non un e 
comme en grec. Des observations sont faites par M. de 
Saussure . 

M. Halévy réfute l'interprétation de l'assyrien istaritu 
par courtisane. C'est le nom de la déesse Astarté 7 ainsi que 
semble l'établir clairement un dialogue assyrien dont les 
personnages sont: le peuple, le chantre, et Istaritu. 

Séance du. 24 Janvier 1885. 

Présidence de M. R. Duval.* 

Présents : MM. Benlœw, Bonnardot, Klefstad-Sillonville, 
Dottin, Ponsinet, Halévy, Nommes, Bréal, d'Arbois de 
Jubainville, Berger, Psichari, S. Lévi, Duval, de Saussure, 
Bauer. 
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de Chareneey B'excuse par lettre de ne pouvoir 

i la séance. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Election. Est élu membre de la Société: M. Nicolas 
Haillant. 

Présentation. MM. Bréal et V. Henry présentent pour 
r.t.v membre do la Société : M. Lucien Adam, président de 
chambre à la Cour d'appel de Rennes. 

Communications. M. d'Àt-bois de Jubainville lit deux 
notes de M. Havet, sur l'étymologie <le litcrum et sur celle 
A'im/n/ri-e. Des observations sont faites par MM. Bréal, 
BenlffiW, d'Artois de Jubainville, de Saussure. 

M. Bréal donne lecture d'une communication de M B< : 
sur la désinence -;j.-;;0i. Le procès analogique à supposer 
pour co ni prendre l'origine de cette désinence serait :.Xai- 
;xî^)ï : X&otwc=?ui£fu6x: >.;:;ji(v . M, de Saussure remarque 
qu'on peut souscrire à l'explication de M. Henry et se 
demander néanmoins si XudpMfa aurait jamais vu le jour 
san3 les nécessités rythmiques du fers. Marne en dehors 
de la poésie, le grec a, pour une raison de ce geniv, ohangé 
' 7:s:T=ps; en aufAttçaç, etc._M. Brëal pense que la formation 
raçtntpaç, quoique utilisée au profit du rythme, a son point 
de départ dans les adverbes comme otwtipu de ôvw. 

Une seconde note de M. Henry traite des infinitifs médio- 
passifs du latin. M. Bréal admet, comme l'auteur, que 
ittiKiri. nmiirier ne dérivent pas l'un de l'autre. La forme en i 
pacari] se lit déjà dans l'inscription de Dvenos. 

M. Berger entretient la Société d'un nouveau fragment 
d'inscription punique trouvé à Cartilage. La mention qui y 
est faite d'une somme d'argent très considérable (cour. 
talents' la rendrait particulièrement intéressante, si le cou- 
texte ponvait être établi avec certitude. Des observations 
sont faitds par MM. Halév.y, Duval. 

M. Halévy traite des termes religieux arabes de maÀcU 
et de fakih. Des observations sont faites par M. Duval. 

Séance Bu 7 Février 1885. 
PrMdanse de H> "■ Duval. 
Présents: MM. Tavcrney, Dottîn, d'Arbois de Jiibaiii- 
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ville, Ploix, Bréal, Duvau, Psichari, Bauer, Halévy, Ber- 
ger, de Charencey, Benlœw, de Saussure, Duval. 

Assistant étranger : M. W. Groff. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. . 

Election. Est élu membre de la Société : M. Lucien Adam. 

Nouvelles. M. le Président fait part à la Société de 
l'élection à l'Académie des inscriptions et belles-lettres de 
notre confrère et ancien président M. Bërgaigne. 

Communications. M. R. Duval, répondant à une précé- 
dente communication de M. .Halévy sur le nom d'Astarté, 
cherche à établir que la préfixation d'un ayin n'est pas une 
preuve péremptoire de l'origine sémitique du mot. M. Duval 
serait disposé à reprendre la dérivation de Gesenius, du 
persan astâra « étoile, » mot qui en syriaque est devenu la 
• désignation de l'étoile de Vénus. 

M. Halévy fait observer que le culte d'AStoret régnait 
chez les Sémites dès une époque bien antérieure â celle ou 
ils furent en contact avec les Perses ; d'autre part le suffixe 
du féminin, [-et)< est sans exemple dans les mots empruntés. 
D'autres observations sont faites par M. Berger. 

M. de Saussure fait une communication sur l'identité pos- 
sible du nom germanique de l'hirondelle avec le nom grec 
de l'alcyon. Des observations sqnt faites par MM. Benlœw, 
Bauer. 

M. d'Arbois de Jubainville lit à la Société deux articles 
de M. Havet, sur l'étymologie de uacca et sur le rapport de 
xogaXsç avec cauilla. Des observations sont faites par M. de 
Saussure. 

M. Duval cède le fauteuil à M. de Charencey, président. 

M. d'Arbois de Jubainville traite de Va des formes ver- 
bales irlandaises berar (3° sg. pass.) et bera (3 e subj. act/). 

M. Bréal donne lecture d'une note .de M. Henry sur le 
rôle du Sandhi dans l'alternance d's et dV à la fin des mots 
en latin, et particulièrement sur la forme qairquir rapportée 
par Varron. • 

M. Bréal traite de l'étymologie des mots queo et quoque. 
Le verbe queo semble tiré de l'adverbe qui, Quoque est 
pour quodque, et a eu d'abord un sens très indéterminé. Des 
observations sont faites par MM. Benlœw, Bauer, Berger. 



Echange de publications. La Société décide ifaocepter 
l'échange de nos M4moirt$ arec l'Internationale ZeiUekrift 

fur Sprticftwksenschaft. 



SÉANCE DU 21 FÉVRIER 1885. 
Présidence de M. de Ciiaiiencev. 

Présents : MM. de Ponton d'Amécourt, Bréal, I'luis, 
d'Arbois de Jubainville, Halévy, Nommés, Dorftad-Gpéville, 
Hauer, Psichari, S. Lfrvi, Dottin, Baize,.Ponsiuet, de Saus- 
sure, de Charencey. 

M. Berger s'excuse par lettre de ne pouvoir assister à la 
séance. 

Le précédent procés-verbal est lu et adopté. 

Présentation. MM. Henry et de Saussure présentent pour 
être membre de la Société : M- Jules Aniart, chargé, du 
cours de grammaire au lycée de Saint-Pierre (Martinique). 

Hommages Voy. p. xij. 

Communications. M. d'Arboi-s de Jubainville, dans une 
communication sur le futur et l'imparfait en -b- du celto- 
italique, montre que cette formation a pris naissance chez 
[es verbes dérivés, originairement tout à fait dépourvus de 
futur, comme aussi de parfait, 

M. de Charencey présente plusieurs étyniologics de mots 
basques, entre autres* bagout « paysan » = franc, pacant, 
debreu « diable » de diabolu.* avec changement d7 on r 
(cf. soro sol). Des observations sont faites par MM, Bréal, 
Halévy. 

Proposition. M. Ploix appelle l'attention de la Société 
sur une question qui intéresse à la fois les géographes et 
los linguistes. Actuellement le plus grand désordre et la 
plus grande inconséquence règne dans la transcription des 
noms géographiques étrangers. Il appartiendrait peut-être 
à la SoeîéW de linguistique* dp prendre l'initiative d'une 
réforme désirée depuis longtemps, consistant à établir une 
orthographe uniforme, sans recourir toutefois aux lettres 
pointées qui demandent nu outillage typographique perfec- 
tionné. — Après une discussion à. laquelle plusieurs membres 
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prennent part, la Société reconnaît que seule une Com- 
mission officielle aurait l'autorité nécessaire pour Tendre- 
. efficace une réforme de ce genre. A la majorité des votants, 
elle émet le vœu que l'administration prenne des mesures 
dans ce sens. 

M. d'Amécourt fait remarquer que la réforme pourrait 
porter en premier lieu sur l'orthographe de beaucoup de 
noms géographiques de France, ainsi Vitry-le-Françai$ qui 
devrait s'écrire et se prononcer le-François. 

M. le secrétaire communique une circulaire de M. le 
Ministre de l'instruction publique relative au Congrès des- 
Sociétés savantes à la SorboAne, du 7 au 1 1 avril prochain. 

Communication. M. Bréal traite de l'étyniologie et du 
sens primitif du grec ap^w, et compare le lat. rego, le go- 
thique rayineis. m M. Bréal examine ensuite le verbe latin 
polire : il s'est développé sur le parfait polïvi, et ce dernie'r 
se décompose en po(r) -\-'livi, de lino. 

Séance du 7 Mars 1885. 
Présidence de M. R. Duval. 

Présents : MM. Berger, Halôvy, Bréal, d'Arbois de Jubain- 
ville, Ponsinet, Duvau, Ploix, R. Duval, de Charencey, 
Dottin, de Saussure. 

M. Psicfïari s'excuse par lettre de ne pouvoir assister à 
la séance. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Hommages . V . p . xi j . 
"Election. Est élu membre de la Société : M. Aniart. 

Présentation. MM. Bréal et d'Arbois de Jubainyille pré- 
sentent pour être membre de la Société : if. Royer, pro- 
. fesseur à la Faculté des lettres de Dijon. 

Délégation. MM. Berger, Mowat, Ploix sont désignés 
pour représenter la Société au Congrès annuel des Sociétés 
savantes de France. 

Communications. M. Dottin traite de certaines formes 

verbales conservées dans des noms gaulois. De nombreux 

•noms connus par les inscriptions contiennent une forme 
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* Carantos, qui suppose un participe gaulois correspondant 
au participe de la l r " conjugation latine. 

M. Berger présente ses conjectures sur le passage Jérémie 
89,3, où figurent plusieurs noms d'officiers babyloniens. 
Parmi ceux-ci, Samgar-Nebo semble ne pas s'accorder avec 
le type ordinaire des noms babyloniens, en ce sens que le 
nom de dieu {Nebo) y tient la seconde place. Le texte de la 
version grecque confirme la nécessité d'une autre lecture, 
Des observations sont faites par MM. Ploix, Duval, Halévy. 
M. Halévy cite plusieurs noms babyloniens formés de la même 
façon que Samgar-Nebo. 

M. Duval cède le fauteuil à M. de Charencey, président. 

M. ti'Arbois de Jubainville lit une note de M. Havet sur 
la 2° pers. du moyeu çépst. 

M. d'Arbois de Jubainville traite de l'étymologie des mots 
latins imm et gnavtis, et en second lieu des parfaits irlandais 
où è a remplacé la syllablc de redoublement. 

M. de Saussure" signale la découverte, sur l'emplacement 
de l'ancienne Gortyne, d'une inscription grecque archaïque 
de plus de 600 lignes. Entre autres faits linguistiques inté- 
ressants, on y remarque la flexion à peu près complète de 
ulûç « fils, » le wndki de p-3, ;-3, en 33 (fct! 31), "etc. 

Séance DO 21 Mars 1885. • 
Présidence de M. DE Cii.uiencey. 

Présents: MM, Bonnardot, Dottin, d'Arbois de .lubaiii- 
ville, Psichari, Bauer, de Saussure, Ploix, R. Duval. de 
Charencey. 

M. Berger s'excuse par lettre de ne pouvoir assister à la 
séance. 

La séance est ouverte sous la présidence de M. d'Arbois 
de Jubainville. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Election. Est élu membre de la Société: M. Royer. 

Coiiliimnkation. 11 est donné lecture d'une note do 
M. Havet sur l-'omms. Ce mot serait parent de par^, nu 
étant une notation pour ô. Des observations sont faites par. 
M. Ploix. 



— V11J — 

■ 

Hommage. V. p. xij. 

M. d'Arbois de Jubainvillo cède le fauteuil à M. de Cha- 

m 

rericey. 

Communications. M. Ploix traite du mot dry a. Le nom 
que se donnaient les Aryas aurait signifié les Blancs par 
opposition aux populations de couleur foncée .avec lesquels 
ils se trouvèrent en contact.. M. Ploix cherche à établir que 
l'emploi qui est fait de l'adjectif ârya dans les Védas ne 
contredit pas au sens supposé de blanc. Des observations 
sont faites par MM. d'Arbois de Jubainville, de Charencey. 
• M. "de Charencey -fait une communication sur un certain 
nombre de mots basques empruntés aux langues romanes. 
L/y est souvent changé en b. 

M. d'Arbois de Jubainville lit un article de M. Havet des- 
tiné à montrer l'identité du gérondif* fere?idus avec çepéjjisvo;. 

Séance du 4 Avril 1885. 

Présidence de M. R. Duval. 

Présents : MM. Nigoles, R. Duval, Psichari, Bauer. 

MM. de Charencey, de Saussure, s'excusent par lettre 
de ne pouvoir assister à cette séance. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

La Société, n'étant pas en nombre, se sépare après avoir 
émis le vœu qu'en fixant les jours de séance de l'année, on 
évite à l'avenir la coïncidence du samedi saint, beaucoup 
de membres pouvant se trouver absents de Paris à cette 
époque. 

Séance du 18 Avril 1885. 

» 
Présidence de M. de Charencey. 

Présents : MM. Bréal, Berger, Malvoisin, Halévy, Psi- 
chari, Bauer, de Saussure, de Charencey. 

La séance est ouverte sous la présidence de M. Mal- 
voisin. 

Hommage. V. p. xij. 



P réÉ M rtatfora. MM. Bréal et Berger présentent, pour 
i'<t.re membres île la Société : M.- Sajous, professeur à la 
faculté des lettres de Toulouse; M. Bladé, correspondant 
de l'Institut, à Agen ; troisièmement la Bibliothèque uni- 
versitaire de Toulouse. 

Uni' courte discussion a lieu sur cette dernière pré- 
sentation qui inaugure une nouvelle catégorie de membres. 
Toutefois, l'admission de Bibliothèques ne peut faire plus 
de difficulté que chez d'autres Sociétés (par exemple la 
Société de l'histoire '!<• France).' 

Nouvelles. M. le trésorier annonce <[u'à la demande de 
M. Bréai, le Ministre a bien voulu porter de 1,000 francs à 
1,500 francs, la subvention qui nous est accorder, La 
Société, en exprimant des remerciements à M. Bréal, le 
prie d'être l'interprète de sa reconnaissance auprès du 
•Ministre. 

' M. le secrétaire rappelle la nomination de trois de nos 
confrères, MM. Léger, Darmesteter, Havet, comme pro- 
fesseurs titulaires au Collège de France ; en même temps 
notre administrateur, M.Jean Psiehari, devient maître de 
conférences de langue néo-grecque à l'Ecole des Hautes- 
Etudes. 

Publications. M. Berger annonce qu'il a complété, à 
concurrence de trente exemplaires pour chaque fascicule, 
la collection de nos publications, 

M. Malvoisin cède le fauteuil à M. de Charencey, pré- 
sident. 

Communications. M. Psiehari lit un article de M. Fleury 
sur l'origine de l'expression d tire larigot. Des observa- 
tions sont faites par M. Bréal. 

M. Berger ajoute un détail important à sa communication 
An 24 janvier, sur l'-inscription punique portant mention 
d'une somme de 100 talents. On pouvait se demander, en 
présence d'un chiffre aussi élevé, s'il s'agissait bien de 
talents d'argent. M. Berger croit pouvoir répondre artir- 
mativement : les traces du mot keçeph « argent » sont en- 
core vrsibles. 

M. Bréal fait une communication sur la perte du '■ après 
/, n, r, en latin ; ainsi gêna pour ' gertva (-r=vyï), hohts pour 
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* holvus (cf. helvus), parum pour parvum. Des observations 
sont faites par MM. Mal voisin, de Saussure. 

M. Bréal traite ensuite du mot flôs, en comparant ÔiXXu, 
ÔiXeç. 

Séance du 2 Mai 1885. 

m 

Présidence de M. de Charencey. 

Présents : MM. Ponsinet, Psichari, Nommés, d'Arbois 
de Jubainville, Bréal, de Charencey, Bauer, Dottin, de 
Saussure. 

La séance est ouverte sous la présidence dé M. d'Arbois 
de Jubainville. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Élections. Sont élus membres de la Société : MM. Sa- 
yous, Bladé, la Bibliothèque universitaire de Toulouse. 

Présentations. MM. Bréal et d'Arbois de Jubainville pré- 
sentent pour être membres de la Société : M. Jean Zvetaieff, 
professeur à l'Université de Moscou, et M. F. Gustafsson, 
professeur à l'Université de Helsingfors. — MM. Bréal et 
de Saussure présentent : M. Edmond Sénéchal, inspecteur 
des finances, rue de Condé, 15, Paris. 

• Hommage. V. p. xij. 

Communications. M. de Saussure expose une conjecture 
sur le grec iS^v « glande », mot qui serait identique au 
latin ingaen « glande de l'aine ». Des observations sont 
faites par M. d'Arbois de Jubainville. 

M. d'Arbois de Jubainville cède le fauteuil à M. de Cha- 
rencey. 

M.. Bréal donne lecture d'une note de M. Gustafsson sur 
in pleores dans le chant des Arvales," et ajoute quelques 
observation^. 

M. Bréal explique ensuite le mot nsigjiac %$ix [xeptîôjjieva 
(gloses do Philoxène). C'est un terme de rituel, désignant 
les morceaux de la victime partagés entre les assistants. 
11 y faut reconnaître un composé de an = in, et d'un dé- 
rivé de secare (cf. insiciae). 

M. Psichari fait une communication sur l'origine de la 
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forme néo-grecque cvrov pour otxv. Des observations sont 
faites par M. d'Arbois de Jubainville. 

M. Ponsinet signale quelques traces de l'ancienne voyelle e 
dans l'adjectif celtique nevio- « nouveau », devenu généra- 
lement novio-, et dans teato- « peuple », ailleurs touto-. Des 
observations sont faites par MM. d'Arbois de Jubainville, 
de Saussure. 



KËCTIFICATrON. 

L'article nécrologique consacré .à M. Stanislas Guyard 
(Bulletin, V, ccj) était signé de MM. R. Duval et J. Halévy. 
Le nom d'un des deux auteurs a été omis par oubli. 
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LIVRES OFFERTS A LA SOCIETE 

* 

DU 10 JANVIER AU S MAI 1885. 

40 Janvier. 

De la part do l'Institut Smithsonien : Report of the Commissioner of édu- 
cation for the year 1882-3. Washington, 1884 ; in- 8 ccxn-872 p. 

De la part de l'auteur : Nicolas Hai liant, Bibliographie vosgienne de Cannée 
4883, ou catalogue méthodique et raisonné des publications (imprimés, gra- 
vures, etc.), sur les Vosges comprenant 403 numéros dont 22 sur Jeaone-d'Arc. 
Epinal-Paris, 1884 ; in-8, 87 p. — Le môme, Essai sur un patois vosgien {Uri- 
ménil, près Epinat). I M partie : Phonétique. Epinal, 1882; in-8, 43 p. — Le 
même. Essai sur un patois vosgien. Troisième section : Grammaire. Paris- 
Epinal; in-12, 106 p. 

De la part de l'auteur : A. Alesandrov, Osobennosti govora sela Baiterja- 
kova, Varsovie, 1884. * 

2 / Février. 

De la part de l'auteur : Le comte de Charencey, De la formation des mots 
de langue maya (extrait du compte rendu du Congrès international des Améri- 
c«nistes à Copenhague 1883). Copenhague, 1884; in-8, 48 p. numérotées de 
379-426. 

De la part de l'auteur : A. Tardieu, Voyage en Autriche et en Hongrie. Mou- 
lins, 1884; in-8, 24 p. 

7 Mars. 

De la part de l'auteur : Frédéric Plessis, P. Terenti Afri Adelphoe, texte 
latiu publié avec un commentaire explicatif et critique. Paris, 1884 ; in-8, 
lift p. — Id., Un chapitre de rnétrique latine, le pentamètre dactyliquè. Caen, 
1885; 12 p. 

De la part de W.,Schœbel : Das Magazin fur die Litteratur des In- und Aus- 
landes, numéro du 31 janvier 1885, contenant un article de IL Scjiœbel intitulé 
Au gué. 

21' Mars. 

De la part de M. de Charencey : Revue d'Ethnographie, publiée par le D r 
Hamy, tome troisième, n* 5, contenant : Recherches sur le calendrier zotzil par 
H. de Charencey. 

48 Avril. 

De la part de l'auteur : Les livraisons 20-30 du Dictionnaire de Vanciennc 
langue française^ par T. Godefrpy. 

2 Mai. 

De la part de l'Institut Smithsonien : Report of the Commissioner of édu- 
cation for the year 4884. Washington, 1883; cclxxvii-840 p. — Circulars of 
information of the Bureau of éducation, n" 7 (1884). Washington, 1884; in-8, 
U8p. 
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VARIÉTÉS 



DÉBRIS DE LA CONJUGAISON DANS QUELQUES 

NOMS GAULOIS. 

Le verbe gaulois nous est assez: mal connu. Leâ formes 
verbales que nous ont conservées les inscriptions sont assez 
obscures et peu "nombreuses. On pourrait chercher ailleurs 
quelques renseignements sur la conjugaison gauloise. Cer- 
tains noms de personnes, dérivés de -formes nominales du 
verbe, ont gardé des traces de leur origine. Ces noms, com- 
parés aux formations correspondantes de la conjugaison 
irlandaise, nous permettent d'affirmer l'existence de caté- 
gories de verbes gaulois qui répondraient exactement à la 
classification indo-européenne des verbes dérivés et des 
verbes non dérivés. 

Parmi les noms gaulois que Ton rencontre dans les ins- 
criptions, un des plus fréquents et des plus intéressants est 
* Caranto-s. Nous le trouvons dans le nom composé 67r~ 
ranto-magus, « champ, de Carantos », nom d'une station 
romaine de la Gaule dans la Table de Peutinger. Sous la 
forme Carantus il est employé comme cognomen dans di- 
vers noms d'hommes de Grande-Bretagne 1 , ou des bords 
du Rhin 1 . Un de ses dérivés, Carantius, est le plus souvent 
gentilice : L. Carantius Grains, dans une inscription de Pan- 
nonie s . Nous trouvons aussi le nom de femme Caraniia 
Rufa K . Sur les bords du Rhin, il y a de nombreux exemples 
du gentilice Carantius * et de son féminin Caraniia \ Caran- 

1. Corpus, t. VII, n° 1033. 

2. ttrambach, Inscriptiones rhenanae, n 05 921, 1321, 1769. . ' 

3. Corpus, III, 391G. 

4. Corpus, V, 7538. 

5. Brambach, 713, 716, 768, 1321, 1968. 

6. Brambach, 1569. 



tms Bat quelquefois aussi employé comme cognomen 1 . Enfin 
lu signature de potier Carantkmi, dérivée du même thème 
Garant-, si: lit plusieurs fois sur des vases de Grande» 
Bretagne ! . 

Le nom gaulois ' Caranto-x paraît être dérivé d'un pri- 
mitif ' car tint- , lequel est devenu en vieil irlandais cara = 
' carans, au génitif curât — " carantos, « ami » . Cet adjec- 
tif raru est l'aucien participe présent du verbe caru = 
' caro, cariai ~- ' earotni * j'aime ». Le verbe caru, carfm 
est de la seconde conjugaison irlandaise, identique ;i la 
première conjugaison latine. Nous pouvons donc identifier 
te second " du participe présent irlandais tara == 'carans, 
génitif carat s-s * carantos, ainsi que h- second " du nom 
gaulois ' V tirant»* à l'a qui termine le thème du participe 
préeent latin ama*ns, ama**ti$. Cela noua permet d'affii- 
mer qu'il existait en gaulois une conjugaison dénouiinative 
en -a, rentrant dans la dixième classe* sanscrite. 

A oôté de 'Carantos, nous trouvons dans les Inscription.! 
fe gentilice gallo-romain Cnratius*, et, dans Tacite, Carat- 
acus, nom d'un personnage breton. Au mot gaulois " Caratos 
doniCaratios et Caratacas sont dérivés, on peut comparer le 
vieil irlandais cnrad = ' car" (os, ancien participe passé qui 
sert de prétérit passif. Ou reconnaît facilement dans * Cti- 
ra-tos le même suffixe que dans le latin ama-lus. 'Caratos 
est donc le participe passé passif du verbe gaulois dont le 
participe présent a donné le nom d'homme ' Carantos, et 
qui répond aux verbes sanscrits en -aga. 

Le second terme du composé Veryo-bretot nous offre 
comme 'Caratos le suffixe du participe passé -tos. Yertjo- 
nretos désigne une magistrature chez les Eduens ; il si- 
gnifie * judicio efficax- ». Nous avons en vieux gallois le 
mot gufira qui est glosé par * efficax ». et en vieil irlandais 
breth, * jugement ». Le même mot breth, dans la forme 
conjointe do-bri-lh, est employé comme prétérit, passif du 



- . Brambat-I), 1569, 

2. Corpus, VII, 133G, 532. 235. 

3. Bramuadi. 1862. 
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verbe berim, biru l , « je porte » , comparez le sanscrit bha~ 
râmi et le grec sspu. Le verbe berim, biru, appartient à la 
première conjugaison irlandaise qui répond à Ja première 
classe sanseiïte. Le suffixe -tos, qui porte l'accent tonique, 
est ordinairement précédé de la forme faible de la racine. 
C'est ainsi que nous avons en grec r-iapTs; («F"^ est formé 
sur l'indicatif présent) et en sanscrit bhr-ta$. Le groupe 
re de l'irlandais breth et du gaulois * bretos représente exae- 

# 

tement le r résonant du sanscrit. Comparez aussi cride 
« cœur », en grec *ap${a, au sanscrit hrd, hrdajam. 

Mais la racine sanscrite bhar a donné, outre bharâmi, 
un verbe de la deuxième classe, bharmi, et un verbe de la 
troisième classe, bibharmi. Nous trouvons aussi ces for- 
mations en irlandais. En regard du subjonctif sanscrit A/A- 
harat qui nous est fourni par un texte védique, l'irlandais 
nous présente le futur redoublé dobéra = * do-bibera* dans 
les manuscrits de Milan et de Wurtzbourg*. En regard 
de bharti, comparez le latin fert, nous avons en irlandais 
la troisième personne de l'indicatif présent passif -Aè»;w 
sans voyelle entre les deux r. L'irlandais réunit donc dans 
le même verbe trois modes différents de conjugaison ; berim 
= * beromi, répond au sanscrit bharâmi; biru qui répond 
au grec çépw, est une Variété de la même classe; do-bera = 
* do-bibera répond au sanscrit bibharat ; enfin -ber-r est 
une forme analogue au sanscrit bharti. Nous avons donc 
dans le mot gaulois * bretos le participe passé d'un verbe 
qui appartient à la foi* à la première, a la seconde et à la 
troisième classe sanscrite et qui nous atteste l'existence, 
en gaulois, d'une catégorie de verbes non dérivés. 

A côté du participe passé en -ta, bhr-tas, il existe eu 
sanscrit un participe passé en -na, bhuy-nas plié, de la ra- 
cine bhuff. De même en gaulois, il aurait existé, concur- 
remment avec le participe en -to, un participe en -no. Au 
second terme -bre-to de Verf/o-bretos, on pourrait comparer 



1, Consulter pour cette, forme ô/n/, Stokes, Ihis altirische Ver bu m 
dans les Beitràge, de Kuhn, VI, p. 46*2. 

2. Grammaire sanscrite, de Whitney, n° 650. Grammatica cet tien, 
deuxième édition, p. 452. 
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le premier terme Cu-?w du nom d'homme composé, Cuno- 
pennus « à la tête élevée » '. Cuno- est identique au gallois 
cwn € hauteur », d'où vient le nom des 'Ap-xuvta 5puj. C'est 
un ancien participe passé appartenant à un verbe dérivé. De 
même que nous avions bhrtas et bharâmi, breth et berim, 
de même, à côté de la forme réduite de la racine eu dans 
cu-no, nous aurons une forme plus pleine de cette môme 
racine dans le nom de peuple composé Ande-cavi, et dans 
les dérivés Cavares, nom d'un peuple de Gaule qui habitait 
sur la rive gauche du Rhône, Cavarinus* et Cavarfflus*, 
noms d'hommes du temps de César. 

On pourrait aussi reconnaître -un ancien participe passé 
dans le premier terme du nom composé Dubno-talus « qui 
a le front profond »,. comparez le gallois dwfn « profond », 
et le breton tal « front ». La forme pleine de la racine dub 
se trouverait dans ce cas en germanique, dans le gothique 
divpsy dans le vieil allemand tiuf, touf, aujourd'hui taufe, 
€ action de plonger » baptême. Ces participes passés gaulois 
en -nos appartiendraient comme * bretos à des verbes non 
dérivés. 

Ainsi, les quelques exemples que nous venons de citer 
des participes passés comme * caratos, et les participes 
passés comme * bretos, * cunos, peuvent nous permettre de 
conclure à l'existence de deux catégories de verbes gaulois, 
des verbes dérivés répondant à la dixième classe sanscrite, 
et des verbes non dérivés. 

G. Dottin. 



1. Corpus, V, 4216. 

2. César, liv. V, 54 ; VI, c. 5. 

3. César, liv. VII, c, 67. 
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ETYMOLOGIES EUSKARIENNES. 

S'il est peu de langues aussi curieuses à étudier que le 
basque, il en est peu aussi qui présentent autant de diffi- 
cultés sous le rapport étymologique, et ces difficultés elles- 
mêmes tiennent à différentes causes que nous nous efforce- 
rons de faire ressortir ici. 

En premier lieu, il faut tenir compte de son antiquité. 
Plus vieux, malgré les modifications que lui a fait subir le 
cours des âges, que les dialectes environnants, il a, en 
outre, énormément emprunté à ces derniers. On peut dire 
que le basque est un des idiomes les plus mélangés qui 
existent. Inférieur en fait de civilisation à sçs voisins, 
l'Euskaldunak n'écrivait point sa propre langue. Pendant 
toute la durée du moyen âge, il rédigeait ses actes soit 
en provençal, soit en espagnol, soit en latin, et il faut en 
arriver jusqu'à la Renaissance pour voir apparaître le pre- 
mier et plus ancien texte basque connu ; c'est le formu- 
laire rédigé par les protestants à la Rochelle. Dans de 
pareilles conditions, on conçoit que le basque ait infini- 
ment plus reçu de ses voisins qu'il ne leur a donné, du 
inoins sous le rapport lexicographique. Son vocabulaire 
paraît s'être renouvelé plusieurs fois et il en est arrvé à 
ce point qu'il a pris au béarnais ou à l'espagol, jusqu'à 
ces mots indispensables, d'un usage quotidien, et qu'il 
semble bien qu'un peuple ne puisse prendre à un autre ; 
citons, par exemple ama « mère » qui n'est autre chose 
que l'espagnol ama « nourrice, maîtresse de maison »; sei, 
6, évidemment l'espagnol sais, le béarnais sn/s, etc. En 
outre, les lois phonétniques suivant lesquelles les mots 
étrangers se sont modifiés ne sont pas non plus rostres tou- 
jours identiques à elles-mêmes. A mesure que l'influence 
des dialectes latins devenait prépondérante au sein de la 
langue basque, le vieux phonétisme de l'Eskuara tendait 
à s'altérer, à se rapprocher de celui des idiomes voisins. 
Nous pouvons donner de ceci un exemple bien frappant 
A l'origine, le basque semble avoir eu autant de répu- 

b 
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gnance que les dialectes ongro-tinnois pour l'emploi des 
doubles consonnes initiales. Aussi, dans beaucoup de termes 
étrangers, adoptés sans doute à une époque assez ancienne, 
intercale-t-il entre elles une voyelle euphonique : don- 
nons comme preuve balaka « apaiser, adoucir », du 
lat. « placare »; phereka « fricare »; giristino « christia- 
nus », etc. Mais, depuis longtemps, cette loi d'intercala- 
tion a cessé d'être observée. Ainsi, le Basque aujourd'hui 
dit breska « alvéole de cire », du béarnais brescou; pleitu 
« procès », du vieux français plaid, etc. A défaut de do- 
cuments écrits, cette particularité nous pourrait aider à 
deviner à quelle époque ces termes ont été introduits. 

On remarquera également l'usage basque de toujours 
faire précéder d'une voyelle le r initial qui d'ordinaire se 
redouble. C'est ainsi que nous trouvons errege « roi », du 
lat. € regem » ; arrapika « carillouer », de l'esp. « repi- 
car ». Il n'admet point d'exception dans la presque totalité 
des dialectes euskariens, et, dès lors, nous aurions, ce 
semble, quelque droit à le considérer comme indigène. Il 
n'en est rien pourtant, le basque Ta pris au béarnais qui, 
lui non plus, ne peut commencer aucun mot par la lettre r. 
Ce qui le démontre clairement, c'est qu'un dialecte eus- 
karien, comme l'a constaté le prince Louis-Lucien Bona- 
parte, celui de Roncal, ne connaît pas cette loi du r initial 
précédé d'une voyelle. C'est que, seul, il est resté fidèle au 
vieux phonétisme basque qui admettait le r commençant 
un mot. 

De plus, les termes d'emprunt semblent parfois avoir été 
pris sous une forme plus archaïque que celle qu'ils présen- 
tent aujourd'hui dans leur langue d'origine ; citons, par 
exemple, le basque atrebitu « hardi, intrépide ». Il se rat- 
tache évidemment à la forme béarnaise atrebù, plus qu'à 
toute autre ; cependant, il a conservé le u final substitut 
d'un o primitif (cf. primu « héritier, aîné » et l'esp. primo) 
que nous retrouvons dans l'espagnol atrevido. 

Enfin, mentionnons comme surcroit de difficulté pour 
l'étymologiste, la tendance du basque à contracter les mots 
d'une façon extraordinaire ; ce qui ne permet guère de dé- 
terminer en vertu de quelles règles les contractions se 
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sont opérées. Cela tient au génie même de la langue chez 
laquelle l'emploi de Y encapsulation ne semble guère moins 
développé que chez certains dialectes du Nouveau-Monde. 
Ainsi, le basque contractera ethorten naiz « je viens », en 
nathor; yakiten dot « je le sais » en dahit. Du nom du 
chef carliste Zumalacarregut, le peuple avait fait Zuma- 
licarra. On conçoit qu'un idiome habitué (que Ton nous 
passe cette expression) à jongler de la sorte avec les radi- 

* 

eaux et les éléments de son vocabulaire, semble créé à 
plaisir pour faire le désespoir des amateurs d'étymologies. 

Quoi qu'il en soit, tout ceci ne saurait arrêter la curiosité 
des érudits et nous demandons la permission de présenter 
ici au lecteur le résultat de nos recherches, en ce qui con- 
cerne l'origine de quelques termes mentionnés datis le vo- 
cabulaire souletin et bas-navarrais de Salaberry. 

1° Abachua « le défaut, l'imperfection », litt. « ce qui 
est bas », de l'esp. abajb « dessous, en bas », et de l'ar- 
ticle a final. Le ch basque correspond souvent au j de 
l'espagnol. Ex. basq. achincho « absinthe »; esp. ajenjo. 
Ceci doit nous surprendre d'autant moins que le son gut- 
tural aspiré donné par les Castillans à leur jota ne semble 
pas fort ancien. Ainsi que l'a remarqué M. J. Halévy, les 
Juifs de Turquie chassés d'Espagne vers la tin du xv e siècle 
sont restés fidèles à l'ancienne prononciation et, chez 
eux, là jota sonne comme notre y. En un mot, identique à 
l'origine au son du français, elle ne constituait que la douce 
de la chuintante ch. Maintenant, la transformation des 
fortes en douces est si fréquente en basque que nous ne 
croyons pas nécessaire d'en donner ici d'exemples. 

2° Aberax « riche », de abtre « troupeau », de même 
que le latin pecunia apecude. Mai? aberc lui-même n'est 
que le provençal acer « avoir, l'avoir, le bien »; cf. le 
béarnais habe « avoir », l'espagnol haher « recevoir», le 
latin habere. Le //. initial tombe volontiers en basque; cf. 
amu « hameçon », béarnais ham, lat. hamus. Quant au e 
final de abtre, il semble parfois euphonique dans les subs- 
tantifs. Ex. basq. arbolea « l'arbre », de l'esp. arbol. 

3° Aburu « croyance, confuse, espérance peu fondée ». 
Esp. abwrir* chagriner, molester». Lerr esp. devient quel- 
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quefois r simple en basque, lorsqu'il se trouve placé entre 
deux voyelles. Ex. bara « point d'arrêt »; esp. barra; fr. 
barre; hora « le chien » ; esp. perro, etc. Quant au u 
final d'un substantif, si parfois il semble provenir d'un o 
primitif, il est des cas où nous devons le regarder plutôt 
comme euphonique. Ex. pleitu « procès », du fr. plaid, 
amarru « ruse, procédé astucieux »; cf. esp. amarra 
« amarre », abanzu « avance, pas en avant », et abanza 
« s'avancer », etc. 

4° Adoga « secourrir », de l'esp. adobar « raccomoder, 
apprêter »; cf. le béarn. adouba; le fr. radouber. Le b en- 
tre deux voyelles devient parfois g en basque ; cf. fagore 
« faveur », phoroga « prouver », du lat. probare. 

5° Ahaide « parent », étymologie incertaine, peut-être 
pour aita kide, lat. « patris similis ». C'est par une mé- 
taphore analogue qu'en polynésien, nous trouvons le mot 
métua pour désigner le père et la mère, litt. « sicut deum », 
de me « sicut », et atua « dieu, génie ». On pourrait peut- 
être aussi faire dériver ahaide, du provençal archaïque 
aide « secours, aide, celui qui aide », avec ha explétif, 
comme dans ahari « bélier », du lat. aries ; al et ahal 
« pouvoir », etc. 

6° Ahate « canard », prob. du lat. anas, anatis. Le n 
entre deux voyelles devient quelquefois h en basque ; cf. 
ohore « honneur » . 

7° Alpha « mentionner, citer », étymologie assez obs- 
cure, peut-être bien de l'espagnol apalabrar « donner ren- 
dez-vous, traiter de vive voix ». Le basque contracte vo- 
lontiers les mots, ou tout au moins les abrège lorsqu'il les 
trouve trop longs ; c'est ainsi qu'il fait hurra « la noisette », 
du béarnais aberaa (latin avellana); bapo « fanfaron », de 
l'esp. baposo « baveux ». Ajoutons que le i qui suit Va 
paraît euphonique dans les mots contractés : citons par 
exemple aithor « avouer, confesser », de l'esp. aiorarse 
« s'embourber, s'embarrasser». Quant au p, il devient vo- 
lontiers ph en basque, spécialement lorsqu'il se trouve placé 
entre deux voyelles. Ex. aphain « préparer », esp. apanar 
« rapiécer, préparer » . 

8° Aphezpiku « évoque », mot formé assez irrégulière 



ment du lat. episcopits. Les deux premières voyelles sont les 
mômes que dans aphez « prêtre ». La transformation p en 
ph entre deux voyelles n'est point sans exemple; cf. Gophor 
« une coupe », avec or final euphonique. 

9° Amenga « se venger », esp. avengar, avengarse. La 
labiale muette devient volontiers m en basque. Ex. merxika 
« la pêtfhe », du lat. persicum; makhila « le bâton », du 
lat. baculus; mainho « bain »; mardie « par Dieu »; ziime 
« osier », pour zur-pe, litt. « petit bois, bois inférieur »; 
urne « enfant nouveau-né », pour haur-pe, litt. « petit en- 
fant ». Du reste, dans vengar, averigar, le v espagnol sonne 
presque comme un b. 

10° Arraberri « renouveler », mot hybride formé du 
terme indigène berri « nouveau è » et de la préfixe re qui 
marque redoublement, répétition dans tous les dialectes 
latins. 

11° Arkhara « état de chaleur de la brebis » est com- 
posé de art ou afiart « bélier » et khar « zèle, ardeur », 
litt. « arietis appetitus ». 

12° Arkhinna « engrais de chèvre ou de mouton », de 
art « bélier » et khinno « odeur mauvaise », avec dis- 
parution du o final. 

13° Asto « âne », n'est que le provençal aze, muni de la 
finale augmentative (et par suite péjorative) basque to. On 
pourrait donc rendre métaphoriquement asto par « grand 
vilain âne ». Ce serait, en quelque sorte, l'opposé du dérivé 
latin « asellus ». 

14° Arlola « s'amuser dans les cabarets et les mauvais 
lieux, faire le paresseux », d'où Axular a pris le dérivé 
arlote « bandit ». Ce n'est, croyons-nous, que l'espagnol 
parlotear « babiller ». La labiale initiale sera tombée, phé- 
nomène très fréquent en basque. Ex. andea « gâter »; esp. 
bandear « traverser de part en part, percer ». Artr « fente, 
intervalle »: esp. parte « partie vide entre les mots ». Aida 
« changer »; esp. baldar « dépareiller, renoncer au jeu »: 
artha « soigner »; esp. partear « assister une femme en 
couches ». On remarquera qu'ici le t s'est aspiré. Cela 
arrive souvent lorsqu'il est précédé d'un /• ; cf. artho « pain 
de maïs », en marseillais artoim « pain », peut-être du grec 
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apisç; Bortha « la porte », etc. Quant au e de parlotear, il 
a naturellement disparu en basque. Parfois, nous le voyons 
tomber dans le verbe, à cause sans doute de la désinence 
infini tive tze ou te; au contraire, il se maintient ou s'ajoute 
au substantif. Ex. arhe « herse » et arha « herser », etc. 
15 J Artkizar. Ce terme, que nous n'avons pas rencontré 
dans le grand dictionnaire de Larramendi, désigne « une 
belle étoile qui paraît à Test, annonçant l'aurore ». C'est 
sans doute la planète Vénus, que Ton appelle aussi 
« étoile du matin, étoile du berger ». Son nom basque est 
formé de arts « fente, espace, intervalle », et tzar « étoile ». 
Nous avons doan^ précédemment l'étymologie de arte que 
nous croyons prise au castillan. Le h suivant le t est ici 
euphonique, comme dans artko « pain de maïs »; cf. le 
marseillais artoun; Gertha « trouver ». du latin q uaerere et 
de la finale locative ta ; litt. « en cherchant ». Quant à 
tzar, c'est le môme radical que nous retrouvons dans la 
plupart des langues indo-européennes comme désignant 
l'étoile ; cf. l'allemand stem, le latin astrum, le gallois sêr. 
Quant au i, nous le trouvons comme préfixe devant un cer- 
tain nombre de racines monosyllabiques en basque : cf. 
ickil, du latin silere et ichtil, de stillare, etc. Artkizar serait 
donc litt. l'étoile qui brille pendant l'intervalle qui sépare 
le jour de la nuit. 

16° Bagant «journalier». Nous rattacherons sans hésiter 
ce mot à notre terme vulgaire pacant. La transformation 
de la forte en douce apparaît si fréquente en basque qu'il 
en devient difficile de la rattacher à des lois bien précises. 
Bornons-nous aux exemples suivants : bortha « porte »; 
balaka « caresser, cajoler », du latin placare ; bothere 
« pouvoir, faculté », de l'esp. poder ; gandera « chan- 
delle » ; nrragi * déchirure », pour urraki, de urra « dé- 
chirer ». Littré rapproche notre mot pacant de l'espagnol 
pagano « paysan », du provençal pagan « païen », et, 
finalement, le dérive du normand pagnant « lourd, gros- 
sier ». Il nous serait difficile de nous ranger à cette ma- 
nière de voir. L'espagnol pagano, le provençal pagan, tout 
comme notre terme païen, viennent, sans conteste, du latin 
p agamis et pagns. Au contraire, le t final de pacant, ainsi 
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que du basque bagant nous obligeai à Ih dériver du bas- 
latin pncnnx « celui qui paie, qui offre la composition ». 
P'icnnt, bagant, seraient donc soit le coupable qui re- 
connaît sa faute en proposant de la racheter & prix d'ar- 
gent, soit le malheureux, taillable et corvéable a merci, le 
membre de ce que la vieille loi hongroise appelait la misera 
amtributm piefa. 

17° Bake « paix », du lat. patem nous offre l'exemple 
assez rare d'ailleurs d'un mot pris directement par le bas- 
que au latin, sans passer par l'intermédiaire iii*a dialectes 
romans. Il eu est de ntitae pour bi&e « poit ». du lat pt- 
cem; pour balaka. déjà vu, de plaçais. Du reste, la trans- 
formation du p en //, l'introduction du a euphonique dans 
ta preuiiéiv syllaln- de Moka semblent attester l'ancienneté" 
relative à laquelle doit remonter l'adoption de ces mots. 
Ceux qui ont. ét> s introduits à une époque plus récente sont 
aussi, en général, moins altérés et n'apparaissent plus mo- 
difiés suivant les règles propres à la langue basque, ainsi 
que nous l'avons fait précédemment observer. Nous ne pou- 
vons citer de meilleur exemple que le mot breska ou brtscu 
* rayon de miel » qui se retrouve sous la même Corme tta 
espagnol et en béarnais. 

1S° Bakhar « unique » pour bat/car, la combinaison ik 
n'étant pas admise 80 basque, de bit « un », de ka * >. 
par » et d'un r final euphonique, comme dans gophor 
« coupe ». De bakhar diiriviml bakharkn * un ;'i un », avec 
la postpusii iun kn redoublé»; èakharrik (l'orme indéfinie) 
« isolément », Bakharlarzan « solitude ». Enfin, bokhan 
ou behhtm « rarement », nous fait bien l'effet d'être une 
f'uniii' cinii'/irii''!' pour bakhlUWl »TM la lin.if- an loCft- 
tivej; ce terme voudrait donc dire litt. « in unico ». Ne 
disons-nous pas en français d'un objet, d'une pièce rare, 
qu'il est « unique »ï La transformation du « en e que UOM 
offre bekhan n'offre rien qui BOUS doive surprendre. Ne ta 
FetroUTOns-noaa pas dans bederatsi « neuf», formé du même 
radical bat • un ». Enfin, la mutation du k ou e dur en 
kh se présenta quelquefois entre deux voyelles OU après un 
r; cf. ekharrï « porter, mener », de l'espagnol acarrvar ; 
borkha « pardonner », du lat. pareere ; bekham « sourcil », 
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pour begigain « au-dessus de l'œil »; bekhokia « audace », 
de l'esp. becoquin « bonnet ». 

19° Baldres « rustre, grossier ». Ce terme est assez cu- 
rieux à étudier, parce qu'il parait avoir, pour ainsi dire, 
une double origine. Quant au sens, nous ne pouvons guère 
nous empêcher de le rattacher à l'espagnol baldero, baldio 
« inculte, sauvage ». Au point du phonétique, il est iden- 
tique à l'espagnol baldes ou baldres « peau passée en mé- 
gie ». Sans doute l'oreille populaire aura confondu ces deux 
termes assez semblables acoustiquement, bien que très dif- 
férents pour la signification, l'un avec l'autre. Les exemples 
de confusions pareilles se rencontrent de temps en tempr 
dans les idiomes les plus divers et nous croyons en pouvoic 
citer un autre, même en basque ; le terme balentria « vic- 
toire, succès en parole » ne se rattacherait-il pas à la fois 
aux deux vocables espagnols valentia et galanteria ? 

20° Bapo « fanfaron » n'est autre chose que l'espagnol 
baposo « baveux », avec suppression de la dernière syllabe 
qui, en basque, aurait eu un sens augmentatif. Ex. aita 
« père » et aitaso « grand-père, aïeul ». 

21° fiapore « vapeur », paraît bien n'être que le latin va- 
porem, bien que le e final soit quelquefois euphonique. 
Dans ce dernier cas, il conviendrait plutôt de rattacher le 
terme basque à l'espagnol vapor. En tout cas, le v n'exis- 
tant point en basque, on l'y remplace le plus souvent par 
un b. Ex. baso « verre » esp. vaso ; benta « auberge », 
esp. venta; benzi « vaincre », esp. et prov. vencer ; berde 
« vert »; esp. ver de, etc. 

22° Bara « point d'arrêt, s'arrêter »; esp. barar « échouer » . 

23° Barrea « répandre, répandu »; esp. batrear « glisser 
sur l'armure », et barrearse « se vautrer dans la fange ». 
A ce terme batrea, par substitution du u final indiquant le 
substantif ou l'adjectif, à Va, marque de la racine verbale, 
nous rattacherons barreu « en état de dispersion». Quant 
aux exemples du u substantif remplaçant le a, ils sont 
nombreux ; bornons-nous aux suivants : abanza « s'avan- 
cer » et abanza- « avance »; balaku « caresse » et balaka 
« caresser, apaiser » ; amarra « amarrer » et amarra 
« façon astucieuse, tentative de s'attacher une personne »; 



adoga « secourir » et adogu « secours ». Parfois, c'est e 
qui marque le substantif, tandis que la racine verbale se 
trouve indiquée par en a. Ex. ainzine « enseigne, façade » 
et ainzina « avancer, s'avancer »; aize « vent » et aiza 
« jeter au vent »; aire « air » et ai>« « s'envoler »; arlota 
€ faire la débauche » et ar/o^ « bandit ». 

24° Barrio « basse-cour »; csp. ôûrm'o « quartier d'une 
ville ». 

25° Bâcher « vaisselle »; béarnais baxère, bachère. 

26° Basti « bâtir »; béarnais basti. 

27° Batalla « bataille »; esp. idem. 

28° Bekhain « sourcil », très vraisemblablement pour 
begi-gain, litt. « au-dessus de l'œil ». Encore un exemple 
de la transformation du g en kh. De là, bekhaizgoa ou bek- 
haizkeria « envie, jalousie », et bekhaizti « envieux », litt. 
« sourcilleux ». La finale ti qui a eu primitivement un sens 
ablatif se retrouve marquant l'adjectif dans gezurti « men- 
teur », de gezur « mensonge ». Bekhaizgoa pourrait bien 
être une contraction pour la forme locative bekhainezgoa. 
Cette hypothèse est, à notre avis, celle qui nous rendrait le 
mieux compte ici de la présence du z au lieu du n primitif. 

29° Bekhokia « audace »; esp. becoqnin « bonnet à 
oreilles ». La chute du n n'est pas très fréquente en bas- 
navarrais. Il s'en trouve cependant quelques exemples : 
Alo « courage, en avant », n'est autre chose que l'inter- 
jection espagnole et française alon, allons. Irabarki n'est 
qu'une corruption de notre mot vilebrequin. Les basques 
disent d'un homme peu timide qu'il a du bonnet, de môme 
que nous disons, nous, qu'il a du toupet. 

30° Baratze « jardin », probablement du béarnais barat 
« fossé », avec la finale tze indiquant possession, comme 
dans sagartze « pommier » de sagarra « pomme ». L'affi- 
nité que nous avons cru découvrir entre le baratze basque 
et garad qui a le même sens en gaélique, devrait donc être 
considérée comme purement fortuite. 

31° Bertz « chaudron » n'est autre chose que le béarnais 
brês (même sens). La voyelle thématique a été déplacée 
pour éviter la double consonne initiale, conformément à la 
vieille règle euskarienne. 



i 
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32° Besanga « résister », de l'esp. bosar « rejeter, vo- 
mir », et de la postposition ka « à, par »; litt. « en re- 
jetant », de môme que ezka « demander », de eusi « parler 
à haute voix », et de ka ; litt. « en parlant distincte- 
ment ». Nous trouvons dans besanga un nouvel exemple de 
la mutation du o en e, lorsqu'il fait partie d'une voyelle 
initiale, comme dans menât « montagne », de montent; 
gezur « mensonge », du français gosse; gehien « supé- 
rieur, le plus haut » du radie, gor. La présence du g au 
lieu d'un k dans la postposition finale s'explique par la 
tendance qu'ont les fortes à s'affaiblir après un n. Citons 
entre autres l'exemple de ongi « bien » pour onki; de on 
« bonus » et ki « avec ». 

33° Barhanda « espionner»; cf. esp. farante « envoyé, 
interprète ». Le r se transforme volontiers en rh, lorsqu'il 
est précédé d'un a et suivi d'une voyelle, elle-même suivie 
d'un n. Ex. barhen « partie inférieure d'un corps, pro- 
bablement pour beren; arhan « prune »; cf. irlandais airne; 
breton irin; sanscrit arâni « prerana spinosa ». 

La transmutation du i en d tient à la causé par nous 
indiquée un plus haut, à savoir la tendance de faibles à 
devenir fortes après un n. Cf. seindu « saint »; ardaindegi 
« cave à vin »; litt. « local de la garde du vin », de arno 
« vin », znin « garde », et tegi « local, gîte », etc. Le a 
final correspondant à un e espagnol pourrait tenir à ce que 
le basque, nous l'avons déjà vu, aime à donner un a dési- 
nence aux racines verbales. Enfin, le b correspond souvent 
en basque à un / des idiomes de souche latine ; car, il ne 
faut pas l'oublier, le / était à l'origine, totalement étranger 
àl'euskara, bien qu'il ait fini par s'infiltrer dans un certain 
nombre d,e mots. Voilà pourquoi le faba latin est devenu 
baba en basque ; [esta est devenu besta, et, peut-être notre 
mot filer s'est transformé avec i prosthétique en ibil. 

D'un autre côté barhanda « espionner » ressemble bien 
aussi, sinon pour le sens, du moins pour la forme, à l'es- 
pagnol baranda « balustrade » et l'on pourrait se demander 
s'il n'a pas été un peu influencé par lui. 

34° Barhen « partie inférieure d'un corps », probable- 
ment de pe ou be « sous », comme leren, leheren « pre- 
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mier » d'un radical le. La transformation du e en a n'est 
pas fort rare-. Ex. arrapika * carillonner» ië l'esp. w- 
/liar : athamenda * demander », avec a préfixa. De l'idée 
d'infériorité, on sera passé a celle de profondeur. Aussi 
rattacherons-nous à bar/ien l'adjectif Imrnf « profond, in- 
térieur», d'où barnekû * veste », litt. « vêtement d'inté- 
rieur » . 

35° Debru « diable »; cf, esp. diablu. Le r est souvent 
pour un / primitif) comme dans aifigim * angélus », soro 

«'sol », hiri ou tri* ville, correa] laot ■ l'ancien ibérien 

que doui troavouj par exemple) dans ti&erm, litt. < ville 
neuve ». Ga durcissement du / n'aurait donc pu existe dam 

Lea dialectes de l'antique Espagne. 

:i<î" Matra * crue] ». litt « Maure ». Le u après un a 
devient encore ( dans Uia ou lehin * empressement », du 

rieu provençal leàu* bientôt». 

37° Hichta*\n(*; esp. vislu. 11 = v init. Ex. bano * vain»; 
bapore « vapeur »; basa « verre » (lat. vasitm); beire « verra 
à pied ; berde « vert » (aap, perds); bemiz « vernis ». — 
CA = souvent l devant (. Ex. ichtant « instant »; ichil « se 
taire » (lat. si/rre); hhtil * petite rnare formée par la pluie » 
(lat. sti/larc); iehtàtto « instinct ». 

38° ff»ta4fetfl », probablement pris diri-i'ri'iiinii.Tii tatu 
On a en espagnol (testa; en béarnais hèste. Le b est ici 
pour /, comme dans baba « fève »; bovtcha * forcer, vio- 
lenter». 

88° Hirhllhi c qui est d'abstinence, veille d'usé fête»; esp. 
•■i-i'iiui ■■ veillée, vigile ». Noua avoua déjà parlé plus haut 
de la transformation du Jeu u al de u\jota [j ou y an cà. 

40° Bi7fl« cheveu», probablement pris direotemeotau lat 
pilas. H = p, par exemple dans bafOtlt, hukr, inkht. Cf. 
aap. /"'Ai, qui signifie également * poil » et « cheveux ». 
Le basque se rapprocherait donc plus pour le sans de l'es- 
pagnol, tandis qu'il a plutôt conservé la forme latine. 

H" Bùufiamo, aap. bla$f«mia. Le o final paraît devoir 
rattacher directement la forme basque au latin btaspfumuan. 

■!-_'■■ lin/'/' boule », aap. idem. 

43" Bolbur « poudre ». esp. polvora * poudre à canon », 
B init. =-p; cf. bayant, bilo, bain-, eto. 
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B = v ; cf. besta, bichta. 

44° Borondate « volonté ». La forme basque semble inter- 
médiaire entre le béarnais boulountat et l'espagnol volun- 
tad, mais se rapprochent davantage de la première. Le 
premier t s'est transformé en d, comme il arrive parfois 
après n; cf. mendi « montagne », du lat. montent; ber- 
thindu € de couleur naturelle », litt. « teint par soi-même », 
de bere « soi, soi-même ». 

Une règle euphonique analogue existe également en grec 
moderne, du moins pour la langue parlée ; la transformation 
du t en d y est même parfois motivée par la présence du n 
appartenant à un mot précédent ; c'est ainsi que l'on pro- 
nonce vizandios « byzantin »; ton davron « le taureau » 
pour ton tauron. 

Quant au e final, n'est-ce pas celui que nous retrouvons 
dans l'accusatif latin voluntatem? Serait-il, au contraire, 
purement euphonique, dans comme arbole « arbre », de l'esp. 
arbol; bothere « pouvoir, puissance », de l'esp. poder. C'est 
une question que nous n'entreprendrons pas de trancher ici. 

En ce qui concerne la mutation du / en r, il en a déjà été 
question dans un précédent travail et' nous n'avons pas à 
y revenir ici ; reste la transformation de Vu en o, que nous 
retrouvons, d'ailleurs, dans le mot français volonté. Nous 
aurions peine à supposer qu'elle provienne d'une influence 
exercée par la langue française sur le basque II vaudrait 
mieux, ce nous semble, y voir un cas d'application de cette 
loi d'écho vocalique, dont les exemples ne sont pas rares, 
et dont il a, d'ailleurs, déjà été parlé dans un précédent 
travail. 

45° Borra « bourre, effacer, radier », de l'espagnol borra 
et borrar qui ont le même sens . 

46° Borthitz « fort, inflexible », probablement pris directe- 
ment au latin fortis. Nous avons déjà parlé de la mutation 
du / en b, ainsi que de celle du / en th. Elle parait fré- 
quente, surtout après un r. Quant au tz, il remplace parfois 
le z ou même le s latin final. Citons, par exemple, anitz 
« beaucoup », médiatif de ani ou andi « grand », litt. « per 
magnum »; laphitz « roc, pierre apparente », du lat. lapis. 

De Charencey. 



A TIRE-LARIGOT. 

D'où vient cette locution populaire usitée dans une partie 
de la France pour signifier : copieusement, largement, abon- 
damment? 

Une historiette court le monde à ce sujet. On la trouve 
partout, même dans le Dictionnaire de l y Académie française* 
Un archevêque de Rouen, Odon Rigault, avait fait présent 
à la cathédrale d'une cloche qu'on aurait surnommée de son 
nom, La Rigault, — comme une autre cloche de la même 
ville a été nommée Georges d'Amboise — et qui réclamait 
la force de douze hommes pour être mise en mouvement. 
Comme ce travail était très fatigant, on buvait beaucoup 
pour se donner des forces et se désaltérer. De là l'ex- 
pression : Boire comme un sonneur qui tire, qui met en 
branle La Rigault. 

Cette explication a été lancée dans le monde par Taille- 
pied, qui l'a insérée dans son Recueil d'antiquitez et singu- 
laritez de Rouen. Par malheur l'ouvrage de Taillepied est 
de 1587, et jusque-là, personne ne paraît s'être douté de 
cette origine. Ce n'est pas que personne ne s'en soit occupé 
cependant, cette locution figure dans les Quinze Joyes du 
mariage. On ne la voit dans aucun ouvrage antérieur, au 
témoignage de Littré, bien qu'Odon Rigault ait été arche- 
vêque de Rouen en 1284, et que les Quinze Joyes du ma- 
riage ne soient que du xv° siècle. Plus tard, le faux Olivier 
Basselin et Rabelais s'en sont servis, mais la cloche de 
Rouen n'apparait nulle part, même par allusion, dans le voi- 
sinage de cette locution. 

Loin de là. On trouve dans quelques éditions de Rabelais 
une série de notes en forme de dictionnaire — Y Alphabet 
de routeur françois — attribuées à Rabelais lui-même. Une 
de ces notes se rapporte à tire-larigot. On ne peut douter 
que Rabelais, qui avait une antipathie toute particulière 
pour les cloches, n'eût fait au moins allusion à celle de 
Rouen, pour peu que cette histoire eût été connue de son 
temps. Il donne au contraire de cette expression deux ex- 
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plications tout à fait différentes. La première n'est qu'une 
plaisanterie, mais la seconde mérite attention. Je copie la 
première (Œuvres de Rabelais, éd. Le Duchat, t. VI, p. 102) • 

« Aucuns tirent ce mot d'Alaric roi des Goths, qui fut 
» défait en bataille rangée près Poitiers par Clovis : lors les 
» soldats joyeux, lorsqu'ils buvaient, se disaient : Je béa ti, 
» Alaric Goth! » 

P.-J. Leroux, dans son Dictionnaire comique, satyrique, 
critique, burlesque, libre et proverbial. Pampelune (Paris) 
1786, consacre aussi un article à tire-larigot. Il connaît la 
note de l'Auteur français, mais il ignore l'histoire de la 
cloche. Voici le commencement de son article: 

« A tire-larigot. Pour dire à grands traits, à perdre ha- 
» leine, largement. 

Si bien que le grand Polyphème 

Buvoit a tire larigot. 

Scajrron, Virgile travesti. 

Et que je fouettois mes chevaux à tire larigot. 

La Chapelle, comédie. 

» On appelle boire à tire-larigot lorsqu'on boit à grands 
» et longs traits, en levant le coude et en baissant le menton 
» avec le verre pour boire jusqu'à la dernière goutte, par 
» allusion à ceux qui jouent du larigot, petite flûte d'ivoire, 
» semblable au sifflet d'un enfant, qui rend un son haut, 
» et ceux qui en jouent soufflent de toute leur force et ti- 
» rent à perdre haleine pour lui donner un son plus élevé. » 

La petite tlûte appelée larigot apparaît dans les Eglogues 
de Ronsard, où l'on nous montre 

Margot 
Qui fait danser ses bœufs au son du larigot. 

Ailleurs le poète dit aux fleurs : 

Herbes qui boutonnez, vertes âmes sacrées 
Si sous mon larigot reverdir je^vous voy, . . . 

Au siècle suivant, Saint-Amand cite de môme le larigot : 
Danser le branle doubte au son du larigot. 
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Le nom de larigot figure eiu.'i>re parmi les jeax de- 1' orgue 
C'est le jeu imitant la petite 9ûta de 09 nom. 

M. Gaston Raynand a enerebé a prouver [Bomania, VIII, 
[>. 100 1 qu'il s'agit, dans cette locution, de la ceinture de 
cuir dans laquelle les payeana de certaines partiel de La 
France mettent leur argent : cette ceinture l'appelle un ri- 
got. L'auteur rapproche ce mol de provençal rigot, frisure, 
boucle île cheveux, de riga, vieux haut allemand « anneau ». 
es allemand moderne et bd anglais ring, Suivant lui. il 
faudrait dira : 4 tire& rigot. c'est-à-dire: à tovr, à lâcher 
La ceinture, Cette étymologie est, ingénieuse, uaia passa- 
blement compliquas. Quant à M Scheler, il propose de faire 
venir larigot, nu haricot — car cette forme se rencontre 
aussi — du nom du petit instrument dans Lequel il VOit une 
transformation d'arthea, espèce de blé qui aurait aervi â la 
briquer l'arigut ou du moins qui en aurait, fourni le modèle. 

Il me semble que Kahelais, ou l'auteur, quel qu'il soit, de 
V Alphabet t\\A plus haut, est beaucoup plus près delà vérité. 
Pour lui, larigot, est la forme populaire du larynx, le copie: 

« ,1e crois plutôt que ce [mot tirelarigot] soituu mot coin- 
» pusé du françois et du grec, c'est-à-dire : fort copieu- 
» sèment, tant, que peut tirer le larynx, on [orï] te larynx 
» est la sommité de l'aspre artère, . Par desSBS M larvux 
» coule dans l'œsophage Le boire et le manger at eatanl situé 
■ dans le gosier, il aide à L'attraction des vivrai et prinei- 
» paiement du breuvage, qui passe doucement par dessus 
» pour tomber dans le canal du ventricule nommé œao- 
» phage qui est joint et attaché uontre Luy. » 

L'auteur oublie ici de nous dire, ce qui pouvait lui sembler 
superflu, mais ce qui est Important ponr nous, que larigot 
était le nom vulgaire du larynx, C'est oe que Nodier, Louis 
Dubois, dans son édition des Vaux du Vire du faux Olivier 
Basselin, le bibliophile Jacob, etc., nous apprennent. Ce mot, 
s'écrivait aussi larigmt, larigaud, larigaudt. 

Dans la partie du département de la Manche, voisine du 
cap de la Hague, où, en raison de l'isolement du pays, le 

tangage a conserve' des allures primitives, oe i se pro- 
nonce iarigdou: ce qui équi vanta l'orthographe larigau, <><></ 

correspondant à ou français. 
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De plus, ce qui indique qu'il s'agit bien ici du larynx, à 
la Hague, on ne se borne pas à dire : boire à tire larigau — 
j'indiquerai la prononciation tout à l'heure — on y ajoute 
le mot « perrette » : Boire à tire larigau perrette. 

Qu'est-ce que cette perrette qui apparaît ici ? Il ne peut 
être question d'une femme nommée Perrette. Ce mot est ici 
un nom commun. La perrette, dans le langage du pays, 
c'est la trachée-artère « l'aspre artère » dont parle l'auteur 
àeY Alphabet. A la Hague, quand'on tue une volaille, les 
enfants ne manquent jamais de s'emparer de la « perrette » 
pour s'en faire une trompette grossière. Si donc on fait in- 
tervenir la perrette auprès du larigau ou larigot, c'est que 
ce mot désigne bien le larynx « attaché à la trachée artère ». 
Il est probable qu'à l'origine le mot et se trouvait entre les 
deux : Boire à tire larigau et perrette, ou, suivant la pronon- 
ciation haguaise, où / et r permutent volontiers : Beire à til- 
larigâau — ou tal larigâau et perrette. — Cette expres- 
sion signifie donc : boire jusqu'à s'étouffer, jusqu'à ce qu'on 
en ait jusqu'au nœud de la gorge, suivant une autre locu- 
tion du pays, jusqu'à tirer, jusqu'à vous faire rendre, le 
larynx et la trachée artère. 

Cette locution ne s'applique pas à la boisson seulement, 
elle s'applique à la danse, au chant, à tout exercice violent 
qui peut apporter du trouble dans la digestion, comme on le 
voit par ces exemples : 

Les villageois venoient aux festes chanter et danser, masles et 
femelles pesle-mesle, à tire larigot. 

A. Paré, cité par Littré. 

Je fouettois mes chevaux à tire larigot. 

La Chapelle, cité par Leroux. 

Quant à l'instrument de musique, du moment où il est 
admis que « larigau, larigot » est une forme populaire du 
larynx, il est inutile de chercher ailleurs la raison du nom 
qui lui a été donné ; le larynx étant une des parties impor- 
tantes de l'organe de la voix, il est tout naturel qu'on ait 
donné ce nom à un instrument à vent. 

Ce qui précède était écrit lorsque l'idée m'est venue de 
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consulter le dictionnaire de Cotgrave (a Diclionnanj of t/ie 
fr<-ncli iidiI l'in/lisli fougues, campiled lij/ Ritndte Cotgrace, 
Loiidoii, 1611. in-4). Voici ce que j'y aï trouvé : 

« Larigau, the head of the windpipeor throat, cunsistiiig 
» of three li ttle grîstles, the instrument of receiuing and 
» letting out breath, also a flûte or pipe is called so by the 
» clowncs in sonie parts of France. » 

L'auteur ajoute : 

« Boire a tire larigau, to rirink till his throat crackewith 
» ait. * 

Ainsi l'explication à laquelle je suis arrivé laborieusement 
était déjà consignée dans Cotgrave en 1611, un quart de 
siècle après la fantastique histoire de la cloche, point de 
départ de l'étymologie à la Ménage qui a trouvé tant de 
faveur ! 

Jean Fleury. 



DE CARMINE ARVALIUM 

Al» V. 0. MICH. UHÈAI. 
EPISTULA F. 8EBTAFSS0N1I 11ELS1NGFORSIËNSIS. 

Carmen fratrum Arvalium, cui edendo emendando expli- 
cando tôt philologi operam dederuut, Hermannus Ritsche- 
lius Mommsenus Ruechcler Mariai Henzen Bergkius Jordan 
Havet alii, postquam Tu a. 1881 (Epigraphie italique) Tua 
atque ea quidem nova ratione suscepisti tractandum, totum 
quale sit, intellegere tandem viri docti coeperunt. Mihi 
certe postea qui a Te niaguopere dissensit, G. Edon (Acad. 
des inscr. et belles-lettres, 1882 , ingeuiosius videtur quam 
verius egisse, nedum vanos Probstii et Ringii commemorem 
oonatus. Nam egregîe haec Tu et restituisti et interpretatus 
es : Enom, Lases, iuvate (eia Lares iuvate); neve luem 
orvet, Marmars, sers incurrere (neve luem arvis siveris in- 
currere); sata tutere. Mars. 

Idem, vero, quod inter duas quas proximas attuli sen. 
tentias in ipso carminis contextu est positum, m pleores, 
cum ita expedis : scribendum esse implores et quae ad id 
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referantur intercidisse, nescio an potius leniorem adhibere 
debueris medelam. Optimo tu iure reicis in pleores (in 
plures) illud, ceteris omnibus probatum. Sed implores ne- 
que per se satis commendatur tali in re dictum, neque 
facile adducimur, ut lacunam concedamus esse, nulla 
praesertim alia re significatam et potius verbo implores 
in âne posito quasi celatam. 

Nonne de pluore cogitandum est? Quod antiqui, ut La- 
berius (com. 59),pro pluviis dixerunt, earumque vim op- 
time descripsit Vergilius Géorgie, I 322 seq. 

Saepe etiam immensum caelo venit agmen aquarum, 

Et plu via ingenti sa ta laeta boumque labores 
Diluit etc. 

In pluore ita positum est, ut in tempestate Sali. Iug. 78, 2, 

Sic igitur scribendum censeo : 

In pleore (i. e. pluore) sata tutere, Mars. Proxima certe 
démens satis sta, Berber (clemens satis esto), si cum dé- 
mens flamen, clemens aer 9 hiems, auster et talibus com- 

parantur, meae minime répugnant coniecturae. 

Quam quidem ne sine idonea causa proponam, Tu vide- 
ris ; nam pênes Te huius rei merito esto arbitrium. Vale. 
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d'académie, 51 , rue d'Assas, Paris. — Élu membre d 



travaui historiques 

dans la Société en 

Bobel (Frédéric), (ici 

cade. Paris. — Élu 
Bossert (A.), iuspe^U 

la Société le 2 décembre 1882. 
Bottai «kie (Adhémar), chef de bataillon A la légion étrangère, Sidi-bel-Abbès 

(Algérie). - Elu membre de la Société le 13 mai 1883. 
BousLalïï (Théodore), professeur h l'Uni retraité, Moscou (Russie).— Élu membre 

de la Société le 18 juillet 187*. 
BoviER-LiriENRii, ancien professeur de l'Université, 8, rue Garancière, Paris. — 

Présenté pour être membre de la Société le Juin 1871 ; bibliothécaire du 

'25 mai 1«7R au I» janvier 1870. 
Bréal [Michel-Jules- A! fretl), membre de l'Institut (Académie des inscriptions et 

helles-letire*). inspfcteur général de l'enseignement supérieur, professeur de 

grammaire comparée au Collège de France, directeur d'études A l'Ecole pra- 

lique des hautes étude', 03, boulevard Saint- Michel, Paris. — Membre de 1s 

Société en 1807; secrétaire depuis 1808 1 membre perpétuel. 
BtTGOB (Sophus), professeur a. l'Université, Christiania (.Norvège) , — Elu membre 

de la Société le 5 janvier 1878. 

Galle (Antonio ut la), Iti, rue Stanislas, Paris. — Elu membre de 1» Société le 

18 novembre 1882. 
Cjilloîako (Michel B. C), docteur és-lettres, à Craiova (Roumanie). — Elu 

membre de la Sociélé le 8 mars 1879. 
Cabbièbe (Augu-te:, maître de conférence' du lan^ies li (\i'j:-\w, chaldaiqm; et 

syriaque AH'Ecolc pratique des hautes éludes, professeur de langue arménienne 

A l'Ecole spéciale des langues orientale» vivantes, 35, rue de Lille, Paris. — 

Elu membre de la Société le 10 février 1872 ; vice- président en 1815 et 1870. 
CHABArtEAu (Camille;, rhargé du cours de langues romanes h la Faculté des 

lettres, Montpellier (Hérault;. — Elu membre da la Sociélé le 21 novembre 

IMS. 
CilAloriET [A/itlm/me- Edouard), correspondant de l'Institut (Académie des sciences 

morales et politiques, seciion de philosophie), recteur du l'Académie, Poitiers 

(Vienne). — Elu membre de la Société le 13 janvier 1872. 
Ciiakenlëy (Le comte H. in), membre du conseil général de l'Orne, 3, rue 

Saint-Dominique, Paris. — Membre de la Société depuis l'origine et son pre- 



«ÏT1IJ — 

*>Mtaer<<air«;hnir>otbMre*tM*kirj];*Ke-firfeUMI*a Utl. t»l r, 

IS»(; fTtiiàwn peur 1*V>. 
Cmt-oi A. , impcceir de ITntrcrtW, », rue de rO&M, fart». — Lin 

ateabre <k U Soaric le 19 toi-n.1,.- 1870. 
Ukkiiii (Adolphe), licpuc* ea drofi et et kniret, 50, me de Bmmm, 

Par». - Elu membre de 11 S -7i.M* le 40 JjBiJe» IS*J. 
Cwpii'i 'Alctmndr- . ancien chargé de cours au Cotise de Fraatee . 77. rmt 

Xot'e-Dame-iki-Qump', Pjn». — M-mtiro d" U Socit'(* depuis l'origiae. 
CutJtOT.atTegédelTnIverailé. - Elu membre de USorifté 1b 1S novembre 187*. 
Caaiu, prereewiir I l'L'niv<-ritté, Louniti Belgique). — Elu wmhr e 4e ta 

Société le U met 1B7K. 
CovrcijsTdrir-f'nWfr-CI'itrle*), prof- wcur de Historique lu lycée, Fl'ims Haroe.. 

- Elu membre de la BodM 1- 4 Mrrtel IRA 

lié, 0. Salmgxie, Prague (Autrirtiel. — Elu 

membre de 11 Société le 19 juillet 1873. 
CotiK(»*i (Louis;, professeur iu Itcée, Nantes Loire-Inférieure). — Elu mem- 
bre du la Sociéie le 15 janvier 1 879. 

■ fil, Suiiji-Keorge square, Londres. — Elu membre de la Société 

le 37 mal 1870. 

Dihmktetih ! Arsène , professeur de langue et littérature françaises du mojeu 
Age A la Faculté des lettres, 7, place de Vaugirard, Pari*. — Etait membre de 

la Société le I" février 1X70. 
DARaa.tiEttn | James j , professeur de langue zende au collège de France, direc- 
teur adjoint pour 'a langue icnd-e à l'Ecole pratique de* liâmes étude», 7, place 

de. Vaugirard, Paris. — Elu membre de la Société le Ï0 décembre 1873; rice- 

président en 1881 et pour 1885. 
David (René), ingénieur, 60, nie des Ecoles, Paris. — Eln membre de la Sociéi 1 

le 18 février 1882. 
Dn-aïaa (Aleiis), 135, boulevard Saint -Germain, Paris. — Elu membre de la 

Société le 18 novembre 1870; membre perpétuel. 
Du-Ai-i.int (A.), chef de bureau au Ministère de* irataut publics, 211, boulevard 

S«iril- Germain, Paris. — Admis dans la Société en lh08. 
DiLonuia (Gustave), 1Û, rue Mouton Duvernet, Pana. — Membre de la Société 

en IHU7. 
PMMMUM HartKigi, professenr d'arabe littéral A l'Ecole spéciale dM tanguai 

orieuiili's ïivauies, maître de conférence! de langue arabe A l'Ecole pratique 

des hautes études, 311, boulevard Saint Michel, Paris. — Membre de la Société 

depuis l'origine) secrétaire adjoint jusqu'en 1807 ; membre perpétuel. 
Demis mu: a n (Joseph), membre du l'in-litut Acuuémie de! inscriptions et bellcs- 

Imires!, directeur »:ljiiiiit ponr l'hébreu ralilii nique, a l'Ecole pratique des 

hautes éludes, 27, rue de Dunkerque, Paria. — Elu membre de lu Sorlélé le 

3S juillet 1871. 
De» HiciiKMi(Abcl), professeur de langue annamite n l'Ecole spéciale des langues 

orientales vivantes, 31), rue des Abbesses, Versailles (Seine -cl -Oise). — Admis 

dans In Société en 1808. 
DsTVU yVlarci'l), cliargé du cours de littérature arabe A la Faculté des- lettres, S, 

rue do la Cavalerie, Montpellier (Héruuli). — Elu membre de la Société le 

10 février 1870-, vice -président en 1878. 
DiiULAroï, 2, impasse Coini, Paris. -Elu membre de la Société le '20 .10c. 188 1. 
Dobhanigh, professeur de langues vivantes. — Elu membre du la Société le 

-20 mai 1880. 



DosnEii (O.), professeur à rOoWersitc, Helsingfors (Finlande). Elu membre 

de la Société le 10 juin 1809. 
B0RM Q.y, licencié es lettres, 11, rua Féron, Paris. — Élu membre de la So- 
ciété le décembre 1881. 
DntM [H.), président de la Cour, Agcn ^Lol-ot-Garonne)..— Membre de la 

Suricté en 18U7. 
Dihakd GiÉTOU [Emile- Alix), 5, quai Voltaire, Paris. — Elo membre de la 

Société le 1" avril 1882 ; membre perpétuel. 
DiissouutBT iJ.). professeur au îycép Henri IV, 40, rue Madame, Paris. — Elu 

membre de lu Société le 2 décembre 1870. 
Dutim (Alfred), 10, rue François I", Paris. — Elu membre de la Société le 

10 juillet 187b. 
Div»i. (/'nu/- Rubens), membre de la SociétéBsiallqueetde la Société des études 

juive*, 18, boulevard de Magenta, Paris. — Elu membre de la Société le 

18 février 1882 ; vie- président pour 1885. 
Duïai; (Louis), agrégé de rUniveMté, 03. boulevard Saint-Michel, Paris. — Elu 

membre de ta Société le 6 décembre 188*. 

Édon, professeur au lycée Henri IV, 31, rue de Vaugirard, Paris. — Elu membre 
de la Société le 2» mai 1880. 

Eiiiitn (Emile 1 , membre de l'Institut (Académie des inscriptions et bel lus- lettres;, 
professeur d'éloquence grecque a la Faculté des lettres, 08, rue Madame, 
!•:: :-. — Président de la Société en 1800, en 1870-1871, en 1870; membre 
perpétuel. 

(MhtSAl (Gustave n'), 15ï, boulevard HmuESmurin, Paris. — Membre de la 
Société en 1807. 

Eunault : Zmile- Jcan-Marit}, maître de conférences a la faculté des lettres, 1, rue 
Saint-Mniient. Poitiers [Vienne). — Elu membre de la Société le 18 dé- 
cembre tWSi administrateur de 1882 an 2* mai 1881; membre perpétuel. 

Estlanuïr (Carl-G.), professeur A l'Université, Helsingfors (Finlande). — Mem- 
bre de la Société en 1867. 

tteàur (Alherti, hiblioihécaire de la Bibliothèque universitaire, 15, rue du Ma- 
nège, Montpellier (Hérault). — Elu membre delà Société le 13 janvier 1877. 

Flki'bï (Jean), lecteur a l'Université impériale, 33, rue des Officiers, Saint- 
Péiersbourg (Russie). — Elu membre du la Société le 11 décembre 1878; 
membre perpétuel. 

FuJHEïiT-LifÊviut, député, 23, rue Madame, Paris. — Elu membre de la Société 
le 29 mars 1873. 



Gaiiio/ (Henri), directeur adjoint pour les langues et littératures celtiques à 
l'Ecole pratique des liantes études, professeur à l'Ecole des sciences polili- 
quea, directeur delà Revitecetiique,33, ru« Servandoni, Paris. — Membre de 
la Société cil IP67; administrateur de 1870-1871 au 27 janvier 1877 ; vice- 
préaident en 1879 et 1880 ; président en .• • i 

(JloBCiiaa (L« professeur D' C.-D.), 23, «irarta Serbao-Vnda, Bufcarest (Rou- 
manie). — Élu membre de la Société le SI mars 1873. 

GiLutsioi (Jules), maître de conférences de langues romanes à l'Ecole pratique 
des hautes études, I, rue Sa ussier -Leroy, Paris. — Élu membre de la Société 
le 28 avril 1877. 

Gobimot (Frédéric), 20, r 
Société le 2* mai 1879. 



ds l' Abbé-Grégoire, Paris. ■ 



i membre da la 



Gqxntf iL'abbé), maison SaiDte-CatLerine, Écully (Rhûnei, —Élu m timbre de 

Il Société le 12 juin 187:.; membre parpéluel. 
Goi i.i.et, 14, place de la Chapelle, Parir. — Élu membre de 11 Société le 7 juin 

1873; memhre perpétuel. 
Giixet Emile.', place de la Miséricorde, Lyon .Rhône... — Élu membre de II 

Société, le 2'3 Janvier 1881; membre perpétuel. 
Gcstafsson (P.), professeur a 1 Université, Andreeg, I, HolsingforB (Finlande). 

- Elu membre de la Société le 18 mai 1885. 

Haiu.am (Nicolas), rue Cloude-Gelée, Épiml Yosgesi. — Élu membre do lu 
Société le 2* jaovier 1885. 

Halévï [Joseph), maître do conférences de tangue éthiopienne a l'École pra- 
tique des hauies études, 20, rue Aumaire, l'aris. — Élu membre de la Société 
le 13 janvier 1872. 

Ha h m:/ (C. ou;, professeur à l'Université, I.ouvaln [Belgique), — Elu membre 
de la Société le 18 novembre ]87d. 

Hasdev iBoRdïno Petrieeicu), membre do l'Acidémie roumaine, de la Société 
littéraire serbe, etc., professeur da philologie Comparée k l'Université rie Bu- 
karest, directeur généra] des Archives royales, membre du Conseil supérieur 
de l'instruction publique, directeur de la revue Columnn lai Traianv, rue 
Mihainvnda. BukiuYii (Roumaoîu).— Elu membre de taSoriété leiféviier l!"8ï. 

Hatii-eld, professeur au lyi.én LouU-le-Grand, 7, rue de 1 Odéon, Pari». — Elu 
membre de !a Société le 1" février 1873. 

EUrmm-BVNMILT, directeur d'études honoraire à l'Ecole pratique des hautes 
études, conservateur adjoint a lu Bibliothèque de l'Université, 51, rue 
Monsieur-lé- Prince, Pari». — Était membre do la Société le l" février 187». 

HiVEiiriELti (F.), New Collège, Oifurd (Grande -Bretagne). — Élu membre de 
la Société le 18 novembre 1M82; membre perpétuel. 

Ha vet {Pierre- A ntoine-laait). professeur de philologie latine au Collège de 
France, maître de conférences de philologie laiine A la Faculté des lettres, 
l'un des directeurs de la Rct'ue a itiqut fAùtain ■:■< de Itittruture, lli, place 
Vendôme, Paris. — Élu membre de la Société le SU novembre I8W) secrétaire 
adjoint de IK7U à 1882 ; membre perpétuel. 

Heimbicii {G. A.}, doyen de la Faculté des lettres, 20, avenue de _\oailles, Lyon 
IUi.hu. . — Hembre do la Société en I8b7. 

Henht (Victor), docteur en droit et èa lettres, maître de conférences de grain - 
maire comparée à la Faculté des lettres, 30, ru de Bellain, Douai f\ord). — 
Élu membre de la Société le 22 janvier 1881. 

Himgue, chanoine de la cathédrale, Suiot-Dié {Vosges). — Élu membre de la 
Société le 23 novembre 1878. 

Hovewcoi'E (Abel), ancien conseiller municipal, professeur i l'Ecole d'anthro- 
pologie, 39, rue de l'Université, Paris. — Élu membre de la Société le i dé- 
cembre 1869. 

Jackson James), bibliothécaire de la Société de géographie, 15, avenue d'Antin, 
Paris. — Elu membre de la Société le 22 juin 187(1; membre perpétuel. 

J0uet ;C hurles), professeur i la Faculté des lettres, 5, me Saint-Michel, Ai< 
(Bouches -du- Rhône). — Élu membre de la Société le 10 janvier 1871; membre 
perpétue!. 

iMB, professeur de sanscrit à l'Université, 11, Nocrdelode, Leyde (Pays-Bas). 

— Élu membre de la Société le 15 mars 1873. 



tUitOMKBun (Alei.i, station de Luban, près Saint- Pétersbourg (Russie). — 

Élu membre du la Société le 4 juillet 1874. 
KmisTi: (Lu docteur Fcnlitiund Otiv-l<-un), ï, Enge Gosse, Graz (Autriche). — 

Elu membre de la Société le 7 janvier \H$i; membre perpétuel. 
Klli STiii-SiLLiipivir.LE, professeur a i École des hautes études commerciales, 63, 
Ipijiilivjrd Pèreire, Paris. — Elu membre de In Société le 30 décembre IBSi. 
Koett, professeur au collège, Auierre { Vonue). — Élu membre de la Société le 

10 janvier 1885. 

[.aborde [Le marquis Joseph de), archiviste 

rOratnire-du- Moule. Paris. — Élu membre 

membre perpétuel. 
Lai: BSN T. agrégé de grammaire, 40, rue Xotre-Dame-des-Champs, Paris, — Élu 

membre de la S->ciéte" le 14 avril 1883. 
Udhain (Eugène;, conservateur adjoint des antiquités orientales du Louvre, 

professeur d'éjUgrophie sémitique M d'archéulogle assyrienne a l'Ecole du 

Louvre, 1H, rue du Bac, Paris. — Élu membre de la Société le 15 avril 1882. 
Leoeb (Luuis-/'(iii/ , prohtMar an Collège rie France et a l'École spéciale des 

langui'! orientales virantes, 157, boulevard Saint-Germain, Paris. — Membre 

de la Société depuis l'origine; adminiatruteur vice- président de IKGtj a 1869, 

eu 1880 ei en 1881 ; piésident en 1882 ; membre perpétuel. 
LBAM (Julien], I, roo d'Angiviiliers, Versailles (Seine-et-Oiseï. — Admis dans 

1» Société eu 1808. 
LÉvt ; Sylvain), 17, rue Simon Lefrauc, Paria. — Élu membre de la Société le 

10 janvier 1885. 
Ltv\ (Israti;, secrétaire de la rédaction de la Revue de* éludes juivet, 62, rue 

Radier, Paria. — Elu membre do fa Société le 18 février 1X82. 
LilTAtiD .Le docteur), Plombières (Vosges). —Membre de la Société en 1807. 
Loth (Joseph), professeur i lu Faculté des lettres, rue de la Glacière (Salnt- 

Cyr), Rennes {llle-ot-Vilalne), — Elu membre de la Société le S5 mal 1878. 
lAOUItl (A.), maître de conférences a. lu Faculté des lettres, Paris. — Élu 

membre de la Société le ï mars 1878. 

Malvotsin (Edouard), agrégé de grammaire, des litres et de langue anglaise, 
professeur de rhétorique au collège Stanislas, professeur d'anglais à l'École 
commercisle (rue o'Argenteuil), 175, avenue du Maine, Paris. — Membre de 
la Soci-ié en 1807 ; bibliothécaire du 7 février '880 à la lin de 1881. 

M.ASPKno (Gaston), membre de l'Institut Arailémie r.l< -s inscriptions et belles- 
lettres), professeur de philologie et archéologie égyptiennes au Collège de 
France, directeur d'éludés pour la philologie et les nniiauiiés égyptiennes a 
l'Ecole pratique des hautes études, conservateur du musée de Buulaq et direc- 
teur des fouilles en Egypte, au Caire (Egypte). — Membre de la Société en 
1807; »ice-présldent en 1877, 1870; président en 1880. 

MassiEti mClerval, 113, boulevard delà Reine, Versailles (Seine -et- Oise). — 
Membre de la Société en 1807. 

Mac lit [Louù-Fci i/inaurf- A Ifroii), memhrcde l'Inslitut (Académie desinscriptions 
et belles- lettres), professeur d'histoire et morale au collège de France, direc- 
teur dos Archives nailonales, aui Archives nationales, 60, rue des Francs- 
Bourgeois, Paris. — Admis dans la Société en 1808. 

Méchineai 1 (L'abbé), 35, rue de Sèvres, Paris. — Elu membre de ta Société le 

• 20 mira 1884. 




i membre de la Soclélê I 



i, '1, Gloc 



Hi.lon (Paul), 59 bu, rue JoulTroî, Paris. 
19 novembre 1870 ; membre pernéruel. 

Mimcins .Le docteur Démétrins ne', dwteur en droitot en pi 
membre de la Société le lit janvier 1871; membre perpétuel 

Meiiwart i Le docteur K.), professeur su col logo du 11'' arrondi 
kengasse. Vienne (Auinche). — Élu membre de lu BadM k K juin ltm. 

Metii-.ïB (MoE-e}, rabbin. Bel fort. — Élu membre d- I* Société le mal 187*. 

Mkïkii (Alphonse), professeur au lycée, Talcnce (Gironde). — Élu %erabre de 
lu Société le Terrier 1875. 

Meveu M-iyie-Pnu\-llijniyiil'ii! : , membre de l'Institut (Académie des inscriptions 
et bellcs-leuros;, professeur de langues et littératures dr l' Europe méridionale 
au Collège de France, directeur de l'École des chartes, 20, rue Boulainvllliera, 
Paris. — Membre d* la Société en IK67 ; membre perpétuel. 

HiantL, professeur au lycée, 4, rue Nau, Marseille (Bouches du-Rhûne). — Élu 
membre de la Socié>é le 16 décembre 1876. 

Micbel (Charles), profe-aeur a l'Oniversité, Garni (Belgique!. — Élu membre de 
la Société le 16 février 187S. 

Ion, Lisieui (Calvados). — Élu membre de la Société le I! juin 1875. 

Moiitei'Eille (Stanislas), professeur a I Université, 15, rue Vineuse, Paris. — 
Élu membre de la Société le II janvier 1870. 

Mowvr (Robert), chef d'escadrons d'uriil1eri>' en retraite, 10, nie d«a Feuillan- 
tines, Paris. — Membre de la Société depuis l'origine ; président en 1878. 

N'eksès (Boyadjian . — Élu membre de la Société le 8 janvier 1881. 

Nicole (Jules;, professeur à l'Uni verailé, rue de Candolle, Genève (Suisse). — 

Élu membre de la Société le 7 OMr* HJT4. 
Nicoies iO.), professeur au lycée Jeanson de Saîlly, 16, rue Louis-David, Fassy- 

Paria. — Elu membre de la Société; le 13 Juillet 1878. 
Noïl (Oluwtes}, pmf.'sieur nu lycés. I, placoSaime-Claire, Grenoble (Isère). — 

Éla membre de la Société le tO Janvier 1885. 
NoMMts (P.-H.), 83, rue d'Assas, Paris. — Membre de la Société on 1887. 

Oi.THAHiiiit: (Paul), professeur au (tymnase, rue Bnnivard, Genève (Suisse). — 
Élu membre de la Société le Ï7 mai 1876; membre perpétuel. 

OppitiT Jults), membre do l'Institut (Académie des inscriptions et belles-lettre*!, 
professeur de philologie et archéologie assyrien ne a au Collège de France, 
*0, avenu» d'Ëylnu, l'aria. — Membre de la SucîSié en 1867 ; vice- président 
en 1808 et 1869. 

Pai'LonaKi (J.l, directeur de l'Institut de» sourds M muets, place Saint-Ateianrlre. 
Varsovie (Pologne). — Élu membre de la Société le '11 février ]I<60. 

l'unis (Gaston- Bruno- Paulin), memhre de l'Institut (Académie des iiiân-iplinns 
et bel le>-let très j, professeur de langue et littéral uni françaises du moyen ige 
au Collège de Fiance, dire-teur d'iitudes pour les langues romanes A l'Ecole 
pratique des hautes études. II, rue de Varenno, Paris. — Membre de U 
Société en 1807; vice- président en 18U9, en 1870-1871 et en 1873; prési- 
dent en 1873; membre perpétuel. 

PwaWtnW (Lo général de division Théodore:, membre du Comité des foitiflca- 
tiona, 5, rue du Cirque, Paria. — Élu membre de la Société le 17 mars 1883 ; 
membre perpétuel. 

Pauli (Le docteur Cari), directeur de 1» Real-Scbule, Uelsan (Hanovre). — Ëlu 
membre de la Société la 3 mars 1883. 






— ïlllj — 

Psïsast, professeur mi Ijtéf H nrl 1\ , :., me Bréa, Paris, — Admis du» la 
10 I8U8. 

I'iiikii II S. M. .loin 1 , empereur ciu Brésil, membre dp l'Institut il" France, 
iii.-.-r:i la Lésion du BrMI, l£ I la TéMnn, hth, - Membre de 

lu So'-ii'ié di'jjuis if 1 ■.' m ni 1*7 7 ; rDMsbN pi n' : ' ""'I. 

l'Hun- < kori i-Ou ), dépôt*,», MB de Condé . Paris. - Admis dans la 

. -, inis. 
PiEriiET, conservateur du Bunéa tgfptJM, au Louvre, Paris, — Etait membre 

de la Société le I" février 1870. 
l'i i--i- Ij n-.i.'-rie-J, maître de conterr-ncos h la Faculié des lettre», H, place de la 

République, Caen (Calvados). - Elu membre de la Société le ÏC uvril IRS4. 
i .i. ingénieur liydrngrnphu, 17, nie d« Wh.i.-uiI, Paii>. — Membre 

de la Société en IWTj vice- président en tt73| président en 1871; membre 

perpétuel. 
P0080M N- . dmimI nppUial de France b Beyrouth [Syrie 1 . — Elu membre 

de la Société le 10 février 188*. 
POMIU1 l-i, li'i'iuiê m droit, 1, me eiaioïllle. Paris. — Elu membre de I» 

Sociélé M lu janvw IKMJ. 
POOTOfl n'AHfriH m !.<■ rioosBtsGnlBTe De}, Trilport (Seine-et-Marne!, el Paris, 

18, rue de l'Ont»' r»Il*. - Membre du la Société en 1867. 
PSiitiiai (Jean), maître de conférences <)e langue néo-grecq/eft l'Ecole pratique 

des liautes études, !Ki, rue de Hennés-, Part». — Elu membre de la Sociélé le 

10 février 1884 ; «'Imiiii-iriknr délègue eu 1SS4 ; administrateur pour 1885. 

m), 3, rue SoulHot, Paris. — Elu membre 



llii>v u Balomon . ancien mtmibre de l'Ecolt tntiçtiut d'jUhtatt, Sli nie de 
SvTtiii. Paris. - El t'irilire île l> S riélé le •>! février IK80, 

Re!m.i (Joieoft-Eniei.t), membre de l'Académie française cl do l'Académie des 
inscripti >u et belbtt-lettiM) directeur du Collège de France, nu Collège de 
France, Paris. - PrérddMl deta8*A lé en IBM. 

Rhts (Prof. John], ancien fellon de ttartto Cotlaga, 18, \\ o"d-tirk Hoad, Oifurd 
(Grande-Bretagne \. — Elu membre de la Société lo Janvier 1875 ; rnernbn- 
perpétuel. 

HUHT (Le comte P&a\-Hitiiuiiril-I)iilifr), membre de l'Institut (Académie des in- 
scriptions et bel les- lettres), il, boulevard de Courcelles, Paris. — Membre de 
la Sociélé en 1807. 

Riem\mc (Olboii), maître de conférences, a l'Ecole normale supérieure et à l'Ecole 
pratique des liantes études, l'un de- directeurs de la Kreue </<■ ptufologic, ife 
littérature et d'histoire anciennes, 5, rue MMiain, Pari-, - Elu membre de 

la BocUtl te 3 décembre msi. 

ROMOO FéHl . pntNMUr de littérature et institutions grecques à la Faculté des 

lettres, 15, quai Chateaubriand, Rennes (Ille-tt-Vilainel. — Membre de la 

Sociélé drpui- ItoiflflB. 
ROCUVOimlx i.l/i mnrquii tUrnru ra CMLYR t'tO, au Caire (Egypte). — Elu 

membre de la Société le 7 Juin 1X7:1. 
Hoi.i.imi iHu^éii";, cUlotu d.; Granunsn (Aunay-sous-Aiinfiati;, par Aunettu 

(Eure-et-Loir), et a Paris, ti. rue des Fossés-Sai ni -Bernard. — Admis dans la 

Bodeté en I8U8 i membre perjtétuel. 
Romamelli (Hocco). — Elu membre de la Sociélé le II janvier 1870. 
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floMEL .Charles), chef d'escadron du cavalerie en retraite, 18, rue des Boulets, 

Paris. — Elu membre de In BMMU le 8 janvier 1881. 
Rosapelly iLe docteur), ancien interne des iiopiiam, 1(1, rue de Buci, Paris. — 

Elu membre de la Société le 27 mai 1870; membre perpétuel. 
Rovcn, professeur a la Facubé des lettres, Dijon (Cûte-d'Orl. — Elu membre 

de la Société le 21 mars 1885. 
Rcoy (Charles), 7, rue Royale, Paris. — Membre de la Société depuis l'origine. 

Saubhibe (Ferdinand de), maître de conférences de gothique et vieux haut- 
allemand à l'Ecole pratique des haute* études, 3, rue du Beaune, Paria. — 

Elu membre de la Société le 13 mai 1 876 ; secrétaire adjoint depuis 1*83. 

Sauvayre (Constantin), professeur de linguistique, Buonns-Ayres (République 

Argentine), Adresser : aux soini de M. Cosson, libraire, Buenos-Ayres. — 

Elu mumbre de la Sociéié le 12 mai 1877. 
Sayce (H. -A.), professeur i l'Université, Oxford (Grande-Bretagne). — Elu 

membre de la Société le 5 janvier f$78 ; membre perpétuel, 
SatOCS. professeur & la Faculté des lettres, Toulouse i Haute-Garonne). — Elu 

membre de la Société le 2 mai 1885. 
ScHLuwiKjinp.ii (Gustave- Uon), membre de l'Institut (Académie des inscriptions 

et belles-lettres), membre résidant de la Soctéii 1 de antiquaires de France, 

1W, rue du Faubourg-Saint-Honoré, Paris. — Elu membre de la Société le 3 

décembre 1881, 
Scihebel (Ch.ï, 15, rue Campagne-Première, Paria. — Membre de la Société 

depuis l'origine. 
SlatLLOT (Paul), 4, rue de l'Odéon, Paris. — Elu membre de la Société le 

28 avril 1883; membre perpétuel. 
Sis t ht (Emile), château de la Pelisse, près la Ferté-Birnard fSsrthe), etaPoris, 

III, rue Biyard. — Admis dans la Siciété en 1868. 
RMaaM (Edmond), inspecteur des nuances, 15, rue de Conde, Paris. — Elu 

membre de la Société le 16 mai 1885. 
Sbpet (Marius-Cyn7tW/>Aun,<p), employé an département des manuscrits delà 

Bibliothèque nationale, 112, rue Saint- Dominique, Paris. — Etait membre 

de 1* Société le 1" février 1870. 
SF.vaEriE. pro'esseur au lycée Lnuls-le-Grand, 35, rue du Sommerard, Paris, — 

Etait membre de la Société le 1" février 1870. 
Specut (Edouard), 105, rue du Faubourg-Saint- Honoré, Paris. — Membre de 

la Société en 1867. 
S"eijeb [Le doc'eur J.-S), professeur do grammair» comparée à l'Université, 

72, Smdhnuderskado, Amsterdam (Pays-Bas). — Elu membre de la Société 

le 2 février 1878. 
Spiro UeoH-Ilcnn), professeur au collège Sadifci, Tunis. — Elu membre de la 

Société le IS février 1882, 
Stokes (Whiilcy), correspondant de l'Institut de France (Académie des inscripiions 

el belles-leltres), ancien member nrtlicGovernor's Cnuncil i Calcutta, 15, Gren- 

ville Place, S. W., Lonrlres.— Elu membre delà Sociéié le 5 novembre 1881. 
Sionn (Jnhan', professeur a l'Université, Chrislianis ( Norvège). — Elu membre 

de la Société le 23 novembre 1»72: membre perpétuel. 
Stubm (P.-V-), professeur a l'Athénée, Luxembourg (grand-duché de Luxem- 
bourg). — Elu membre de la Société le 211 février 1875. 
BnnuimfML — Elu membre de la Société le 2 décembre 1B7U. 
Stl-ssy (Henri), avocat, 1S, me du Bellay, Pari». — Elu membre de lo Société 



le 3 n 



s 1883. 



1(0. 
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Svruuga (J.-Krst.), professeur au gymnase royal supérieur, Varaxdin, Croatie 
(Autriche-Hongrie). — Elu membre de la Société le 17 avril 1880. 

Tavernby (Adrien), 53, rue François 1*', Paris. — Elu membre de la Société le 
17 mars 1883. 

Tegker, professeur à l'Université, Lund (Suède). — Elu membre de la Société 
le 17 avril 1875; membre perpétuel. 

Thomsen (Vilh.), professeur à l'Université, 16, Lykkesholm Allée, Copenhague 
(Danemark). — Elu membre de la Société le 21 mai 1870. 

Tournibr (Edouard), directeur adjoint pour la philologie grecque à FEcole pra- 
tique des hautes études, maître de conférences à l'Ecole normale supérieure, 
16, rue de Tour non, Paris. — Membre de la Société depuis l'origine; vice- 
président en 1872. 

Tourtoulo.n (le baron Charles de), Yalergues par Lausargues (Hérault). — Elu 
membre de la Société le 25 avril 1869. 
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Vogué (Le marquis Charles-Jean-MQ\ch\or de), membre de l'Institut (Académie 
des inscriptions et belles-lettres), ancien ambassadeur de France à Vienne, 
2, rue Fabert, Paris. — Admis dans la Société le 27 mars 1879 ; membre 
perpétuel . 

Wall (Charles-ifettry), professeur à Halbrake School, New Wandsworth, 8. W., 
Londres. — Elu membre de la Société le 26 avril 1879. 

Watel, professeur au lycée Fontane% 7, rue Bapst, Asnières (Seine). — Elu 
membre de la Société le 13 janvier 1872. 

Wilbois, commandant de gendarmerie, Orléans (Loiret). — Elu membre de la 
Société le 15 avril 1876; membre perpétuel. 

Wimmer (Ludv.-F.-jl.), professeur à l'Université, 9, Norreorogade, Copenhague 
(Danemarck). — Elu membre de la Société le 29 mars 1873 ; membre per- 
pétuel. 

Zobel de Zangromz, 5, via Serrano, Madrid (Espagne). — Elu membre de la 

Société le 7 janvier 1882. 
Zvetaieff (Jean), professeur à l'Université, Moscou (Russie). — Elu membre de 

la Société le 16 mai 1885. 



AVI». 



Nos confrères sont instamment priés de vérifier dans la liste des membres les 
indications qui les concernent (nom; — prénoms; — titres, grades et qualifica- 
tions; — adresse; etc.), et d'adresser les rectifications ou additions au secrétaire 
adjoint. 
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MEMBRES 



ENLEVES PAR L\ MORT \ LA SOCIÉTÉ. 



Bai mit Frédéric . membre do l'inttii <: Vr^i m : e d 3 * inscription* et belles- 
Iriîre* . admini*ir.»tear d* la L-::-' ; h:: jr * ■.* Mi:k"ine. — Membre de la 
Société en 1*67; Tice-pré>id?Qt en !y.*: prudent en 1869. Décédé le 
2 jantier IÊ>5. 

Boc chérie A. . cbarçé du coors de lan^i-** romane? a *a Faculté des lettres 
de Montp*! ier. — Éï i membre d- la S>:ir!-." e il azvembre 1868. Décès 
notlÉ? à :a Socîrtè le H avril IvsJ. 

Bkiaet pe pFE*Lr. membre de l'Institut A-: ternie de* in*-:*: prions et bel les- 
leur-^ . professeur de ^e: m>ier:-.e i 1 E; > sp-.-r a'.e i~* li-.z^es orientales 
vivantes. — M* 1 Tibre de la S>:i-.të en 1&>7: prts'lieiï • » lSô*. Décédé !e. 
ii septembre 1S7Ô. 

Chaule* 'flrïarèif . professeur ai C.v !■*:•■■ d-. F .-in:*. - E'j membre de la 
Sx: t: :e \ m > frvri*r 1STJ. D-/:e* r.>: t.- i '.a S vi :■ r W ; :Mvt 1*73. 

De li Fef.vE. — E.u memi-r- de Ij S.-:. 4 .- 3 c-.:e.:iDre lisv». Dr cédé 1* 
13 m»r* 1>7S. 

Demlle G--'av^ . ar.-iva rr^m 1 -e i* "."E::".e d'AtV.tr.*:* — Membre de la 
Sv: ïr r? IV.7. ï». c-.i c:i IS-S. 

D ::.^ C a**.--? , -:>pt jkv.t i-. .■-.**: d~> p.V: - * •:• o"..s - .i**t** »r, reîraV. délë- 
:j: Sr-ri* ie i O i p. î; :: '* dO - ■.:"*. — L..: :y.txri\ de la Société ie 
10 avr;: î*7«. D :-;iv L.- i* [juaw l»i. 

D::- 7 A:s": r. iic-F r :..: . — A: r..* ds -.< :a S>::e:é « :■:: î>>v D-.Védé en 1876- 

r.-vp.Mia E-rèr.r . d >;:■.■ a r e:ï m- .:■;!::■? e; -*■* :!;■:::«? "a: ireiles. — Membre 

ce !t Sxlcié celais i'ori^ne. D-.:vd. le 10 jj:r. InW 



| Giilum rmn.i (Siegfrtod), professeur de sanscrit a l'Université de Strasbourg 



- Bl'i membre de la Société 
f OumUMSI (Chartes), «éna.1 

de la Société le 31 avril 18o9. 
+ Gravi (Charles- Henri:, malire 

pratique des liâmes études, 



■nces du philotngis grecque à l'École 

conférences d'histoire grecque à la 

Faculté di'i lettres dePaiia, bibliothécaire» la blblfothèqtw du l'Université, 

de la Revue critique tTMlttnre et de Httératm*. — Élu 

membre de lu Société le mai 1814. Décédé la 1.) janvier EH1. 

Grivbuit (Paul), ancien'cnnsul de France É C-ylon, — Membre de la Société 

en 1807. Décès notifié a la Société le 4 juin 1870. 

,l;i\., professeur du langue arabe an Collège du France, maître 

de conférences de langue arabe et persane à l'École pratique des haines 

études, l'un de.s directeurs de la K«-ue sritfqv* d'hùloirt ri tir littérature. 

— Élu membre de la Société le 13 avril 1ST8 , vice -préside ut en 1882 et 

président en 1X84. Décédé le 7 septembre 1884, 

BuxIoebh [La docleurj. — Élu membre de la Société le U juin 1877. Décès 

notifie a la Société le S avril lïT.t. 
Hervé [Camille). - Membre de la Société en 18(17. Décédé le 38 août 1878. 
[Le comte), membre de l'Institut. — Admis dans la Société en 1808. 
Décédé le!" janvier 1875. 
JOMH, député, — Présenté peur être membre de la Société dans la séance du 
2 décembre 1870. Décès notifié a la Société le 9 juillet 1881. 
; Ji mu Le docteur A. -Cl, ancien médecin principal de première classe. — 

Membre di' la Société depuis l'origine. Décédé le 17 janvier 1873. 
+ Lâchais* (L'abbé R.imain Czerk.is). — Membre de la Société en 1807. Décès 

ilié a U Société le 40 avril 1873. 

f Lambhiob, prolessuur à l'Université de Jassy (Koumanie). —Élu membre de la 

Société le 20 niai 1 877. Décès notifié à l» Société le 17 novembre 1883. 
f Lencikma-st (L:AnWe.ï-Françnis;, membrn de l'Institut (Académie des inscrip- 
et belles-lettre»), professeur d'nrchéoloRie prés la Bibliothèque natio- 
nale. — Membre de la Société en 1807. Dicéd? le 9 décembre 1883. 
f U Saint, ancien officier, — Décédé en 1807 ou 1808. 
f Lévy (B.1, inspecteur général de l'in«truetlon publique. — Élu membre de 

la BmMié le 24 janvier 1871, — .Décédé le 27 décembre 1881. 
i Litisé (liaximiUe-i-Paut- Emile), membre de l'Académie luneriise Et de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres. — Admis dans la Sjiiété en 1868. 
Décédé en 1881. 
■j- Lottneh (Le ducteur Corl). — Membre de la Société en 1807. Décédé le 5 avril 

1873. 
+ Meunier Locu-Francis), docteur es hures,. — Membre de ta Société en 1807 ; 
trésorier a> 1872 a sa mort. Décède le H mars 1874. 
Mavtn .Maurice), ancien professeur a la faculté des lettres de Poltiets, inspec- 
teur d- l'enseignement primaire. — Admis dji.s la Société en 18(18. Décéda, 
en 1870. 
Moir (lobR), correspondant de l'Institut de France (Académie des inscriptions 
et beUes-lettres). - Élu membre de la Société le 21 novembre 1808. Décédé 
le 13 mars 1882. 
[MNmrn L''0[)»lil , attaché â la Bibliothèque nalionale. — Était membre de la 
Société le 1 e ' février 1870. Décès notifié à la Société le 20 novembre 1875. 
Pei.lat, doyen delà Faculté de droit. — Était membre de la Société le 1" lé- 
vrier 1870. Décès notifié A U Société le 18 novembre 1871. 
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f Pierron (Alexis), professeur au lycée Louis-le-Grand. — Admis dans la Société 
en 1868. Décès notifié à la Société le 7 décembre 1878. 

•{■ Renier [Charles- Alphonse-Léon)^ membre de l'Institut (Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres), professeur d'épigraphie et antiquités romaines au 
Collège de France, président de la section des sciences historiques et philo- 
logiques à l'Ecole pratique des hautes études, conservateur de la Bibliothèque 
de l'Université. — Admis dans la Société le 24 avril 1869. Décédé le 
11 juin 18&5. 

f Ributord, propriétaire. — Elu membre de la Société le 15 mars 1873. Décédé 
le 14 janvier 1884. 

f Rouai (Le vicomte Emmanuel de), membre de l'Institut (Académie des ins- 
criptions et belles-lettres), professeur au Collège de France. — Membre de 
la Société en 1867. Décès notifié à la Société le 4 janvier 1873. 

f Sbillière (Aimé). — Élu membre de la Société le 13 février 1869. Décès no- 
tifié à la Société le 19 novembre 1870, 

f Thurot (François-Charles), membre de l'Institut (Académie des inscriptions 
et belles-lettres), maître de conférences à l'Ecole normale supérieure, l'un 
des directeurs de la Revue de philologie, de littérature et d'histoire an- 
ciennes. — Admis dans la Société en 1808; vice-président en 1870-1871 : 
président en 1872. Décédé le 17 janvier'1882. 

f Todd (J. Henthorn\ senior fellow of Trinity Collège, professeur d'hébreu à 
Trinity Collège (Dublin) et conservateur de la bibliothèque. — Admis dans 
la Société en 1868. Décédé le 28 juin 1869. 

f Vaïsse (Léon), directeur honoraire de l'Ecole des sourds et muets. — Membre 
de la Société en 1867; président en 1875. Décédé le 10 juin 1884. 

f Vallentin ( Ludovic- Luaen-MQthieu-F\oT\w ) % substitut du procureur de la 
République à Montélimar, directeur du Bulletin épigraphigue de la Gaule. 
— Elu membre de la Société le il janvier 1882. Décès notifié à la Société 
le 9 juin 1883. 



Chartres. — Imrimerie Doiumd. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 

DU 16 MAI AU 19 DÉCEMBRE 1885 



Séance du 16 Mai 1885. 

Présidence de M. de Charencey. 

Présents : MM. Halévy, Ponsinet, Duvau, Psichari, d'Ar- 
bois de Jubainville, Dottin, Bréal, Berger, do Charencey, 
de Saussure, Bauer. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

M. le secrétaire communique une circulaire ministérielle 
relative au congrès des Sociétés savantes de 1886. 

Elections. Sont élus membres de la Société : MM. Zve- 
taieff, Gustafsson, Sénéchal. 

Hommages. V. p. lxj. 

Communications. M. Halévy traite du dieu Xixîo; adoré 
à Petra, selon Epiphane, au m siècle de notre ère. On ne 
peut songer à une kaaba arabe (édifice carré), car à cette 
époque l'arabe ne se parlait pas à Petra. La variante Xaajxo;, 
adoptée par M. Halévy, répond bien au nom du dieu Qavam 
ou Qajam, souvent mentionné dans les inscriptions du Si- 
naï. Ce même nom se trouve probablement dans Mclek-al- 

a 



qi)m> nom donné dans le livre des Proverbes à un sage du 
Midi, et regardé à tort comme un nom arabe. 

M. Halévy établit ensuite que le nom de Kiryat-sepher 
donné à la ville de Débir, dans le sud de la Palestine, ne 
signifie pas « ville des livres et de la science », mais « ville 
de la frontière ». 

Des observations sont faites par M. Berger. Une conver- 
sation s'engage sur la signification bizarre ou obscure de 
beaucoup de noms propres composés, soit dans les langues 
sémitiques, soit dans les langues indo-européennes. 

M. d'Arbois de Jubain ville lit diverses notes de M. Ha- 
vct : niclima signifie littéralement xdcaria; ys se retrouve 
en latin dans *ne-go, n*>g (negotium, negare, neg ritu, etc.); 
Va des parfaits caui, faui, laid est bref, mais leur u est 
double [câu-iri, non cû-ui). Des observations sont faites par 
M. Bréal. 



Séance du 30 Mai 1885. 



Présidence de M. de Charencey. 



Présents : MM. de Charencey, d'Arbois de Jubainville, Dot- 
tin, Psichari, Duvau, Berger, Bauer. 

M. le secrétaire adjoint se fait excuser de no pouvoir as- 
sister à la séance. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Communication. M. de Charencey fait une communica- 
tion sur les langues du Caucase qu'il rattache aux langues 
de l'Extrême Orient, par des considérations puisées dans 
les noms de nombre : tcherkesse, se (un); abkache, sé-ka; 
aware, tsé; cf. tibétain, chik; pahri, c/ia; de môme mingré- 
lien, soumi (deux) ; tibétain, soum; et ainsi de suite. M. de 
Charencey trouve une loi de transformation phonétique 
d'après laquelle tlp du tcherkesse est représenté par Ip du 
chepang et du thakpa. 

Des observations sont présentées par M. d'Arbois de Ju- 
bainville. M. Psichari demande si les représentations pho- 
niques sont constantes et si les rapprochements entre les 



deux groupes rie langues reposent uniquement sur lesDoms 
de nombre, et rappelle à w rajel lea rapprochements Lentes 
entre les langues ariennes et les langues sémitiques. D'au- 
trea observations son! présentées par MM. Berger et Dottin. 
M. de Charcncey dit que son assai ne vise pas à Être com- 
plet et qu'il a seulement voulu entamer la question. 
La séance est levée à dix heures un quart. 



Séance du 13 Juin 1883. 

Présidence de M. d'Asbou ds Juminvili.e. 

Présents : MM. Selm'bel, Bréal, Berger, Dottin, d'Arbois 
de Jubainville, Bauer, Ponsinet, Psichari, Halévy, do Saus- 
sure. 

M. de Charencey se fait excuser de ne pouvoir venir a la 
séance. 

Hommage. Voy. p. Ixj. 

Nécrologie. M. le président annonce la mort de M. Léon 
Renier. La Société de linguistique s'associe aux regrets qui 
ont é(é aujourd'hui même exprimés sur la tombe de M. Re- 
nier par notre secrétaire M. Bréal parlant au nom de l'Ecole 
des Hautes-Etudes. 

Communications. M. Schcebel fait une communication 
sur le nom de la Lorelcide la chanson allemande. La sirène 
a reçu le iinjii <[•■ l'écuei] ; feî BQ moyen haut-allemand si- 
gnifie rocher. Quant au premier élément ton-, il serait pa- 
rent de verliereii (rocher de perdition). Des observations 
sont faites par M. de Saussure, 

M. Bréal traite de la formation extraordinaire du parti- 
cipe passé mortuus, au lieu de 'mortus. Le mol, dans quan- 
tité de formules, était opposé à uréwi; il sembla Lui aroûp 
emprunté sa finale en vertu du même besoin de symétrie 
oui a suscité meridionalù comme pendant à septentrionaMs. 

M. Ilalévv commente devant la Société le texte d'une 
inscription phénicienne datée do la 2(Y année de Ptolémea 
Bvergète, et discute ta traduction donnée par M Clermont' 
Gannoau. Des observations sont faîtes par M. Berger, 
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M. d'Arbois de Jubainvîlle lit une note de M. Havet ten- 
dant à établir que Sateurnus dans le Chant des Saliens ( Fea- 
tus) est mie leçon correcte qu'il n'y avait pas lieu de chan- 
ger en Saeturmts. Des observations sont faites par M Brèal. 



Séance du 27 Juin 1885. 
Présidence de M. d'Abbois de Juuainvillk, 



Présenta : MM. Gaidoz, Psichari, Ponsînel. d'Arbois de 
Jubainvîlle, Duvau, Dottin, de Saussure, Berger, Bauer, 
Mowat, Hauvette-Besnault. 

M. de Charencey se fait excuser de ne pouvoir venir à la 
séance. 

Le précédent procès-verlial est lu et adopté. 

Communications. M. d'Ârboia de Jubainvîlle donne lec- 
ture de divers articles de M. Havet : Ftms est parent de 
fendo. Viiltta, que son u sépare de uoluo et qui a pour va- 
riante bulba, est rapproché du scr. garbha-, gr. îïXfiç, lié- 
lua, ramené à bes-lua, contiendrait te mot /e{u)a, ■• lionne ». 
Necesse, proprement « infaillible », vient de aissus, comme 
mcestUi de eastttS. Gn en lutin a la valeur de fin : le chan- 
gement apparent de en en gn est en réalité un changement 
en nn, parallèle au changement de pn en m»; la persistance 
d'un e ou d'un o devant gn en indique la quantité long», 
autrement l'influence de la nasale gutturale les transforme 
en i, u. 

Des observations sont faites par MM. Gaidoz, de Saus- 
sure, d'Arhois de Jubainville. 

M. Mowat signale dans une inscription de Fréjus le mot 
x&eucrcfc, i< garde-chiournie », sous sa forme latinisée {[c]e- 
lilvstaej, et dans une inscription do Valions (Vancluse] te 
nom d'un dieu Pipitts à rapprocher probablement de pi- 
piare t vagir ». (Cf. drus vagît/mut dans Saint Augustin.) 
Des observations sont faites par M. Berger. 

M. Gaidoz rappelle l'étude inédite de M. de la Berge sur 
les Céleustes et les observations antérieures de M. Mowat 
sur le sujet. 






La présente séance étant la dernière de l'année, le pro- 
ès-verbal en est lu et adopté séance tenante. 






Séance do 1 Novembre 1885. 
Présidence de M. liubens Dcval. 

Présents : MM. Bréal, Bauer, Halévy, Bovier-Lapierre, 
Philippe Berger, Mnwal.. H. Durai, Psieliari. 

Assistants étrangers : MM. W, Meyer et Lutoslawski. 

M. F, de Saussure, absent, est remplacé au bureau par 
M. Psichari. La séance est ouverte à huit heures et demie. 

Nécrologie . M. le président annonce la mort de M. Léon 
Renier et de M. E. Egger. M. Bréal rappelle à ce sujet que 
M. Egger avait donné asile à la Société, dans son domicile, 
pendant le siège. 

Présentations. M. Bréal présente avec M. L. Léger: 
M. Mohi, 5, rue des Messageries. M. Bréal présente avec 
M. Henry: M. Léon Job, professeur au lycée de Nancy 
(Meurthe-et-Moselle). M. Bréal et M, Havei présentent 
M. W. Meyer, professeur à l'Université de Zurich (Suisse). 

Hommage. M. Bréal dépose un exemplaire du Diclionnaire 
de la langue Nahuatl nu Mexicaine, par M. Rémi Siméon, 
in-4", r,xxv-71() pages. Paris. Imprimerie Nationale, 1885, 
offert à la Société par le Ministère. 

Communications. M. Bréal donne lecture à la Société de 
quelques pages de son mémoire intitulé : Comment les lan~ 
guet réparent les point* fiiihks <i<* leur grammaire. Des ob- 
servations sont présentées par MM. Pb. Berger et J. Ha- 
lévy, qui rapproche les phénomènes étudiés par M. Bréal 
de certains phénomènes analogues dans les langues sémi- 
tiques. Des observations sont pivseniéi's par M. R. Duval. 

M. Halévy fail une communication sur le mot temôle qu'il 
rattache à mâfa par analogie de- emes. Des observations sont 
présentées par M. R. Duval. D'autres communications sont 
tuiles par M. Halévy sur lis mots fcladda, iatamtu, ruarut- 
Sot, nemué. Des observations sont présentées par MM. Ber- 
ger et K Duval. 
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If . Psiriuiri donne lecture d'une note de M. Ch. Noël sur 
le mot dame et fait ensuite une communication sur le vo- 
catif moderne Moxera, vocatif régulier do ïis-z-z;, formé rar 
le vocatif ancien Mororot, et rapproche les vocatifs nomin. 
[t-:-.j. etc., don! ['équivalent se retrouve 'Uns les nomina- 
tifs modernes é *J;io>? i/.r,. Des observations sont faîtes par 
MM. Bréâl, Balévy, Howat, R Duval. 

M Mowat fait une communication mxfortassù qui serait 
une 2* personne du subjonctif d'un verbe 'fortare. Cette 
communication esl un compte rendu de Le même étymologie 
qui se trouve dans L'Academy. Des observations sont pré- 
sentées par MM. Bréal, Et, DuyaJ, Psicnari, 

La séance est levée A dix heures., 



Séance do '21 Novembre 1885. 
Présidence de H. h'Ahuoïs de Jcbainville. 



Présents : MM. Bréal, Berger, lîovier-Lapierre. Puvau, 
Bauer, Psicbari, Dottin, Halôvy, d'Arboïs de Jubainville, 
de Saussure. 

Assistants étrangers : MM. Léon Pannentier, D" Mever, 
Lutoslawski. 

Hommages. V, p. Ixj. 

Elections. Sont élus membres do la Société : MM. Job, 
Mohl, le D r Meyer. 

Présentai ion. MM. ffavei et de Saussure présentent pour 
être membre de la Société : M. Léon Pannentier, élève di- 
plômé 'i" l'Ecole normale supérieure de Liège, 73, boule- 
vard Saint-Germain, Paris. 

Cotisations. M. le Trésorier pose une question L^nn-alr 
au sujet des cotisations à recevoir des membres élus dans 
les dernières séances do. l'année. Ces membres doivent-ils 
la cotisation île l'exercice qui finit! M. Bréa] répond que 
déjà précédemment la Société a décidé de n'exiger la coti- 
sation qu'a partir du mois de janvier de lu nouvelle année, 
si l'élection n'a eu lieu qu'en novembre ou en décembre. 

Communications. M. Berger, rappelant l'identification 
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déjà établie par M. Hommel entre Aphrodite et AStQftt, TOut 
reconnaître dans Amphitrite une seconde forme hellénisée 
de la déesse sémitique. Il déretoppe les traits de ressem- 
blance qui existent entre Amphitrite et L'Aphrodite marine, 
et remarque que dans les représentations plastiques los deux 
déesses se confondent presque complètement. Dans ta dé- 
formation d'Astoreten Amphitrite, il y a une réminiscence 
du nom des Tritons, et un « calembour étymologique ». 

M. Halévy combat à la fuis la thèse de M. Berger et celle 
de M. Hommel, en faisant observer qu'il n'y a aucun exem- 
ple de s sémitique rendu par le ç grec. Le nom de paya 
Oeittra pa être transcrit par révopx, mais o'esj que préala- 
blement s avait pris la forme araméenno th {Get/utr). A 
l'égard des voyelles, il rappelle que la prononciation an- 
oianae à'Aitoret était Aitart ou A&turt. 

M. Bréal croit que les Grecs ont entendu « Airotrt », dont 
ils tirent Aphrodite, M. d'Arbois de Jubainvillo cite, ;i pro- 
pos de Tpfnn, le vieil irlandais triutii, * mer » (gén, tre- 
tli(in), supposant un préhistorique 'triton*. 

M. Bréal traite de l'action de l'aaabgie sur la forme des 
adverbes latins. D'après Me [w<i)j qnà [via), on lii eùrâ, 
ultra et quantité d'autres adverbes; d'après quô (cf. it cla- 
mor caria), rrtni, iiltrù, etc. — Ensuite M Bréal, prenant 
texte d'un mot de M. Renan, dans le Prêtre de Ncmî, déve- 
loppe l'idée que mthiia, * les institutions », et moenia, * les 
murailles », seraient étj mologiquement identiques, 

M. Halévy entretient la Société de quelques mots hon- 
grois évidemment empruntés à un idiome iranien. Le nom 
de l'or ami'i/ l'iivi-i; l'article : az arany, qui est une coufu- 
sion pour a zarany) concorde avec le zend zaranyem. Le 
nom de l'argent eziïst, pour ertïst, est le zend erezatem. 



SÉANCE WJ S D&EHBBJ 1885, 
Président» da \l Rubeni Dbvàl. 



Présenta : MM, d'Arbois de Jubainvillo, Dottin, Bréal, 
Psicbari. Kobens Duval, Ponainei, de Saussure, Duvau. 
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Assistant- Étrangers : MM, Lutoslawskî, Léon Parmea- 

HôT. 

MM. Je Charencey, Berger s'excusent par lettre de ne 
pouvoir assister à la séance, 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Election. M, Léon Parmentîer est élu membre de la So- 
ciété. 

Présentations. MM. Léger et Duval présentent, pour 
être membre de la Société : M. Lutoslavski, 11, rue de 
l'Abbé de l'Epéo, Paris. — MM. Duval et Hulévv présen- 
tent : M. Isidore Lœb, 39, boulevard de Magenta, Paris. 

Hommage. Voir p. Ixj. 

Commission. Sont désignés comme membres de la Com- 
mission do vérification des comptes : MM. d'Arbois do Ju- 
bainville, Duvau, de Saussure. 

Communications M, de Saussure expose une hypothèse 
sur l'origine du /. de (SeuxiAoç, pour lequel on attendrait $vj- 
jtiXoç. II traite ensuite du verbe allemand diirfrn, dont les 
significations ont été très diverses, et qui semble devoir se 
relier au grec rfpeof*at. Des observations sont faites par 
MM Bréal et Lutoslawski. 

M. Bréal examine devant la Société deux inscriptions os- 
ques où figure le mot hermku, herentetms. L'opinion qui 
voit dans Hrrentas le nom d'une déesse (Vénus), 'est sans 
fondement. Berentas peut se traduire par decretum. Des 
observations sont faites par M. Psichari. 

M. d'Arbois de Jubainville lit. une note de M. Havi t sur 
la traiisi'i'ipiion d'aspirées grecques par une consonne double 
latine : Accerims = 'A^pw. C'est ce même fait qu'il faut 
reconnaître dans Uttera que M Bréal a montré être une la- 
tinisation de BtfMpK, 



Séance lu: 19 Décemhke 1885. 
Présidence Je M. ue ChàBENOEY. 



Présents : MM. Bréal, d'Arbois de .lubainville, K. Duval, 
Pli. Berger. Baser, Dottiu, Duvau, Poasinet, Léon Par- 
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menlier, W. Meyer, Sénéchal, Mohl, Mowat, Psichai'i, de 
Charencey. 

Le précédent procès-voilml est lu et adoptai M. le Pré- 
aident donne lecture d'une lettre par laquelle M. le secré- 
taire adjoint s'excuse de ne pouvoir assister h la séance, ai 
d'une lettre de M. Regnuixl. chargé -l.' cours a la Faculté 
des lettres de Lyon, qui envoie à la Société un mémoire 
tendant à démontrer * que les changements amenas par la 
loi de Grîmin dans les langues germaniques n'ont eu lieu 
que pour les consonnes fortes |simplea ou aspirées changées 
en douces, et postérieurement b ta chute d'un s oui précé- 
dait à l'origine tontes les aortes non encore aspirées ». Ce 
mémoire pourra être lu dans une prochaine séance, non 
encore fixée. 

Elections. Sont élus membres de la Société : MM. Sta- 
nislas Lntoslawskî et Isidore Lœb. 

Présentation. MM. Bréal et Bergaiiri»: pn-sommi, pour 
être membre de la Société, M.. Monseur, 11, rue de Vaugi- 
rard. 

Rapport. M. d'Arbois do Jubain ville Ht le rapport de la 
Commission des comptes : 

Messieurs, 
Les recettes de la Société se sont élevées, pendant l'exer- 
cice 1884-1885, à la somme de 3,700 l'r. 10, dont le détail 
suit. Dans cette somme, les cotisations ordinaires ouïrent 
pour la somme de 1,548 fi\, représentant 120 cotisations, 
dont 100 pour 1885 et 20 arriérées. Le nombre des mem- 
bres non perpétuels étant à peu près de 160, il en résulte 
que la proportion des membres qui ont payé leur cotisation 
est de 100 sur 100. Il convient d'ajouter que les 29 autres 
cotisations ne représentent pas toutes des cotisations gran- 
dement arriérées, mais en bonne partie des cotisations cor- 
respondant à l'année 1884. La moyenne des cotisations 
payées est donc supérieure à ce qu'elle était dans ces der- 
nières années. Elle serait beaucoup meilleure encore si 
nous n'éprouvions pas toujours do grandes difficultés pour 
la rentrée des cotisations des membres étrangers. Nous vou- 
drions qu'ils puissent suivre l'exemple dos membres liabi- 



— Iviij — 

tant, la province, dont toutes les cotisations nous sont par- 
venues cette année, à une exception près. 

Parmi les dépenses, on verra figurer la somme de 738 fr. 75 
qui représente l'achat d'exemplaires en nombre des fasci- 
cules épuisés, Cette mesure que la Société a prise dans 
l'intérêt de ses nouveaux membres, pour pouvoir leur four- 
nir à meilleur compte ses publications, comment 
porter ses fruits, puisque le produit de la vente des anciennes 
publications s'est élevé cette année à 121 francs. 

Enfin, votre trésorier a acheté 50 fr. de rente 3 0/0, ce 
qui porte nos rentes à 530 fr. 3 0/0, dont 50 fr. sont déposés 
à l'Imprimerie Nationale à titre de fonds de garantie. Ce 
dépôt d'ailleurs ne. cause aucun préjudice à la Société, et 
nous touchons régulièrement les intérêts de cette somme. 
Enfin, votre trésorier espère pouvoir prélever sur le reli- 
quat de cet exercice et sur les recettes prévues pour ISSti 
la somme nécessaire pour acheter encore 70 fr. de rente, 
ce qui portera le capital de la Société, pour la 21' année de 
son existence, à 000 fr. de rente. 

Votre trésorier a jusqu'à présent conservé cette somme 
par devers lui en litres au porteur; mais, en préseuo 1 de ioa 
accroissement, il vous demande l'autorisation de la rendre 
inaliénable en la faisant transférer au nom de la Société de 
linguistique de Paris. Cette mesure aurait pour effet de 
mettre le capital de la Société à l'abri des accident* aux- 
quels la vie d'un homme est exposée. Sans doute la Société 
renoncerait ainsi à pouvoir faire usage, à un moment donné, 
du tout ou d'une partie de son capital. Mais il convient de 
remarquer que cette obligation lui est déjà imposée par l'es- 
prit de ses statuts, qui, en établissant que les sommes pro- 
venant des cotisations des membres perpétuels seraient capi- 
talisées, ont voulu qu'elles formassent un fonds inaliénable, 
dans les intérêts duquel la Société retrouverait, d'année en 
année, l'équivalent des sommes qui lui sont versées annuel- 
lement par les autres membres. Or, la majeure partie de 
notre capital provient de cette source. Les rentrées annuelles 
et les secours que le ministère accorde chaque année à nos 
travaux, enfin nos rentes nous permettront toujours de faire 
face aux dépenses imprévues qui pourraient surgir. 



RECETTES. 

Eq caisse au l" 1 ' décembre 1884 2. 103 fr. 20 

Allocation du ministère pour 1885. 1 .500 » 

Ventes de publications 121 » 

Intérêts de 480 fr. de rente 3 0/0 représen- 
tant pour une part le capital des cotisations 

de 40 membres perpétuels 480 » 

1 cotisation perpétuelle 120 » 

100 cotisations pour 1885 1 .200 10 

" 2'.) cotisations arriérées 348 » 

5.872 fr. 30 



DÉPENSES. 

Frais d'administration 64 fr. 05 

Frais de recouvrement 39 13 

Entretien, chauffage, éclai- 
rage et gages du concierge. . . 143 80 

Frais de publications 1 .486 70 

Achat do fascicules épuisés. . 738 75 

Achatdc50 fr. derente30/0 1.330 90 

3.813 fr. 23 3.813 23 
Reliquat au 18 décembre 1885 2.059 fr. 07 

Les noms de plusieurs anciens membres de la Société 
qu'on ne pourait plus considérer comme en faisant partie 
(leur trace étant perdue depuis nombre d'années) ont dû dis- 
paraître do la liste. Nous avons eu, eu outre, quatre morts 
â déplorer, celles de MM. Baudry, Lévy, Renier et Egger. 
Malgré ces pertes, le nombre des élections nouvelles ;i été 
si considérable, que le chiffre des sociétaires a pu enfin 
cette année doubler le cap de la deuxième centaine; il est 
présentement de 206, dont 30 membres à vie. 

H. d'ARUOIS DE JUBÀIXYILLE, L. DuVAU, 

F. DE S.WSSl'RE. 
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Des remerciements sont votés à M. le Trésorier. Le rap- 
port est approuvé à l'unanimité. 

Election du bureau. On procède à l'élection du bureau 
pour Tannée 1886. M. James Darmesteter, premier vice- 
président, décline toute candidature à la présidence pour 
Tannée 1886. M. Rubens Duval est élu président, M. James 
Darmesteter premier vice-président, M. J. Halévy deuxième 
vice-président. 

M. le Président propose à la Société de voter par accla- 
mation le maintien en bloc des autres membres du bureau. 
La proposition est mise aux voix et adoptée. Le maintien 
de la Commission de publication est également voté par 
acclamation. 

Communication. M. W. Meyer fait une communication 
à la Société sur Yn redoublé en celtique. Des observations 
sont faites par M. d'Arbois de Jubainville. 

La séance est levée à dix heures. 



LIVRES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ 

l'I 10 KAI AU U HM.KHBIIE Itlli 



De la part de ! 
Collège de France 



ir : Eloque 



e et philologie, leçon d' 



finie ; 



'fil 1885 par M, Louis Havel. Paris, 188S. 
: H. de Charencej 1 , Ih bi nuijugii^on ■/uns les langues 
île la famille mni/n-quichir . Extrait du Musée*, Louvain, 1885. 

Du la part 4e l'auteur: A. Tardieu, Voyage ardufobgiqve en Italie et en 
Tunisie, [ti-i. 

De la part de l'Institut Smîthsonieu : Annuat itpmt oftÂâboardc) regtntl 
»{ the Smilh-i'miaii Institution (tir Un ycur ISSI. Washington, 1883; Jn-Ï, xiv- 
831 p. 

Ilallelm de ta Société feanco-hispnno-portmjmse de Toulouse, tome V (1881), 
n" *, et tome VI (1885). n" I. 

Botetin ilet circula fila/agica motritense, W 1 (1<* quinzaine de tuai 1885). 
Madrid, in-8. 

Discourt prononcé par M. Hené Goblet, ministre de l'w.slni'ji'm publique. rfM 
heiiuT-iii-ts et de* cultes, le H avril 1885, à la séance de clôture du Ctngrit 
des Sociétés savantes à la Sorljoxne. 



De la part de l'auteur : Victor Henry, Trente stances du Bhûmiiit-Vthbn «■ 
mpaqnies de fragments du commentaire iiitilit de Manir&ina. Palis, 1881; 
8, 73 p. 



De la patt du Ministère de l'Instruction publiqnfti RdMl Siim'nii, Dictionnaire 
.le lalatujvt nnhinit ou mexicaine. Paris, 1885; In-*", lixy-ÎIO p. 

!/ novembre. 

De la part tle l'auteur : Victor Henry, Le 3nlje*Ctif latin (3" fascicule des 
Esquisses morphologiques de l'auteur). Douai, 1885; in-8. 

De la pai't de l'auteur : A. Tardieu, Voyage archéologique eu Italie et e» Tu - 
nuit. Iu-4, — Le même, titulaire abrégée <k />• cille d'Ilerment en Auvergne. 

In-lî. 

De la part de H, Bcbatwl : L'n nuiaira du journal D'il Magasin contenant 
un article de U. Sabotai sur In Linon.' de BQrger. 



De la part de l'Institut Smîtlronien i tttfOrt o/lbr 



VARIÉTÉS 



A QUELLE SOUCHE SE RATTACHENT LES LANGUES 
DU CAUCASE? 



Les langues dites caucasiennes ou diosairiennes, à l'ex- 
ception de quelques dialectes, tels que Yossêle ou iron qui 
est un membre de la famille iranienne, ne semblent se 
rattacher à aucun des groupes d'idiomes environnants par le 
moindre lien de parenté reconnu. Elles se divisent en quatre 
groupes : géorgien, lesghien, trhetchenze et tcherkesse ou 
adighé, notablement différents les uns des autres, mais pa- 
raissant toutefois offrir entre eux certaines affinités de gram- 
maire et de vocabulaire. En vain, l'illustre Bopp avait-il 
prétendu les rattacher aussi bien que les dialectes malayo- 
polvnésiens à une forme archaïque du parler indo-européen. 
Sa manière de voir ne parait avoir été adoptée par aucun 
linguiste, et il faut admettre que les dialectes dioscuriens 
diffèrent autant de leurs voisins d'origine aryenne, sémitique 
ou touranienne, que le basque, par exemple, diffère de l'es- 
pagnol ou du provençal. 

Est-ce à dire cependant que ces idiomes montagnards ne 
se rattachent à rien de connu, et de ce qu'ils ne possèdent 
point de congénères parmi leurs voisins plus ou moins pro- 
ches, devons-nous conclure à leur isolement ahsolu? 

Nous ne le pensons pas pour notre part. On a si souvent 
fini par reconstituer une famille aux idiomes qui faisaient le 
plus figure d'enfants trouvés que nous nous défions beau- 
coup dfl la théorie ijui consiste à multiplier les centres irré- 
ductibles de formations linguistiques. 

Précisément, les langues en question nous ont paru of- 
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frir certaines ressemblances importantes avec une autre fa- 
mille philologique qui n'est toutefois nullement contiguë, 
nous voulons parler des iliulectes de l'Extrême-Orient ou 
transgangétiqiwx, et spécialement du tibétain et des dia- 
lectes népalais. Les termes les plus usuels et les plus im- 
portants, notamment les dix premiers noms de nombre, 
offrent souvent entre eux une ressemblance qui va presque 
jusqu'à l'identilé. Sur une trentaine de mots par nous con- 
frontés, il s'en est bien trouvé au moins les trois quarts de 
fort ressemblants. Nous avons d'autant plus de raison 
d'écarter ici l'intervention du hasard, qu'en définitive les 
analogies nous ont paru nulles ou à peu près Imperceptibles 
lorsque nous avons voulu comparer ces mêmes termes avec 
leurs équivalents dans les dialectes environnants. Sans 
joule, nous n'eatreprenons pas de donner ici une démons- 
tration en règle à l'appui de la thèse d'une parenté à re- 
connaître entre les dialectes des rives de la mer Noire et 
ceux de la mer de Chine. Un volume y suffirait à peine ; mais 
nous croyons du moins, en offrant ici au lecteur le résumé 
de ce que nous avons publié à ce sujet il y a plusieurs an- 
nées déjà, donner ce que l'on appelle, en langage juridique, 
un commencement de preuve. Il nous suffira ici de jouer le 
rôle du limier qui, s'il n'attrape pas le gibier, indique du 
moins la piste à suivre. 

Quoi qu'il en soit, voici la liste des principales affinités 
lexicographiques que nous avons pu découvrir entre les 
deux familles de langues : 

1° TÈTE. 

Géorgien, tkawi. 

Gyami (dial. chinois de l'Ouest), thaou; 



cantonnais 
pieu c 



mandarmique, théou, téoit; — minco- 
andaman, tabay. 



Aware, komog ; — antsoukh, koumoug. 
Kasia (dial. de l'Assam), ka kumoul [ka est ici un de! 
préfixes dont cet idiome fait un fréquent usage). 
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3° Narines, nez. 

Tcherkesse, peh, feh; — absné, pintsa. 
Chinois, pi; — sino-japonais, fi. 

4° Bouche. 

Laze, pikkhi; — touchi, bak; — tchetchenze, bagga. 
Thaï ou siamois, pak. 

Remarquez l'analogie sans doute fortuite avec cer- 
tains termes indo-européens, le français bec (prob. 
d'origine celtique) et le latin bucca. 

5° Gueule, bouche. 

Géorgien, piri; — arménien, piéran (prob. pris au 

géorgien). 
Barman (dial. de Ténasserim), parât. 

6° Dent. 

Tchetchenze, tsergitsch; — ingoutsche, tsargitsch; — 

touchi, dzerka. 
Chépang (dial. népalais), srék. 

7° Langue. 

Akoutsche, limzi. 
Thaï ou siamois, lin. 

8° Main. 

(I ro rac. klg). 

Ingoutsche, koulg; — géorgien, kKéli. 
Lepcha (dial. népalais), kaliok. 

(II rac. kr). 

Aware, antsoukh et tchari, kwér. 

Doumi (dial. népalais), kar; — dhimal (dial. népa- 
lais), kour. 
Remarquez l'analogie sans doute fortuite avec le 

grec xetp, l'irlandais gairdean, « le bras ». 

(III e rac. kt). 

Tchetchenze, kouït; — kaboutsche, koda. 
Chépang, kouït; — moï-thaï (dial. de Siam), khoït; — 
vayou (dial. népalais), got; — changlo (dial. d'As- 
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sam), gadang ; — khoïbou (dial. barman), khoût; 
kapwi, koxit. 

(IV rac. rtl, iï). 

Didoëthi, retln. 

Kakhyen (dial. barman), letla; — singpho (dial. bar- 
man), letta ; — mroû (dial. barman), roùt; — pahri 
(dial. népalais), la. 

9° Pied. 

Laze, kouska; — ingoutsche, kog; — tchetchenze, 

kok; — kouba, kokar. 
Mroû, koûk; — sino-indou, kok; — andaman, gouki; 

— dhimal, khokoï; — serpa (dial. tibétain), kang- 
pa; — sgaw (dial. barman), khô;' — koumi, khoû: 

— sino-japonais, kio; — sino-annamite, tchiok (avec 
mutât, de la gutt. en chuintante). 

10° Jambe, pied. 

Tcherkesse, tlé. 

Vayou, lé; — chépang (dial. népalais), la; — abor 
(dial. assamien), aie (a préfixe). 

11° Jour. 

Tchetchenze, dini. 

Denwar, kouswar, gurung et murmi (dial. népalais), 

dini; — kousounda, dina, « soleil ». 

Ce terme pourrait bien être d'origine indo-euro- 
péenne. Nous trouvons pour « jour » : dinam en sans- 
crit; din en hindoustani; diena en lithuanien, etc. 

12° Étoile. 

Akoutche, zouri. 

Maring, soriva; — sounwar, sorti. 

13° Feu. 

Absné, ma; — tcherkesse, mapfa. 
Tibétain, mé; — barman et moïthaï, mi, mih; — khoï- 
bou, moi; — tangouthi, may. 



Iwj • 



14" Eau. 



Dido, htlt, khtli; — andi, tien; — aware, khtlrm; 

tchetchenze, khi; — tohari, kliim; — ingoutsche, 

khott. 
Kiiïia, kaoum; — gurang, kgou; — néwar, Itwtt ; — 

barman, ré; — nikheng, ri; — chépang, ti; — 

sgaw, tht. 
15° Pierre. 

Tchetchenze, kéra; — kazi-koumouk, ithérou. 
Lepcba, rjoor. 

Ce terme, que l'un nu retrouve que dans un fort 
petit nombre de langues de cette souche, ne pourrait- 
il pas passer pour un emprunt fait aux dialectes in- 
do-européens? Nous avons, par exemple, karr en ar- 
ménien; goor on albanais; carraig en breton, d'où 
peut-être le basque harri. 

Le terme véritablement indigène pour pierre sem- 
blerait s'être conservé sous sa forme la plus pure dans 
l'akoutche kaka, à laquelle se rattachent l'absné kaou 
et le géorgien hwa. 

Cf. le nikheng hjauk. 
Passons maintenant aux noms de nombre : 

I. 

1" Tcherkesse, se; — absné, se'-ka (ka suffixe); — tchet- 
chenze et ingoutscho, tza; — aware, zè; — andi, zev . 

Mikir, ni-si; — kusunda, goï-sang; — eboutia, doug-sa. 

2° (Forme cfig, sg.) Suane, ecfufou. 

Tibétain {langue écrite}, gtchtg; (langue parlée), c/iik; — 
taugouthi, djik, Ichik; — pahri, cki. 

II. 

Aware et antsoukh, ki-go {go suffixe); — akoutche, kwi, 
Play (dîal. siamois), ki; — yaklia, kic/t. 

Ce nom de nombre offrirait quelque analogie avec les 

formes oorreapondairtefl dans les dialectes ougro-finnois. 

On a, par exemple, kaksi (deux) en suomi ; — kyk en wo- 

tièque; — kettœ en hongrois. 
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III. 

Géorgien, sami; — mingrélien, soumi; — suane, sémi; — 
didoëthi, son; — aware, chab-go. 

Théburskud et tibétain parlé, soum; — siamois, sam; — 
murmi, som; — chinois, ssan, san; — chinois de Can- 
ton, ssam; — mroû, choûm. 

IV. 

Tcherkesse, pilé. 

Hor, pla; — chépang, ploï-p; — dofla, a-/?/i'; — takpa, 

pli; — murmi, bli; — sak, pri; — pgwo, li; — lohorong, 

ri. 

V. 

Tcherkesse, tkou; — tchetchenze, pkhi; — kazi-koumouk, 

khé; — laze, khout. 
Chinois, goti; — sino-japonais, go, 

VI. 

Kazi-koumouk, rehkh; — akoutche, ourêekh (forme primi- 
tive probable, krehkh ou trehkh). 

Tibétain, droug, drotik; — moï-thaï, thorok; — rukheng, 
kraoûk; — takpa, kro; — singpho, krok; — sounwar. 
rotik; — sino-japonais, rok; — tangouthi, ow-rouch. 

VIL 

Géorgien, sqwidi, s'qwodi; — laze, s* kit. 
Chinois (de Canton), tsat; — lao, tset; — siamois, chet; — 
ahom, chit; — chinois mandarinique, thsi. 

VIII. 

Mizdjedji et tchetchenze, bar; — laze, ovro; — mingrélien, 

rwo; — suane, ara. 
Taksya, bhré; — chépang, prap; — gurung, pré; — dou- 

mi, ri. 

IX. 

Géorgien, tskhra; — mingrélien, tchkoro; — suane, tchkara. 

Singpho, tsékou; — chépang, takou; — tengsa, thakou; 

— sino-cantonnais, kou; — tibétain (langue parlée), gou; 
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, ko; - lier (dial do Tibet), 



Tcaerkeese, /*c/<(/; — koura, w/s; — absne, dje-ba. 
Tibétain [écrit), btehou; — chinois, cài; — thélmrskud> 

cAouï. 

Nous laissons le lecteur juge de la question de ■ 
tous les rapprochements lui semblent fortuite et si ["hypo- 
thèse d'une parenté à établir entre les dialectes transgaagé- 
tïques d'une^part, et de l'autre ceux du Caucase, n'est pas sa 
définitive celle qu'il lui paraîtra te plus prudent d'accepter. 
Ajoutons que d'autres caractères encore semblent unir ces 
langues les unes aux autres, par exemple l'incroyable du- 
reté de leur système phonétique qui contraste d'une façon 
si tranchée avec lit douceur de celui des dialectes ougru- 
tinriois, l'emploi fréquent des particules dîtes numérales 
dont un certain nombre semblent identiques dans la plu- 
part de ces langues; les tendances monosyllabiques du 
tcherkesse et des dialectes de son groupe qui rappellent 
assez te mouosvllabisnio plus accentué du tibétain et du 
chinois, etc. Enfin, ou peut établir certaines lois de permu- 
tation des sons, lorsqu'ils passent des idiomes du Caucase à 
ceux de t'Hhnalaya : citons entre autres la chute da / tcher- 
kesse suivi de / dans les dialectes népalais des Chépauga 
et des Thakpas, On en pourra juger par l'exemple suivant : 





TebatkMM. 


Chtyntig. 


Thukpa. 


Pied, 


TU, 


La, 


U-mb 


Quatre, 


Pllv, 


Ploi-jo, 


Pli. 



L 



Nous avons donc tout lieu de supposer qu'à une époque 
furt ancienne, antérieure peut-être aux premières migra- 
tions dos Indo-Kuropéens el des Sémites, toute la région 
de l'Asie centrale, située entre la mer de Chine et la mer 
Noire, avait-été occupée par des peuples d'une seule et même 
race, et parlant dea dialectes apparentés à la fois au chi- 
nois et au géorgien, au tcherkesse et au tibétain. Ils auraient, 
an ses tempe reculés, séparé !t-s unes dea autres les popula- 
tions à laiiLMu-s agglotuéfaiiies -jiu se t iraient trouvées ainsi 
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cantonnées, les unes dans la Sibérie, le Tnrkestan chinois, 
telles que les tribus dites Touraniriines, les antres dans les 
régions méridionales, telles que les Dravidiens. 

Comte DE CHA.REKCEY. 



LE MOT DAME. 



La transformation de a tntio en « roman eat un fait rare : 
on ne cite guère, dans ce cas, que les mots dame, danger et 
langouste. Littrë ei H. Brachet signalent le fait sans l'expli- 
quer. Voici uiH hypothèse, qui pourrait éclairer la ques- 
tion . 

Nous avons de nombreui exemptes de e ei de i latins, deve- 
nus « en français. Types: fêttnna, femme (ppuioucé fatn') ôt 
liinniiP. hi-iuiir (prononcé "iiir). Nous savons (cf. Thurot. 
Histoire de I" prononciation française) que le xvt*. le xvn" 
n une partie du vrtof suède ont prononcé /w**»w, ftan-mr -. 
c'est la répugnance qu* 1 nous éprouvons à nasaliser la voyelle 
qui précède un n ou un m. qui a peu à peu amené la pro- 
nonciation du son an au son a. 

Cela poeé, peut-être trouverons-nous Lé la solution que 
nous cherchons . 

Langouste. — Pour langouste, la difficulté parait légère, 
Locusta a sans doute donné hngoustê, par une nasalisation 
qui n'est pas sans exemple (cf. réddere, midre); e devenu 
g se retrouve dans cicoui", < iffOgne et dans d'autres mots 
encore. Reste à juslilier le changeaient de on en eu Nous 
y viendrons bientôt. 
Danger. — Dàminidriian a donne régulièrement dongier. 
Je trouve dans Littré : xu" siècle, dongier (Sax, m et 
dongier (id. xvi) ; xni 1 ' siècle, dongier (la Rote, 1890) et 
dongier \ Merlin i f 30). A partir de celte époque la forme 
dongier prévaut. Ces exemples, surtout les deux premiers, 
tirés du Tiiènie poème, nous prouvent qu'à la même époque. 
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dans fa même bouche, la Bon "" M rapprochait assez du 
son m'. poorquc le néme copiste pût le transcrire indif- 
féremment an on on. ( le caractère équivoque da i ■ 
s'est maintenu longtemps dans le patois de [lie-de- 

France. On .se rappelle Martine, des Femme» fanante» u, 

5): 

Bêlas I I nn dit bien vrai, 

.■l les paysans iln Festin de l'îerrr (u, 1 ,i : sayant pour 
toyont, ér/uiant pour étiont, etc. En Franche-Comté celle 
prononciation prévaut encore aujourd'hui, (ta il i t .1 //</"/ w 
pour Alphonse. 
Dame. — Le mot dame s'expliquerait 'le la même manière. 
Rien n'empêche d'admettre que m mot ail d'abord en le 
son nasal. Rien ne confirme cette assertion dans las témoî- 
l'rrit.-, iii:ii- lien ne la contredit. N 'est-il pas vrai- 
semblable que ai fèmind b donna fan-rue, domina ait 
donna" doit-me. Si on admettait cette hypothèse, on irait 
facilement de don-me à dan-me, comme on a été de don- 
t//i-r à f/ri/K/irr. Remarquons 4 oc propos Les Dompierrt à 
côté des Otimpterre et lea Oommortm à côté des Dom- 
murtin, parfois dans la même région, Quant au change- 
ment de dan-n*r en dame, il se justifierai! comme celui 
de fan-me en /'//«' el da Ima-nir. en on»*, 

('. Noël, 

Professeur bu Lvïée de Grenoble. 



M. Jean Paplonski (décédé à Varsovie te '!$■ novembre) 
était né dans le gouvernement de Wïlna en 1819. Il l'ai, 
dans sa jeunesse, l'un des collaborateurs de Linde, le grand 
lexicographe polonais. Il fut professeur de russe à L'Aca- 
démie tliôologiquft de Varsovie, professeur de grammaire 
comparée à l'Ecole supérieure, et enfin directeur de l'Élu- 



blissement des sourds-muets auxquels il a rendu de grands 
services. On lui doit un certain nombre de travaux en 
russe et en polonais, notamment une traduction polonaise 
de la Chronique d'Helmold, une Leçon d'ouverture du cours 
de grammaire comparée (Varsovie, 1864), des Leçons 
(lithographiées) de grammaire comparée, une Etude sur 
la langue roumaine (1865) , sur Y Origine du langage (1867). 
Il a donné aussi des remarques sur la langue russe (en 
russe, Saint-Pétersbourg, 1865). 

L. L. 



Chartres. — Imprimerie Duiuno, rue Fulbert. 
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Séance du 9 Janvier 1886. 

Présidence de M. Rubens Duval. 

Présents : MM. Dottin, Halévy, Bauer, Psichari, L. Par- 
mentier, W. Meyer, Duvau, Ponsinet, de Saussure, Rubens 
Duval, Berger, Léger. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Election. Est élu membre de la Société : M. Monseur. 

Communications. Il est donné lecture de notes de 
M. Havetsur l'ablatif latin, sur le grec ktàq « en vain ». 

M. Rubens Duval traite de l'assyrien salamtu « ca- 
davre » : il vaut mieux lire salavtu; sous cette dernière 
forme le mot peut se comparer à des mots connus d'autres 
langues sémitiques. Des observations sont faites par M. Ha- 
lévy. M. Duval traite aussi de mots assyriens qui paraissent 
empruntés à l'iranien, entre autres barbaru « hyène ». 
M. Halévy conteste ces emprunts. Différentes étymologies 
sont encore présentées par M. Duval. 

M. Halévy donne une explication du terme talmudique 
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f/ctvil " peau à écrire » ; yrwil a au»<i le sens rie •« pierre 
taillée grossièrement » et se rattache à l'hébreu f/ibli « tail- 
leur de pierres » ; à son tour gibli est proprement le nom 
des habitants de Bvblos. La préparation du parchemin et 
la taille des pierres furent en effet des industries flo- 
rissantes à Byblos; le grec friïhzç conserve le souvenir 
d'une troisième industrie de cette cité, celle du papyrus. 
Des observations sont faites par M. Rubens Duval. 

Nécrologie. M. Léger annonce la mort de M. Paplonski, 
directeur de l'École des sourds et muets à Varsovie. Il 
était, parmi nos confrères étrangers, l'un des plus attachés 
à la Société. 

Il est donné lecture d'un mémoire de M. P. Regnaud 
relatif à la loi des consonnes de Grimm. 



Séance du 23 Janvier 1886. 

Présidence de M. Rubens Duval. 

Présents : MM. d'Arbois de Jubainville, Baize, Léon Par- 
mentier, Duvau, Psichari, Halévy, Dottin, de Saussure. 
Rubens Duval, S. Lévi, Bréal, Bauer. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Communications. M. d'Arbois de Jubainville lit un ar- 
ticle de M. Havet sur IV de cur, igitur, et sur furere. Des 
observations sont faites par MM. Bréal, de Saussure, 
Baize. 

M: Bréal fait une communication sur le titre de lecteur 
en grimaxdde que portaient certains professeurs dans la 
vieille Université. Les grimanlds étaient les élèves des 
basses classes. Il y a là une altération du mot grammaire 
(cf. grimoire) ; au moyen âge on employa aussi garamantes 
pour grammairiens, 

M. Halévy traite de la transcription de mots perses en 
babylonien : ar~tak-sas-sa représente ArtatcsaQra ; en égyp- 
tien aussi c'est une sifflante qui rend le Or perse. Cependant 
la version sémitique des inscriptions de Perse porte Ar-tak- 
satr. Des observations sont faites par M. de Saussure. 

M. Halévy fait ensuite une communication sur la syno- 



nymio de l'hébreu berit et du grec SiaQ^xïj dans ] 
Des observations sont faites par M. Bréal. 

M. Dottin lit un travail de M. Ernault contestant les 
exemples du duel celtique qu'on avait cru reconnaître dans 
les inscriptions de la Gaule. Des observations sont faites 
par M. d'Arbois de Jubainvilk'. 

M. Psichari traite du néo-grec àfsxpoî « blanc « et Micpsv 
nom d'une monnaie. Il cherche, on se fondant sur une glose 
du glossaire de Laon, à rattacher dfaupo* à un latin aspensto. 
Des observations sont faites par MM. Bréal, d'Arbois de 
Jubainville. M. Halévy signale le nom do monnaie foxp» 
dans le Talmud comme division du denier existant proba- 
blement dès le h" siècle; on a voulu lo retrouver aussi dans 
le Zend-Avesta. 

A propos de la communication précédente, M. Bréal ex- 
pose une ètymologie du latin asper qui en fait le pendant 
et l'opposé de prosper (pro spere, a sperc). 



SÉANCE DU 6 FÉVRIER 188G. 

Présidence de M. Rubens DpVAL. 

Présents: MM. Malvoisin, Molli, llalévy, Sénéchal, 
Berger, Duvan, Bauer, Dottin, Bréal, d'Artois de Jubain- 
ville, Rubens Duval, L. Parmentier, de Saussure, de Cha- 
rencev, Monseur. 

Hommage. V. page tciv. 

Communications. M. d'Arbois de Jubainville lit uiio 
note de M, Havet, dans laquelle le double/) do fàppiter est 
attribué à l'intensité des syllabes initiales latine-;, et où 
tHeapiter est posé comme représentant le nominatif du mot 
dont lûppiter était le vocatif. 

M. Bréal constate que l'auteur ne réfute pas l'interpré- 
tation de Dicspitcr par « père du jour ■>. 

Un second article do M. Havet traite de la possibilité de 
retrouver la scansion siiûa salûus, chez les vieux poètes 
latins. M. Bréal, à ce propos, cite les formes épigraphiques 
SVLEVIABVS, SVLEVIIS, nom de certaines déesses [sil- 
viae). Il rappelle aussi que Priscien mentionue dAi» silùa. 
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M. Duvau fait une communication sur les traces de li- 
quide sonnante dans les formes personnelles du verbe cel- 
tique. On trouve tantôt re, le, tantôt ri, li, et cette diver- 
sité semble être on relation avec le vocalisme de la sjllabe 
suivante. Des observations sont faites par MM. d'Arbois de 
Jubainville, de Saussure 

M. Bréa! examine devant la Société le passage d' Aulu-Gelle 
un sont rapportés les noms d'une série de divinités fémini- 
nes, épouses des principes dieux des Romains. Parmi CM 
noms, celui des Mutes Martis se retrouve dans une inscrip- 
tion ; il est à rapproeber du mot mulier. Diverses obser- 
vations sont présentées par MM. M;ilvoisin, Berger, de 
Saussure. 

M. Halévy développe l'opinion que les signes a, i, u, 
dans l'écriture cunéiforme des inscriptions perses, valent 
aussi dans certains cas, pour a/i, ÎA, uh. Ainsi se résout 
le désaccord qui semble régner outre Barauoatù et les 
transcriptions babylonienne et grecque Arakuati, 'Apï-/wTÙ ; 
entre Auramazrld et le persan Jlormuzd, etc. Observations 
par M. de Saussure. 

SÉANCE DU 20 FÉVRIER 1886. 

Présidence de M. Halévy. 

Présents : MM. Malvoisin, Luchaire, Berger, d'Arbois de 
Jubainville, de Charoncey, Molli, Ponsinet, Halévy, \V. 
Meyer, Psichari, de Saussure, Duvau, Dottin. 

M. Rubens Duval s'excuse par lettre de ne pouvoir venir 
à la séance. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté, 

Election. Est élu membre de la Société: M. Brieussel, 
professeur au petit lycée de Talence, présenté dans une 
précédente séance par MM. Meyer et Berger. 

Communications. M. de Saussure traite de l'étymologie 
du verbe r.pÎT.ui; il conclut à une parenté avec le latin 
corpus. Des observations sont faites par M. d'Arbois de 
Jubainville. 

M. d'Arbois de Jubainvilie lit trois articles de M. Havet, 
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intitulés âp-.rrKi, iwiiç, sypirvoî. Une conversation s'engage 
entre plusieurs membres au sujet des opinions émises par 
M. Havet. 

M. de Charencey donne lecture d'une note de M. Er- 
nault destinée à montrer que le basque arhté est emprunté 
s. un dialecte roman. M. de Charencey se range à l'avis de 
M. Ernault. 

M. Malvoisin fait une communk'alimi sur Le p irrégulier 
du nom de nombre quatre en roumain (palru). M. W. 
Mejer observe que, devant a, le latin qu, iju, a toujours 
donné p, b, en roumain; seulement les exemples sont eu 
nombre restreint. L'uu d'eux est iepâ tsequa. 

M. de Charencey examine devant la Société les carac- 
tères phonétiques de la langue mnm du Soconusco. Ils 
conduisent à considérer cette langue comme un suis- 
groupe oriental du maya-quiché. 

M. Halévy traite du mot hongrois trve i< chameau ■>. On 
le retrouve dans tout le groupe méridional de l'ougro-fin- 
nois. Parlant de la forme tamgha qui est celle du vieux 
ture, M. Halévy Conjecture q«e le mot est emprunté à 
l'iranien, et identique au persan tank « monnaie ou marque» 
(le chameau étant l'animal marqué au fer rouge). 



Séance du G Mars 1886. 

Présidence Je M. Rubens Duval. 

Présents : MM. Nommés, Malvoisin, Bréal, Isidore 
Lœb, iHivau, Psichari, Rubens Duval, Mohi, Halévy, de 
Charencey, d'Arbois de Jubainville, L. Parmentier, Bauer, 
Dottin, Berger, do Saussure. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Présentation. MM. Sylvain Lévî et Duvau présentent 
pour être membre de la Société : M. Maurice Roger, 4, rue 
du Hà, Bordeaux. 

Délégation. M. Bréal communique une circulaire minis- 
térielle concernant le congrès annuel des Sociétés savantes 
qui aura lieu du 27 au 30 avril prochain. 
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MM. Berger, Halévy, Malvoisin, Mowat, Psichari, repré- 
senteront notre Société au Congrès. 

Hommages. De la part de l'auteur : Notice sur Emile 
Egger par Anatole Bailly; Orléans, 1886. — De la part de 
M. de Charencey: Actes de la Société philologique, année 
1884; Alençon, 1885. — De la part de M. Berger, une pla- 
quette intitulée Amphitrite. 

Communications. Des noms de Jacobêl et de Joscphêl 
découverts sur les pylônes de Karnak, M. Berger tire une 
série d'indications historiques et chronologiques sur le 
séjour des Hébreux en Egypte, dont il fait l'exposé devant 
la Société. — M. Halévy pense qu'il n'est pas certain que 
ces noms s'appliquent aux Hébreux; beaucoup de tribus sé- 
mitiques en portaient de semblables, et ce pourrait même 
être des noms de ville. M. Halévy discute aussi les ques- 
tions chronologiques soulevées par M. Berger. 

M. Bréal traite du mot [àwXu; « émoussê, stupide » à 
rapprocher de i t u.5XJ* et de {xsXjS^sç, en second lieu du latin 
heri « hier », dans lequel 1'/ (primitivement long) a été 
ajouté après coup, sur le modèle de certains locatifs adver- 
biaux {postri-die, etc.). 

M. Halévy signale les corrections à faire au texte d'un 
verset du 23 a chapitre d'Ezéchiel. Ce verset contient plu- 
sieurs noms ethniques altérés ou méconnus. Le mot ga- 
madim doit se lire gamarîm, les Cimmériens; hêlek que les 
Septante ont traduit par 5Jva[jL»; <jsj, est le nom de la Ci- 
licie; les mots benê arwad peuvent se changer en minni 
Ararat, l'Arménie. Des observations sont faites par MM. R. 
Duval, Berger. 



Séance du 20 Mars 1886. 

Présidence de M. Rubens Duval. 

Présents : MM. J. Halévy, Duvau, Ponsinet, Lutos- 
lawski, Bréal, W. Meyer, Psichari, Parmentier, Monseur, 
Môhl, de Charencey, Bauer. 

La séance est ouverte à huit heures et demie. Le précé- 
dent procès-verbal est lu et adopté. 



— Ixxix — 

M. de Saussure, secrétaire adjoint, b'sxcb&g par lettre 
de ne pouvoir assister à la séance. 

Élection. Est élu membre de La Société : M. Maurice 
Roger. 

Hommage. De !a part de l'auteur : Le parfait grec, ta 
signification et son emploi, par ,i. Deibœuf, professeur à 
l'Université de Liège et à l'Ecole normale des humanités. 
Gand, 1886. brochure in-s de 19 pages. 

Communication*. M, W. Meyer entretient la Société in 
pronom démonstratif moderne xixoiaç, qui répond à l'ancien 
-z.-.j-.z: connue sens et comme emploi, Phonétiquement, il 

est impossible de rattacher xLxv.zz a. t;'.:j-:ç, Comme On 
l'a quelquefois tenté. Le point de départ de tintes est 
l'accus. neutre sing. -J. wîw, eff, ri -:-.i etc. T! tstw donne 
xi xz\z:, v. Tùfa ; les combinaisons v.xcïzç etc. se trouvent 
daus les textes du moyen âge. Il faut considérer d'autre 

pari la forme ixz\z:, qu'on rencontre également au moyen 

âge. L'= de ï-.;:;: s'explique de la même façon que le de 
ïxzïxz; par analogie de ïv.=~.-izz; ou a donc dît kaitOi au lieu de 
13?;;. La forme xix::z; est le résultai d'une contamination des 
deux formes ï-,z:z; et tfwwç. Le déplacement de l'accent 
s'explique par la proclise, comme dans mteti, aujourd'hui 
tItox*. Le x des démonstratifs t:7:,-, tîjt;; a pu également 
contribuer à la présent du - dans -L-.y.î- pour fceioç. Ce 
serait un facteur de plus à considérer ici. — A l'appui de 
cette filiation analogique, M. Meyer traite de l'adverbe -.-^x, 
qu'il ne fait dériver ni de tfl wpa, ni de fn ùjsî. Dans Tiipi 
nous avons un datif •■•zx qui devient adverbe de temps. Le 
t doit sa présence à l'analogie d'adverbes démonstratifs 
connue xixi, cf. ïxt etc. — Des observations sout faites par 
M. Brcal et par M. Psicliari, qui émet quelques objections 
à la dernière étymologie et propose tultora (ï), cf. («OXwç 
de tumultes dans Du Cange, 

M. Bréal fait une communication sur -cwnjtte signifiant 
de quelque endroit que ce soif, comme daus i/ukunijue, 
un homme de quelque endroit qu'il soit. Eu second lieu sur 
malus, qui d'après l'osque iiutllus, peut remonter à une 
l'orme ma/rus. C. Hiiffiiitm [Archiv de Wul/lin) suppose 
que ce malais s'est conservé dans le roman, et qu'il a douné 
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naissance, par un dérivé, à mauvais, avec le sens de mon, 
lâche (cf. faul). M. Bréal pense que malvus se rattache à 
jfiïkuç = â;ji*^ç qu'il a rapproché de x\f£"t>ù$ et de p£huf$oi 
dans la séance précéi lente. M:>.yî:ç, ;j.;>.jf:.;, j.ûf:: pénètre 
en Italie et donne maivus. Le rapport serait le même 
qu'entre 3Xoc et Stttvut. Le développement du sens est ! 
lourd, sot, mauvais. Il y a un développement analogue dans 
robur et robustus. M. Bréal en terminant dit qu'il dut tenir 
compte dans les explications linguistiques du rôle de la 
métaphore dans le langage. — Des observations sont faites 
par MM. de Cliarencey et Halévy. 

M. de Charcncey fait une communication sur le noi 
la situation géographique de Xibalba, qui, d'après lui, 1 
pas une ville chimérique; on en peut lixer la fondation vers 
le i" siècle de notre èro. 

M. J. Halévy fait une communication sur mâbà, lieu 
d'entrée ; la formation paraît irrégulière, si l'on considère la 
racine bû: il faudrait màbé, Mâhô se rencontre en réalité 
à côté de môbâ. Quant a cette dernière forme, elle est due 
à l'analogie de mâça, rac. tnça, qui signifie sortie. L'ana- 
logie provient de la juxtaposition; cf. nocttt diitquc M. Ha- 
lévy fait une seconde communication sur le néo-hébreu 
harê, signifiant voici. Harê avec un suffixe, Ziarêni, si- 
gnifie me voici. D'autre part, harê en araméen se trouve 
sous deux formes : 'arà et alu, qui font quelque difficulté. 
Mais la forme syriaque mérite considération: liar-kà, voici 
ici ou har-tamân. Le mot har est une particule composée 
de deux autres particules monosyllabiques, d'un démons- 
tratif hà et d'un verbe signifiant voir, ra'a; harê répon- 
drait donc exactement à voici. 

Des observations sont présentées par M. Rubens Duval 
qui rappelle qu'une étymologie semblable avait déjà été 
proposée. La difficulté provient de l'araméen où une ra- 
cine ra'a n'existe pas. M. R. Duval pense que le mot vient 
du grec. 

La séance est levée à 10 heures. 
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Séance du 3 Avril 1886. 
Présidence de M. IUlévy. 

Présents: MM. Berger, Ponsiuet, Duvau, Dottin, Ha- 
lévy, Monseur, BréaV, d'Arboîs Je Jubainville, tle Cha- 
rcncey, Lutoshrwski, de Saussure. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Hommages, v. p. xciv. 

Présentation. MM. d'Arboîs de Jubainville et Dottia 
présentent pour être membre de la Société ; M. l'abbé Jean 
Rousselot, licencié ès-lettres, 74, rue de Vaugirard, Paria. 

Communications. M, Monseur présente différentes ôty- 
mologiea ; le sanscrit mitra « ami » et mayas » joie » sont 
ramonés à la racine ma- « sourire », par perte de l'a ini- 
tiale. Lo nom de 'Epyx/ii, appliqué à la déesse Àthénô, es! 
comparé au sanscrit nrtjuna. Un rapprochement est fait 
entre êsfitw et le sanscrit êdltatè pour ' ëzdhatè. Des ob- 
servations: sont faites par MM. Halévy, de Saussure. 

M. Duvau traite des deux verbes irlandais ternim <■ en- 
trelacer » et <■ étaler » : le second doit se comparer au 
grec mfpu, le p tombant régulièrement. Des observations 
sont faites par MM. Bréal, d'Arbois de Jubainville. 

M. Lutoslawskî entretient la Société des résultats d'un 
travail de statistique phonétique auquel il s'est livré, et qui 
avait pour but de déterminer si, dans une langue donnée et 
dans des morceaux d'une certaine étendue, la proportion d'un 
même son est constante. Elle est constante en effet, si l'on 
choisit des textes usant du même vocabulaire, c'est-à-dire 
appartenant au même genre littéraire. Comme exemple do 
proso historique allemande, M, Lutoslawskî a choisi l'Evan- 
gile de Saint-Marc dans la version de Luther (20,000 syl- 
labes), où Vi et les sons acoustiquement parents de l'i sont 
dans la proportion de 2'i 0/0. La proportion est sensible- 
ment ta même si l'on considère des fractions de ce texte 
supérieures à 3,000 syllabes. Dans la prose lyrique du Can- 
tique des cantiques la proportion de l't s'élève à 33 0/0, et 
ce même chiffre de 33 0/0 est obtenu pour le « Lyrisches 
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Intermezzo » de Heine et d'autres ouvrages du même genre. 
— M. Lutoslawski communique ensuite ses observations sur 
certaines alternances ou symétries de voyelles dans le vers 
allemand. — Ces recherches n'ont pas un but linguistique : 
elles doivent servir à l'analyse des impressions esthétiques. 
Des observations sont faites par plusieurs membres de la 
Société. 

M. de Charencey traite de mots basques tirés du roman. 
Des questions sont faites par M. d'Arbois de Jubainville. 

M. Bréal communique une inscription en dialecte ionien 
récemment découverte, dans laquelle il est fait un usage 
très extraordinaire de la lettre H. Dans le mot HKHBOAO 
notamment, H a une valeur syllabique dont M. Bréal fait 
ressortir l'importance pour l'histoire de l'alphabet grec. Des 
observations sont faites par M. de Saussure. 



Séance du 17 Avril 1886. 

Présidence de M. Rubens Duval. 

Présents : MM. Ploix, Môhl, Ch. Michel, Monseur, 
Havet, Bauer, Duvau, Psichari, de Saussure, Halévy, Ru- 
bens Duval, Bréal, Léon Parmentier, Berger. 

Assistant étranger : M. Neubauer, de la bibliothèque 
d'Oxford. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Election. Est élu membre de la Société: M. l'abbé 
Rousselot. 

Communications. M. Halévy traite du nom de Yavana 
qu'on retrouve chez tous les anciens peuples de l'Orient pour 
désigner les Grecs. Déjà dans l'antiquité ce nom a été iden- 
tifié avec celui des Ioniens : les barbares, dit Athénée, ap- 
pellent les Grecs 'Iaoveç. D'après M. Halévy, cette identifi- 
cation est fausse, et il n'y a entre les deux noms qu'une 
ressemblance fortuite. En premier lieu, le nom de 'Iisve; 
lequel ne s'appliquait primitivement qu'à une petite tribu et 
qui, selon Hérodote, était même une sorte de sobriquet, 
aurait difficilement pu devenir chez les nations avoisinantes 
la désignation générique des Hellènes. Easuite les pre- 
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uùers monuments qui portent le nom de l'avoua sont 
des monuments assyriens ; or les Ioniens et l'Ionie ne 
lurent jamais en rapport avec l'empire d'Assyrie. Considéré 
comme mot assyrien, yavana 6a( un nom commun, variante, 
de ijtnnauu légalement attesté), et signifie homme de BWT. 
Ce nom d'hommes de mer lut donné d'abord aux Grecs dfl 
l'ile de Chypre, et plus tard ;V tous les Hellènes. Il fat adopté 
par les Perses, les Indnns, etc. 

M. Rubens Duval objecte que si yavami était un mot 
sémitique signifiant v nomme de nier », il devrait avoir 
m et non o, dans les dialectes qui ne font pas comme l'as- 
syrien la confusion de Ym et du v. Or en hébreu par exemple 
nu a yman. — D'antres observations sont faites par 
MM. Bréal, Psichari, de Saussure. 

M. Halévy traite ensuite des mots sanscrits niska, em- 
prunté à l'araméen nÙka (plaque de métal), phalaka « plat » 
dans les inscriptions d'Açoka emprunté au grec itïuiÇ, ka- 
rambha » bouillie » venu du grec *fap&t\ •■ chou ». M. Ha- 
lévy fait, en dernier lieu, l'histoire du mot ippaîwv " arrhes », 
qui, emprunté an sémitique {araùân), y est rentré sous la 
forme rahan après avoir passé par le latin. 

M. Bréal lit deux articles dfl M. Henry, l'un sur le grec 
oîjiai, tiré analogiquement de typtp (contraction de <jjty.ir*), 
l'autre sur baypdio\>#i comparé dans sa seconde partie au 
sanscrit gighrali « sentir, flairer h. Des observations sont 
faites par M. de Saussure. 

Hommage. De la part de l'auteur : Ch. Ploix, Mytho- 
logie et folklorisme . Les mythes de Kronos et de Psyché. 
Paris, 1880. 



SÉANCES DU 1" ET DU 15 MAI 1886. 

Les procès-verbaux de ces deux séances ont été égarés et 
n'ont pu être reconstitués. 

Séance du 29 Mai 1886. 

Présidence de M. Ilubena Duval. 
Présents ; MM. Baser, R. Duval, Psichari, Monseur, 
d* Artois de, Jubainville, Halévy, Malvoisin, Bréal, de Clia- 
rencey, Duvau, Môhl, de Saussure. 



Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Election. Est élu membre de la Société : M. Grandgent, 

HoBUUgea. De la part des auteurs: Zvetaïeff, Italj/ikifa 

nudpisi. — Haillant, Flore populaire des Vosges, l'ans- 
Epinai, — Bulletin tic la Société académique franeo-hù- 
pano-portuffûise. Tome III, n" 4, 1882. 

Communications. M. d'.Vrbois de Jubuinvîlle donne lec- 
ture d'un article de M. Loto établissant la dérivation du 
breton eolo =1 lat. cttlmim. Dans une seconde note, M, Loti) 
conjecture que le nom de Ja rivière Naurum en Grande-Bre- 
tagne, dans l'anonyme de llave-imc, doit se lire Natrumct 
s'identifier avec le Nader actuel. Cf. gallois neiilr » ser- 
pent •• = ' iiutni, 

M. Bréal lit différentes communications de M. Henry in- 
titulées Eif*ét*poç, TtBatSwreu, jpjttt. A «6 propos M. Bréal ex- 
prime ses réserves au sujet de 1 et.vmuloL'ie de jjt:,- précé- 
demmenl proposée par notre confrère et qui fait venir ce 
pronom de la racine kfi- : il est rare que les pronoms, mots 
indicatifs, tirent leur origine de racines verbales. 

M. Halévy montre que l'arabe khandjar se retrouve dans 
l'assyrien hangaru désignant une arme qu'on porte à la 
ceinture. L'hébreu liaijor « ceinture a est le même mot, et 
il y a des passnges bibliques dont on ne saisit le véritable 
sens qu'en donnant à hagor le sens de khaudjar. M. Bréal 
rappelle qu'alftuioe, dans Corneille, vient du même mot. 
précédé de l'article. 

M. Halévy examine ensuite le terme hongrois de szolco 
nap •• jour sautant » pour marquer le jour intercalaire d'une 
année bissextile, H croit pouvoir assigner à cette expression 
une origine musulmane. Dans le calendrier arabe les jours 
intercalaires avaient été appelés nâm, qui peut signifier 
eutre autres sautant, bien que ce terme soit au fond la tra- 
duction de l'hébreu iliûr, proprement proegnam. 




Séance du 12 Juin 1886. 
Présidence de M. Rubens Dtmi. 



MM. Berger, Psichari, Môhl, d'Arbois de Ju- 
bainville, Dottin, Léon Parmeniier, Halévy, Rubens Duval, 
do Saussure. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Communications. M. d'Arbois de Jubainville traite des 
noms de lieux de la France. Les noms en -villa, -cortù, 
-va/lis, -mons sont de date franque et renferment ordi- 
nairement le nom d'un propriétaire du sol de race ger- 
manique : BaudechisHo-valtis . Bougival. Les noms en -acus, 
en revauclie, sont autant de monuments de la conquête ro- 
maine, en ce sens qu'il-; désignent des fundi et sont posté- 
rieurs à la division et à l'appropriation du sol qui fut un 
des résultats de la conquête. Les noms antérieurs à la con- 
quête n'ont pas Irait à la propriété : ils en sont en -ditntim 
ou en -briga, c'est-à-dire « château »: Eburodunum châ- 
teau d'Eburos. Une couche encore plus ancienne de noms de 
lieux se laisse deviner dans les dérivés de noms de rivières: 
Avarkum de Avara, Autricum de Autura, etc. Des obser- 
vations sont faites par MM. Berger, Psichari. 

M. Halévy traite d'un passage des Nombres où il est dit: 
« la frontière des Ammonites est forte {'az) ». Le mot de 
'az qu'on a pris jusqu'ici pour un adjectif est en réalité le 
nom de la ville que les Arabes appellent encore aujourd'hui 
'Anz, et qui devait se trouver à la frontière du pays ammo- 
nite. Le nom arabe contenant une nasale, la forme hé- 
braïque doit se lire 'ez. Des observations sont faites par 
M. R. Duval. — M. Halévy traite en second lieu d'une cor- 
rélation assez bizarre entre des verbes hébraïques signi- 
fiant « être infidèle •> et des substantifs signifiant « vête- 
ment •>: c'est ce qui arrive pour bàgad et begcd, ma' al 
cime'il. Par analogie on est autorisé à traduire dans le 
Cantique de Moïse kasitha (à rapprocher de kesu ■< vête- 
ment ») par « tu as été infidèLe » plutôt que par ■> tu as 
été couvert •> qui ne donne aucun sens. 
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SÉANCE DU 86 Jdib 1880. 
Présidence de M. Itubens DnvAL. 

Présents: MM. Graadgent, R. Dorai, Halévy, Duvau, 
Malvuisiii, Dottin, Mùhl, do Saussure, L. Parnientier, 
Bauer, tlowat, Berger, l'alibi! 1 Rousselot, Sohœbel. 

Le précédent procès- verbal ost lu et adopté. 

Hommage. De la part de l'auteur: Ch. Schœbel, Le 
bandeau sacerdotal de Balna (extrait du Muséuri). Paris- 
Louvain, 1886. 

M. Psïcliari s'excuse- par lettre de ne pouvoir assister à 
la séance. 

Communications. M. Duvau Tait une communication sur 
les datifs pluriels embricns dans les inscriptions en carac- 
tères étrusques. Les datifs en s, tels que aiteis, fratrtu oe 
se rencontrent que pour les thèmes qui forment en latin le 
datif en -bus, tandis que les thèmes en o offrent des datifs 
en r {uereir). L'absence du rhotacisme dans les premiers 
fait supposer la perte d'une consonne dure devant Vt : cette 
consonne a dû être /= A latin, et aueis pour tarifs, tarifas 
devient identique avec airiùun. Les furmes osques viennent 
à l'appui de cette explication, elles offrent ts double en 
regard de s ombrien, et s simple en regard de r ombrien. 

M. Molli traite de l'origine du génitif pluriel serbe en -a, 
et fait l'historique des faits d'analogie successifs qui en ont 
préparé l'avènement. 

Nécrologie. M. Berger annonce la mort de notre con- 
frère M. le commandant Runel, décédé le 17 juin. 

Communications. M. Halévy étudie devant la Société 
le sens des mots prophétiques de mané tecel phares du livre 
de Daniel. Le texte massorétique est: mené mené' teqH 
uphartbt qu'on peut traduire littéralement : » chaque mine 
(rapportera) un sicle et deux moitiés », puis : » chaque vuse 
rapportera un sicle et deux moitiés » avec allusion aux 
vases de Jéhovah profanés par Ralthazar, enfin avec jeu c 
mots : » Dieu a compté, tu as été pesé et trouvé trop léger, 
et tu seras partage en deux moitiés ». Des observations sont 
faites par MM. Rubens Duval, Berger, Mowat. 
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M. Mowat propose à l'étude de nos confrères serai tisants 
le mot Beellefaro qui figure dans une inscription latine 
trouvée à Rome: I(OVI). O(PTIMO). M(AXIMO). BEEL- 
LEFARO. Une autre inscription, qui se trouve au musée 
du Louvre, porte I. 0. M. BALMARCODI. M. Halévy con- 
jecture: Iiel-Lephar, maître de Lipara, Itle située au nord 
de la Sicile. 



Séance du 6 Novembre 1886. 
Présidence de M. Rubens Duyal. 

Présents; MM. Mowat, Mohl, Bréal, Berger, Kont, Ha- 
lévy, Duval. 

Présentations. MM. Bréal et d'Artois de Jubainville 
présentent pour être membre de la Société: M. Jacques 
Wackernagel, professeur à l'Université de Bâle. 
Bréal et Berger présentent M. Merlette, au château de La- 
queux. (Seine-et-Oise), et M, Hauvion, à Laqueux.-lès-Yve- 
lines (Seine-et-Oise). 

Hommage. Par M. Bréal, a» nom de M. Guiinet, du 
tome IX des Annales du Musée Guimet, relatif à l'Egypte, et 
au nom de M. Zvetaieff, des : Inscriptiones lialiœ mfenoria 
dialecticv, Moscou, 1886. 

Communications. M. Bréal lit un mémoire sur le déve- 
loppement de l'alphabet grec et la notation des voyelles, 
Certaines inscriptions en donnant à la lettre H la valeur h 
-f- e présentent une trace de syllabistne. — Des observa- 
tions sont faites par MM. Berger, Halévy, Mowat. 

M. Halévy fait une communication sur le nom du dieu 
Lunus des Assyriens, Sin, qu'il rattache à une racine 
wm ayant perdu la première radicale. En second lieu sur 
le mot hazlr •' sanglier ou porc » dont le sens étymologique 
serait: « qui habite les roseaux: ». M. Halévy compare, au 
point de vue du sens, l'assyrien sihu « plante, roseau » et 
su/m ■■ porc ». 
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Séance du 20 Novembre 1886. 

Présidence de H. Rubens DtVAL. 

Présents : MM. d'Arbois de Jubainville, Bréal, Halévy, 
Baize, Philippe Berger, Mohl, Baucr, Psichari, Nommés, 
Dottin, Bonnardot, R. Duval. 

Elections. Sont élus membres de la Société : MM. Jac- 
ques Wackeruagel, Hauvion, Merlette. 

M. de Saussure s'excuse par lettre de ne pouvoir assister 
à la séance. 

Communications. M. d'Arbois de Jubainville lit une 
communication sur l'accent celtique. M. Brugmanu dans 
son Gnmdriss der vergleîchenden Grammatik der indoger- 
nanischen Sfirachen dit que l'accent d'inleiisité sur l'ini- 
tiale existait dans la période de l'unité celtique primitive. 
Ce système est fondé sur Tricasses et non Tricrisses, Troyes. 
Mais M. d'Arbois de Jubainville objecte Durô-casses qui 
donne Dreux, Vidû-casses , Vieux, Bain-casses, Baveux. Dans 
les composés dont le second terme est -casses, l'accent 
frappe la dernière syllabe du premier terme. Il faut 
remarquer que dans 7'ricasses, le premier terme est un 
monosyllabe. 

M. Mohl fait une communication sur le traitement do m 
final indoeuropéen en germanique. 

Il rappelle la doctrine de Bopp au sujet du goth. thana 
= 'tom-o, d'où Bopp conclut que m est ici représenté par 
n. M. Mohl commence par faire remarquer que dans plu- 
sieurs langues slaves (tchèque, polonais, etc.) ten, ton 
(= thana) suppose "tïm. Cela le conduit à penser que 
Yn pour m dans le germanique peut bien s'expliquer de 
la même façon que dans le slave. En slave l*n de 'lit» est 
sorti de la voyelle nasale de ta qui lui-même était pour 
' tom. Devant les consonnes ta a donné tû sans nasale. 
L'explication serait la même pour thana. Ainsi de l'in- 
doeuropéen 'tom on aboutirait à tô slave et tltà ger- 
manique. L'anusvàra se développe eu nasale complète dans 
tùn en regard de tô. C'est ce qu'on a aussi dans thana = 
thS-n-â pour * thâ-ô. 
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Des observations sont présentées par MM. Bréal, d'Arbois 
de Jubainville. 

M. Psichari fait une communication sur le s intervo- 
calique à Pyrgi (Chio). Le a ne tombe à Pyrgi que quand il 
est entre deux voyelles, accentuées ou non, dont la seconde 
est suivie d'un s final ou prévocalique. C'est un pur phéno- 
mène de dissimilation. On a donc le paradigme peso péis 
pési (zédw etc.). À Mesta, village voisin et fondé postérieu- 
rement à Pyrgi, on a le paradigme /réo pèispôi. L'analogie 
s'est étendue sur tout le paradigme mais n'a pas encore 
entamé les formes érkese (lp/izx\) où g reste. On peut sup- 
poser qu'à l'origine àXrfii'jix était dû à *aXY;0£j».aç, vés^ai à 
*vsj£jai. Remarquer deux <s dans *v£vejs*, jjws;, rfa etc. La 
phonétique serait étrangère à ce phénomène, la dissimi- 
lation étant une sorte d'analogie phonétique retournée. Le 
phénomène de peis est l'inverse du phénomène ipçavé; pour 

èpçavéç. 

Des observations sont présentées par MM. Berger, 
Bréal. 

M. Bréal fait une communication sur xa-ri rapproché par 
M. L. Havet de cum, où il suppose * cont. M. Bréal rap- 
proche xarci de ^e-riet établit la parenté des deux formes. 11 
compare ensuite les locutions vJx tcv Oesjxsv, y.i ?cv U. Ta serait 
l'article neutre, y.a?* un doublet syntactique et c'est v.i qui 
devrait être rapproché de cum. 

Des observations sont présentées par MM. d'Arbois de 
Jubainville, Halévy, Psichari. 

M. Bréal fait une autre communication sur malus, osque 
malins, d'où il tire malvus etc. — Merldies est expliqué 
d'ordinaire par mediidies. On peut y voir l'i du locatif medl 
die. Le locatif resterait « embaumé ». Cf. Mitternacht, 
madhyamdina (où l'on a l'exemple d'un locatif masculin 
en -am). Observations de MM. d'Arbois, Baize. 

Hommage. Voir p. xcv. 

La séance est levée à 10 heures. 
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SÉANCE DU 4 DÉCEMBRE 1886. 

Présidence de M. Rubena Dr vu. 

Présents : MM. Bréal. Berger, Bauer, d'Artois de Ju- 
bainville, Psichari, Ruhens Durai, de Saussure. 

Les procès-verbaux des séances du et du 20 novembre 
sont lus et adoptés, 

Hommage. De la part de l'auteur : Philippe Berger. Rap- 
port sur quelque» mtcriptùnu arameemun intuitif* ou im- 
parfaitement traduite*, Paris, 1886 (extrait des comptes- 
rendus des séances de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres). 

Commission. Sont désignés pour être membres de la 
commission de vérification des comptes MM. d'Artois île 
Jubainville, Bauer, de Saussure. 

Communications. M. d'Artois de Jubainville présente 
quelques observations sur la place de l'accent dans les mots 
gaulois. D'après M. Thurneyscn la tonique aurait reposé 
constamment sur la première syllabe, et l'accentuation Du- 
rôcasses par exemple (d'où Dreux) serait une sorte de com- 
promis entre le pur gaulois Dûrocasses et le principe latin 
ijui demandait Durocàsses. M. d'Arboîs de Jubainville fait 
ressortir le pou de vraisemblance de ce système ; il cons- 
tate aussi que le nom de la ville d'Arles (Arelate) ne peut 
pas servir comme exemple d'accentuation île l'initiale gau- 
loise, car la prononciation locale est Arles. — En vieil ir- 
landais on peut opposer à la doctrine de l'accentuation de 
l'initiale les formes comme testa — du-es-la ; si la tonique 
reposait sur la première voyelle, il devient difficile d'en 
expliquer l'élision. 

M. Bréal lit à la Société une note de M. Toubin, archi- 
viste à Salins, faisant remarquer que caltts, chez certains 
écrivains, ne signifie pas sentier mais pâturage, et que tel 
était effectivement le sens du mot dans le iatîn des campa- 
gnes. De là do nombreux noms de lieu français commen- 
çant par Chaux, — M. Bréal ajoute que le vers de Virgile 

liera per occultas lucebat semita calle* 
{En., IX, 383) prend de la sorte un sens plus clair. 
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SÉANCE DU 18 DÉCEMBRE 1886. 

Présidence de M. Rubens Duvai.. 



Présents : MM. d'Arbois (ie Jubainville, Baize, Dottin, 
Halévy, Kotit, Berger, Bauer, Psichnri, Rubens Duval, 
de Saussure. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Communication . M. Psiclmri donne lecture de trois 
mites de M. Victor Henry : sur La terminaison de la 2 J pars. 
moy. ffpu, où l'auteur veut retrouver une ancienne forme 
active (=scr, bharast); — sur la possibilité d'une réduction 
indo-européenne de -ros final à -r fondée sur lat. ager pour 
'/"//■"-, et ser. tiiôtur pour 'mâtros (génitif); — enfin sur 
Vf du français toi/ 

Des observations sont faites par MM. Baîze, Bauer, de 
Saussure, d'Arbois de JubainvilLe. 

Rapport. 11 est donné lecture du rapport de la commis- 
sion de vérification des comptes. 

Messieurs, 

La commission de vérification des comptes s'est acquittée 
de sa tâche. Elle a vérifié les comptes du trésorier, comptes 
qui se soldent pour la fin de l'année 1886, par un excédent 
des recettes sur les dépenses de 2,442 fr. 49. 

Le reliquat de l'exercice précédent était de. 2.059 fr. 07 

Les recettes de l'exercice courant se sont 

Marées à 3.336 90 

Soit 5.395 97 

D'autre part, les dépenses ont été de 2.953 48 

Reste en caisse 2.442 fr. 49 

Les chiffres du livre de compte présentent avec ceux-ci 
une légère différence, qui vient de ce que certaines sommes, 
perçues par la poste, ont été imputées directement dans les 
registres pour la simplicité des comptes sur les cotisations 
qui ont été versées par son intermédiaire, au lieu d'être 
portées iUI dépense»; mais, de part et. d'autre, la balain-e 
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des recettes et des dépenses se solde par la même encaisse 
de 2,442 fr. 49. 

Voici, d'ailleurs, comment se sont réparties les recettes et 
les dépenses : 

RECETTES. 

106 cotisations annuelles 1 .272 fr. » 

Intérêt de 530 fr. de rentes 3 0/0 représen- 
tant le capital formé par les cotisations des 

membres perpétuels 530 »» 

Vente de publications de la Société 334 90 

Allocation du ministère 1 .200 » 



Total 3.336 90 

Reliquat de 1885. . . 2.059 07 

5. 395 fr. 97 



DÉPENSES. 



Frais de correspondance et de 

recouvrements par la poste. ... 58 fr. 18 

Note de l'administrateur. ... 58 45 

Note du secrétaire-adjoint. . 10 50 

Chauffage et éclairage 27 10 

Gages de l'appariteur 115 »> 

269 23 

Payé au libraire 720 60 

Achat de 50 fr. de rentes 

3 0/0 1.402 20 

Achat de 20 fr. de rentes 

3 0/0..... 561 45 



2. 953 fr. 48 2.953 fr. 48 



Encaisse au 18 décembre 1886 2.442 fr. 49 

La rentrée des cotisations s'est faite sensiblement comme 
les années précédentes. Sur les 210 membres dont se com- 
pose la Société, 40 sont membres perpétuels. Les 170 res- 
tants ont fourni 106 cotisations, dont 20 arriérées* et 86 
afférentes à l'exercice courant. 
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On remarquera qu'une autre source de l'accroissement 
des revenus de la Société provient de la vente des publi- 
cations, qui a atteint, cette année, la somme do 334 fr. 90. 
Il convient de noter pourtant que cette somme no représente 
pas un bénéfice net pour la Société ; nous ne faisons que 
céder à nos nouveaux confrères, au prix qu'elle nous coûte, 
la collection de nos mémoires antérieurs à leur entrée dans 
la Société. 

La note du libraire a été, cette année, beaucoup moins 
élevée que les années précédentes. Cela a permis à votre tré- 
sorier d'acheter 20 francs de rentes 3 0/0, outre les 50 francs 
qu'il vous avait demandé la permission d'acheter l'année 
dernière. La Société se trouve ainsi terminer cet exercice 
avec un capital de 600 francs de rentes, c'est-à-dire qu'elle 
pourrait faire paraître tous les ans, d'après nos conventions 
actuelles, un fascicule de mémoires quand même elle n'au- 
rait aucune rentrée. Votre trésorier s'en réjouit; mais il 
espère néanmoins avoir à payer, l'année prochaine, une plus 
forte note au libraire. 

Cela ne l'empêche pas de vous demander, dès à présent, 
l'autorisation d'acheter à nouveau, pour le mieux de la 
Société, 50 francs de rente 3 0/0. 

Nous avons perdu, cette année, trois de nos confrères : 
MM. Moisy, Paplonski, Ronel. Le nombre des membres 
continue d'ailleurs à croître, d'une manière lente, mais 
constante ; il est actuellement de 210. 

Signé : H. d'Arbois de Jubainville, 
Bauer, F. de Saussure. 

Les conclusions du rapport sont adoptées. Des remer- 
ciements sont votés à M. le Trésorier. 

Election du bureau. M. le Président ouvre le scrutin 
pour l'élection du bureau de 1887. Sont élus : 

Président : M. James Darmesteter. 
1 er Vice-Président : M. Halévy. 
2° Vice-Président : M. Bonnardot. 
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Sur la proposition de M. d'Arbois de Jubainville, il est 
voté à main levée sur le maintien des cinq autres membres 
du bureau sortant. Le maintien de ces membres, dans leurs 
fonctions respectives, est voté. 

Le scrutin pour l'élection des membres du Comité de 
publication donne les noms suivants : 

MM. d'Arbois de Jubainville, R. Duval, Havet, 
Paris, Renan. 

La séance est levée sur une allocution du président 
sortant, à laquelle répondent les applaudissements de la 
Société. 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ 

6 Février. 

De la part de l'Institut smithsonien : Annual report of the boart régents 
of the Smithsonian Institution for the year 188t. Washington, 1884; in-8, 
xx-855 pages. 

6 Mars. 

D« la part de l'auteur : Notice sur Emile Egger % par Anatole Bailly; Orléans, 
i(ig6 — D • la part de M. de Charenccy : AcUs de la Société philologique, 
année 4884; Alençon, 1885. — De la part de M. Berger : une plaquette inti- 
tulée Amp hit rite. 

90 mars. 

De la part de l'auteur : Le parfait grec % sa signification et son emploi, par 
J. Del bœuf, professeur à l'Université de Liège et à l'Ecole normale des huma- 
nités. Gand, 1880; brochure in -8 de 19 pages. 

3 avril. 

Suomalaii-uarilaisen seuran aikakauskirja. Journal de la Société flnno- 
ougrienne. I. délai ngiftMB, 1886. 

Bulletin de la Société d'études des Hautes- Alpes. Janvier-février-mars 1886. 
Gap. 1X86. 

Bulletin de la Société académique franco-hispano-portugaise de Toulouse. 
Tome VI, n" 3 et 4. 1*85. 

Annual report of the boards of régents àf the Smithsonian Institution for 
the year 1883. Washington, 1885. 

11 Avril. 

De la part de Tantenr : Gh. Ploix, Mythologie et fàlklorisme. Les mythes de 
Kronos et de Psyché. Paris, 1886. 
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29 Mai. 

De la part des auteurs : Zvetaieff, Italyskija nadpisi. — Haillant, Flore 
populaire des Vosges, Paris-Epfoal. — Bulletin de la Société académique 
franco-hispano-portugaise. Tome III, n« 4, 1882. 

t6 Juin. 

De la part de l'auteur : Ch. Schœbel, Le bandeau sacerdotal de Batna 
(extrait du Muséon). Paria-Louvain, 1886. 

6 Novembre. 

M. Bréal offre, au nom de M. Gui met : le tome IX des Annales du Musée 
Guimet, relatif à l'Epypte, et au nom de M. Zretaleff : Inscriptiones Italiœ 
in ferions dialecticœ. Moscou, 1886. 

20 Novembre. 

De la part de l'auteur : N. Haillant. Essai sur un patois vosgien. Diction- 
naire phonétique et étymologique. Epinal, lï»88; in-8, 027 pages. 

4 Décembre. 

De la part de l'auteur : Philippe Berger, Rapport sur quelques inscriptions 
araméennes inédites ou imparfaitement traduites du Briiish Muséum. Paris, 
1886 (extrait des comptes rendus des séances de l'Académie des inscriptions 
et belles-lettres). 
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LISTE GÉNÉRALE. 



MM 



Abbadie (An toi ne- Thomson d"), membre de l'Institut (Académie des sciences, 
section de géographie et navigation), 120, rue du Bac, Paris. — Membre de 
la Société depuis l'origine, et son premier président. 

Adam (Lucien), président de chambre à la Cour d'appel, Rennes (Ille-et-Vilaine). 
Élu membre de la Société le 7 février 1885. 

Aïs i art (Jules), chargé du cours de grammaire au lycée, Saint-Pierre (Marti- 
nique). — Elu membre de la Société le 7 mars 1885. 

AhBOis de Jubainville (Jfani-H' nry d'), membre de l'Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), professeur de langue et littérature celtiques au 
Collège de France, directeur de la Revue celtique, 84, boulevard Montpar- 
nasse, Paris. — Membre de la Société en 1867 ; vice-président en 1881 et 
1882 ; président en 1883. 

Ascoli (Graziadio /.), correspondant de l'Institut de France (Académie des ins- 
criptions et belles-lettres), professeur à l'Institut royal, Milan (Italie). — Élu 
membre de la Société le 22 juillet 1876 ; membre perpétuel. 
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AïlOMBB (Ëtieiinc-A'iviNi ;»ii :, capitaine d'infanterie de marine, administrateur 
des affaires indigènes Ue CocMncMne pu mission au Cambodge, Phnom Penh 
(Cambodge). Adresser : aux soins de M. Aymonler, notaire, 1 liaielard (Sa- 
voie). — Élu membre de la Société le -1 février 188'2. 

B*ii*reii, élève de l'École des liantes études, ;i0, rue des Écoles, Paris. - Élu 
membre de la Société le Jli avril 188S. 

ItAti.t.v (Antainle 1 , professeur an lycée, Orléans (Loiret). — Admis dans la 
Société en 1868. 

B.\wf, (Louis), professeur au lycée Foolanes, -20, rue des Écoles, Pari». — Élu 
membre de la Société le 22 janvier 1881 ; bibliolli ficaire depuis 188Ï. 

Barbier i>e HsnatBb, membre du l'Iu-uuit [Académie des inscriptions et belles- 
lettres), piofoneoi au Collège de France et a l'École spéciale des laugues 
orientales vivantes, 18, boulevard de Magenta, Paria, — Membre du la Société 
depuis le 1 février 1881. 

Bafiox (Charles;, professeur au lycée. Chumbéty (Savoie;. — Élu membre de la 
Suciété le 22 janvier 1881. 

Binni (Auguste), 6, rue du Weui-Cotombier, Paris. — Élu membr» de la 
Société le 10 mars 1873. 

Barthélémy, drogman du consulat de France, Beyrouth (Syrie). — Élu membre 
de la Société le 10 février 1881. 

BAinAT (Emile 1 , prof.^si;ur Ji l' Académie , Lausanne (Suisse). — Élu membre 
de la Société le h janvier 1878; bibliothécaire M ISTft 

BaudOCHI ue CoimEiiAV (J.l, prohHenC S* gnomalN comparée des lonRUes 
slaves a l'CnifcnilA, u. rpaJ Hii^^îe'', — Elu membre de lu Société le J dé- 
cembre 1881; membre perpétuel. 

Bai-eii (Alfred;, 17, rue Tournefort, Paris, —Élu membre de la SotMli le 
jaavier 1875. 

Bawuck (Le docteur Jutiannet'i, 32, Ilaipltal-slrasse, Leipiis iSaie). — Elu 
membre de la Société le 20 juin 1880. 

Deluii | Meiautlie), maltie '1 iiférenccs du langue i-t littérature anglaises à 

la Faculté dM laltret, prafCtUiir a l'École des *r tances politii]ue\ -'', (M il" 

Coudé, Pria. - Membre ik la Botiétti en 1807. 

BiM.tfw (L.jiiis;. 18, rue Copernic, Paris. — Admis dans la Société en 1803, 

Benoist (toui.ï-Ki^'i'iie , membre de l'Institut [Académie, des inscriptions et 
bel les- lettres), professeur de poésie latine a la faculté des lot 1res, 23, avenue 
d'Orlé-ins. Paris. — Élu membre de la Société le 7 mai 18711; président 
en 1877. 

Bru. :ji Kii Jl;t\i milieu i,k , 10, rue '!'■- C.r.ingcs, Genève Suisse;. — Élu membre 
de la Société lj U avril IH3. 

Btne.AiG** (Abe]-/Ie»i'-i".''('/0. ""iiil're de L'Institut ..Académie des inscriptions 
i;l belles-lettres;, directeur d'études po-<r la langue sanscrite a l'École prali- 
que dus haute-; .'indes, prnfe^s-'ui •},■ langue et li'téraïuie sanscrites à la 
fncult* des lettres, 12, rue d'iirlangcr, Auteuil, Paris. — Membre de la 
Sa leU "ii 1801; secrétaire adjuim en 1808 et 1800; vice-président du 1873 
a 1878; président en 187(1. 

Binon! .Philippe), sous-btblîothâealn de l'Institut, chargé du cours d'hébreu 
& la Faculté de tfriologle protêt tan te, 1, rue de Seine, Pairs. — Élu membre 
delà Société le «"juin 1872; irésorirr depuis le II avril 1874; membre per- 
pétuel. 

Beïbonov, professeur * l'Université, Kliarkov (Russie). — Elu membre de la 
Société le 23 novembre 1878. 
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Rliub (Je»Dj, professeur su lycée Sain t-Saia et a l'Académie romaine, Bukarcst 

(Roumanie). — h-ln membre de la Socféié le 3 mars 1883. 
Bibesco (Le prince Aleiandre), 73. boulevard Saint-Michel. Paria. — Élu 

membre de la Société le 6 juin 1871 ; membre perpétuel. 
BiiLiOTHÈ'jia mrvnwUDii ut TOOMKN. — Admise coirme membre de la 

Société le 2 mal I88i. 
Bikêlas [D.), », roe dp Bauylone, Paria. — fila membre de la Société le 

□ juillet 188t. 
Blaijé. correspondant de l'Institut ( Académie des inscriptions et belles-lettres 1 , 

Ap'o (Lot-et-Garoune). — Élu membre de lu Société le 2 mai 1885. 
Bl*i<: lAlphnnse-, professeur au collèje, Il/As iGarrt). — Elu membre de la 

Société le 30 février 1875. 
Bnissmn (, Mo ■ •• e - Ln a \t -Antoine' Gaston!, membre- de l'Académie française et de 

l'Académie des Inscriptions et belles lettn s. profeauttr de poésie latine au 

Collège de France, maître de conférences i l'École normale supérieure, 7(1. 

rue Claude- Bernard, Paris. — Elu membre de la Société le 8 mai 18e!». 
Bohnardot (Prançofa), archiviste paléographe, sous-inspecteur du service des 

travaui historiques de la ville de parla, .(S. rue de la Suite, Pari*. — Admis 

dam la Société en 1868 ; vice-président pour l'année 1887 ; membre perpé- 
tuel. 
Bonsi (Frédéric;, licencié en droit, 23, r 

de la Société, le 3 mars 1883. 
BossiBT (A.), inspecteur d'Académie, 

la Société le 2 décenbre 1882. 
Bot'ciiïBiE {Adhémar), chef de bataillon eo retraite a Royan [Charente-Infé- 

rienre). — Élu membre de la Société le 12 mai 1883, 
Buislaiev (Théodore!, professeur a l'Université, Moscou (Russie). — Élu 

membre de la Société le 18 juillet 1871. 
Bovien-LAPiEfiHe, ancien professeur de l'Université, 8, rue Gaiancière, Paris. — 

Présenté pour être membre de la Société le 9 juin 1871 ; bibliothécaire du 

25 mal 1878 au I" Janvier 187». 
B*tAi.iHlKhtl-Julrs-Atfi*ti), membre de l'Institut (Académie des inscriptions 

et belles-lettres), inspecteur eénétol de renseignement supérieur, professeur 

de grammaire comparée au Collège de France, directeur d'éiudes k l'École 
Vurd Saint-Michel. Pari*. — Membre de 
'808; membre perpHuel. 
ileuce (Gironde 1 . — Élu membre de la 



l'Arcade, Paris. - 



i, 51, rue d'Assas, Paris, - 



a membre de 



pratique des haines éludes, e). b 

la Société en 1867; secrétaire de 
BHiEiestt. professeur au petit lvcéi 

Société le ÎU février 1886. 
Bi'gge [Sophus 1 , professeur k l'Dniv 

de la Société le 5 janvier 1878. 



site, Chrisliania [Norvège!. — Élu membre 



e Stiini-1 



, Paris. — fila membre do la Société 



Calle (Antonio D( u|, Il 
le 18 novembre 1882. 

CalloIano (Michel B. C), docteur éa lettres, k Craiova (Roumanie). — Élu 
membre de la Société le 8 mars tS7i). 

Carrière (Auguste), malirn de conférences de tangues hébraïque, cbaldaique et 
syriaque a l'École pratique des hautes études, professeur de langue armé- 
nienne k l'École spéciale des langues orientales vivantes, 35, rue do Lille, 
Paris. — Élu membre de la Société le 10 février 1873; vice-président en 1875 
et 1878, 

Chabaneau (Camille^, chargé du cours de langues romanes a la Faculté des 
lettres, Montpellier 1 ! Hérault). — Elu membre de tn Société te 21 novembre 1868. 



l'Odéon, Paris. - 



e Bassano, Paris. — Élu 



i collège lie France, 77, rue 
ii Société depuis l'origine. 

.■<!.■ !;■>..■ i-:--- !i- IS n.-.iv.-llihl-Hj !S7ti. 

[Belgique), — Elu membre de la 
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Chai on et (i4'jf/i<7'/i«-Edousrd), correspondant de l'Institut {Académie des scien- 
ces morales ei politique», section de philosophie), recteur de l'Académie, 
Poitiers (Vienne!. - Élu memhre de la Société le 13 Janvier 187-2. 

CiuntM'n 1 [Lt comte H. ne], membre du Conseil général do l'Orne. 3, rue 
Saint-Dominique, Paris. — Membre de la Société depuis l'origine et son pre- 
mier secrétaire; bibliothécaire de 1808 à 1873; vice- préaident en 1874, 1*1*3 
et <88i[ président en 1885. 

Chassano {A.}, Inspecteur de l'Université, 0, r 
membre de la Suciété le 12 novembre. 1870. 

CitBsEvrènt: (Adolphe), docteur ès-lellri's, 50, i 
membre de ta Société le 2D janvier 18S3. 

Ciiod/ko (Aleiandre.;, ancien chargé de cours a 
Soire-Dame-des-Champs, Paris. — Membre de 

Clément, agrégé île l'Université.— Elu mem 

Collabd, professeur à l'Université, Louva 
Société leîn mai 1»78. 

Comte ^arte-Oiini'/e-Charles), p'ofesseur de rhétorique au lycée, Versaillea 
(Seine-et-Oise). — Elu membre de la Soci-té le i février 1882. 

CoRM' (J.J, professeur a l'Université, 9, Salmgasse, Prague (Autriche). — Elu 
membre de la Société le 10 juillet 1873. 

Coi'bhohnb (Louis), professeur au lycée, Nantes (Loire Inférieure). — Elu 
membre de la Société le 25 janvier 1878. 

CtsT (Robert». 51, Suint-George square, Londres. — Elu membre de la Société 
le 27 mu 187S, 

Dabmmteîeh (Arsène), professeur de langun et littérature françaises du moyen 
»ge à la Faculté des lettre», 7, place de Vaugirard, Paris. — Etait membre de 
la Société le ("février IR70. 

Dahvestetkh (James), professeur de langues et littératures de la Perse au Col- 
lè»e de France, directeur adjoint pour la langue lende a l'Ecole pratique 
des hant.-s études. 7, place de Vaugirard, Paris. — Blu membre rie la Si.eiété 
le 20 décembre 1173; vice-présid. nt en 18)14, 1*85 et 1880; président pour 
l'année 1387. 

Daviu i Itené}, ingénieur, OU, rue des Ecoles, Paris. — Elu membre de la Société 
le 18 lévrier 1882. 

Pflsihe (Aleiis), 135 boulevard Saint-Germain, Paris. — Elu membre do la 
Société le 18 novembre 1870 ; membre perpétuel. 

Deliplane (A.). i'IiT de bureau au Ministère des travaui publics, SU, boule- 
vard -Saint-Germain, Paiis. — Admis dans la Société en IH08. 

Dti.ûMinf (Gustave), 1li, rue Mouton-Duvoruet, Paris. — Membre de la Société 
en 1887. 

Debisbocuo (Harlwig:, professeur d'arabe littéral & l'Ecole spéciale des lan- 
gues orientales vivantes, maître de conférences de langue arabe a l'Ecole 
pratique des hautes éludas, 31», beiili-varilSaiiit-Micliel, Paris. —Membre de la 
Société depuis l'origine j secrétaire adjoint iusqu'en 180" ; membre perpétuel. 

DimnOtne (Joseph}, membre à> l'InstiLut (Académie des inscriptions ut belles- 
lettres), directeur adjoint pour l'hébreu rabbiniquo a l'Ecole pratique des 
hautes études, 27, rue de Dunkerqee, Paris. — Elu membre de la Société le 
22 juillet 1871. 

Des Michels (Abel), professeur de langue annamite a l'Ecole spéciale dea lan- 
gues orientales vivantes, 30, rue des Abbesses, Versailles (Seine-et-Oiae). — 
Admisdans la Société en 1868. 



70. 
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Dkmc (Marcel;, chargé du cours de littérature arabe à la Faculté des lettres, 3, 

rue du la Cavalerie, Montpellier Hérault). — Elu membre de la Société le 

19 février 1876; vice-président en 1878. 
Dieulafoy, 2, impasse Conti, Paris. — Elu membre de la Société le 28 décem- 
bre 1884. 
Dobramch, professeur de langues vivantes. — Elu membre de la Société le 

29 mai 1880. 
Donner (O.), professeur à l'Université, Helsingfors (Finlande). — Elu membre 

de la Société le 19 juin 1809. 
Dottin (G.), licencié es lettres, il, rue Férou, Paris. — Elu membre de la 

Société le 6 décembre 1881. 
Dhême (IL), président de la Cour, Agen (Lot-et-Garonne). — Membre de la 

Société en 1807. 
Durand-Gréyiille {Em\\e-Alix), 5, quai Voltaire, Paris. — Elu membre de la 

Société le 1 er avril 1882 ; membre perpétuel. 
Dussocchet V J.), professeur au lycée Henri IV, 46, rue Madame, Paris. — Elu 

membre de la Société le 2 décembre 1876. 
Dctens (Alfred), 50, rue François 1 er , Paris. — Elu membre de la Société le 

19 juillet 1879. 
Duval (Paw/-Rubens), membre de la Société asiatique et de la Société des 

études juives, 18, boulevard de Magenta, Paris. — Elu membre de la Société 

le 18 février 1882; vice-président en 1885; président en 1886. 
Duvau (Louis), agrégé de l'Université, 6, Gottschedstrasse, Leipzig (Saxe). — Elu 

membre de la Société le 6 décembre 1884. 

Édon. professeur au lycée Henri IV, 21, rue de Vaugirard, Paris.— Elu membre 
de la Société le 29 mai 1880. 

Eichthal (Gustave d'), 152, boulevard Haussmann, Paris. — Membre de la 
Société en 1867. 

Ernault [En*\\e-Jean- Marie\ maître de conférences à la Faculté des lettres, 2, 
rue Saint -Mai xent, Poitiers (Vienne). — Elu membre de la Société le 18 dé- 
cembre 1865 j administrateur de 1882 au 2i mai 1884 ; membre perpétuel. 

Estlander (Carl-G.), professeur à l'Université, Helsingfors (Finlande^ — Mem- 
bre de la Société en 1837. 



80. Fécamp (Albert), bibliothécaire de la Bibliothèque universitaire, 15, rue du Ma- 
nège, Montpellier (Hérault). — Elu membre de la Soriété le 13 janvier 1877. 
Fleury (lean), lecteur à l'Université impériale, 33, rue des Officiera, Saint- 
Pétersbourg (Russie). — Elu membre delà Société le 21 décembre 1878; 
membre perpétuel. 
Florent-Lefèvre, député, 23, rue Madame, Paris. — Elu membre de la Société 
le 29 mars 1873. 



Gaidoz (Henri), directeur adjoint pour les langues et littératures celtiques à 
l'École pratique des hautes études, professeur à l'Ecole des sciences politiques, 
l'un des directeurs de la revue Mélusine y 22, rue Servandoni, Paris. — Mem- 
bre de la Société en 1867; administrateur de 1870-1871 au 27 janvier 1877 ; 
vice-président eu 1879 et 1880 ; président en 1881. 

Gkorgian (Le professeur D r C. D.)> 23, strada Serban-Voda, Bukarest (Rou- 
manie). — Elu membre de la Société le 21 mars 1875. 
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Gii.liéhon (Jules], maître de conférences de langues romanes 11 l'Ecole pnlJqM 

des hautes é'udes, 3, rue Saunsier-Lerriy, l'aris. — Elu membre de la Société 

i- Untll 1877. 
(JftiiKiiiii Frédéric , '/i>, tue de l'Abbé -Grégoire, l'aris, — Elu membre de 1j 

s - la M mai 18711. 

<,....:, ri.:-, maison Siiato-Citlieriiie, Ecully : Rhône). — Elu membre de 

la Société I.i 11 juin 1815 ; membre perpétuel. 
Gmi.i.tT, U, place de la Chapelle, Paris. -- Elu membre de la Société le 

7 juin 1873? membre perpftwl 
Gnurooi mt, profMiaw a l'Université, Boston (Etats-Unis d'Au.érique). — Elu 

membre de la Société le M mni 188H. 
Gimci (Smlta), plat» de la Miséricorde, Lyon ^hûnt-j. — Elu membre de la 

Sueiéié l« 2! JuriTjtr 1881 i membre perpétuel. 
GrourasOH, piohu&r k mntTenitâ, Andntg, 1, llelaingror» (Finlande). — 

Elu membre de la Société le Iti u>ui IB15. 

Hsiliavt iNicnlav, rue du Quartier. 17, Epinal (VMgta). — Elu membre de 
la Saciélé le M Janvier 1885. 

lUi.tVï (Jwcph), maître de eouferences de langue éthiopienne ù l'Erole prati- 
que des hautes iiude*, ïii. rue Aumaire, Paris. — Blu membre de la Société 
le 13 Janvier 187S; Ties-priiidiml m 1888 et pour l'année 1887. 

IIaiiI.iv. (C. m), professeur A l'Université, Louvaiu (Belgique). — Elu membre 
de la Société le 18 novembre !»70. 

Hasiii.1 (Bogdnno l'eln/:ei> u ., membre de l'Académie roumaine, de la Société 
linéraire serbe, etc.. professeur uV |>lt i E- ■ I ■ iii ■ ■ - comparée i l'Université de Bo- 
kareit, directeur général des Archive» rojalus, membre du Conseil supérieur 
de l'instruction publique, directeur de la revue l 'u/umiiti lui 'Irtitimit. rue lli- 
liitiuvuda, Buaaresl [Roumanie;. Elu n>embre du la Société le i février 1H8J. 

Hatj>.felu, professeur su lycée Louis-le-Crand, 7, rua de l'Odéoa, Paris. — Elu 
membre de la Société le t" février 1813. 

Hacvitte-Besnault, directeur d'étudei honoraire à l'Ecole pratique des hautes 
étude», conservateur adjoint a la Bibliothèque de l'Uni versî é, 51, rue Mou- 
tieur-le-Piince. l'aris. — Etait membre de la Soriélé le l" février 187". 

IHuvtc-*, Laqueuï-lés-ïvelines (Soi ne-el- Oise.:. — Elu membre de la Société le 
ÏH novembre lliSu". 

lUvennELu (F.), New Collège, OtTord. Adresser : au* soins de M. David Nuit, 
libraire, 270, Slrand, Londres. — Elu membre de la Société le 18 novembre 
1 882 ; membre perpétuel. 

Ha vet {l'ienc-Ant oinc- Louis), professeur du philologie latine au Collège de 
France, maître du conférences de philologie latine a la Faculié des lettres, 
l'un des directeurs do la Revue irnlir/ue lihitUnre W de littérature, 10, place 
Vendôme, Paris, — Elu membre du la Société le iM uoviinlue 1800; secré- 
laire adjoint de 1870 a 188Î ; membre perpétuel. 

Hei.niik.ii .0. A.), doyen de la Faculté des lettres, ïft, avenue de Noailles, Lyon 
I1!ilui,-j. — Membre da la Société en 1867. 

Heanv (Victor), profesirur i U Faculté des lettres. i<\ rue de Belluiu, Douai 
(Nord). - Elu membre de lu Société le H janvier 1881. 

Hikuhb, chanoine de ta cittltédrale, Saint- Dié (Vosges). — Elu membre de la 
Société le 2.1 novembre 1878. 

HoiKi.AdjLt: (Aliel., président du Conseil mimicipul, professeur a l'Ecole d'an- 
thropologie, 39, rue de L'IJniv relié, Paris. — Elu membre de ta Société le 
i décembre I8til>. 
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Jacaaon (James}, bibliolhécaîre de la S:ciété de Géographie, 15, avenue d'Antin, 

Paris. — Elu membre de la Sorit'iù le îi juin 1 K7tf ; membre perpétuel. 
Jeu (Léon!', professeur au lycée, Nancy (Meurthe-et-Moselle). — Bln membre de 

la Société le 21 novembre MBS. 
Jouet (Charles 1 , professeur s la Faculté des lettres, S, rue Saint-Michel, Aii 
llmir-lies-du-Rhone). — El" membre de la Société le III janvier 1*7* ; mem- 
bre perpétuel. 

kiK-.. profauiir de snnscril à l'Université, il, Kannlciurie. lj"_vde Purs-Bas).— 

Elu membre de lu Sodibi le 15 mur» 1873. 
KnnMMiw» (Alex.), station de Lulun, pria Saint-Pétersbourg (Russie]. — 

Elu membre de la Société le 4 Juillet 187t. 
Kiuste (Le docteur Kfniwimd llllo-Jeaii', •!, Enge Casse, Grai (Auinche 1 . — 

Elu membre de la Société le 7 janvier I88Î; membre perpétuel. 
KLr.FBTAU-SrLi.iiivii.LK, professeur a l'Ecole des liantes et ides commerciale», 03, 

boulevard Pendre, Paris. — Elu membre de la Société le SU décembre IBM. 
Kom, il, nie Ruine, l'an. — Bln memr.rc de la Société le ID janvier 1385. 

Laumkhk, l.e marquis Joseph M , archiviste But Archives nationales, 8, rue 
d'Anjou, Paris. — Elu membre de la Société le 2U décembre 1873; membre 
perpétue). 

Lmeik.it, agréer de grammaire. — Elu membre de la Société le U avril 18SJ 

Leiiiiam ll.ugène 1 , conservateur adjoint dis antiquités orientales du Louvre, 
professeur d'r |iigra ] liie sémitique et d'archéologie assyrienne A l'Ecole du 
Louvre, 16. passage Dulttc, Paris. — Elu membre de la Société le 15 avril 1882. 

Lïtinn (Loois-I'nu! , professeur ait Collège de Franco et il l'Ecole spéciale des 
languesorientales vivantes, 157, boulevard Sïitil-Germain, Paria. — Membre 
de la Société dt-puis l'origine ; administrateur vice- président de tBOti t 1860, 
t-ii IHbO et eu 1881 ; président en IBS1 ; membre perpétuel. 

LïEaOE (Julien), 1, rue d'Angivilliers, Versailles (Selne-et-Oise). — Admis dans 
IttSociélé en 18G8. 

Livl (Sylvain), maître de conférences de langue saniciite a l'Ecole pratique des 
haules éludes, 17, rue Si mon -L<' franc, Paris. —Elu membre de la Société 
le 10 janvier 188S. 

LKvv (Israël), secrétaire de la rédaction de la Revue îles éludes juives, 0Ï, rue 
Itodler, Paris. — Elu membre de la, Société le 18 février 18*2. 

LittAtiu ^docteur), Plombières (Vosges,. - Membiedc la Société en I8G7. 

Lota (Isidore), 01, rue des Marais, Paria. — Elu membre de la Société le 10 dé- 
cembre 1885. 

Loti! (Joseph;, professeur a la Faculté des lettres, Hernies (Illc-cl-Vilalne). — 
Elu membre de la Société le Ï5 mai 1878. 

LrnuiHE (AOi ma'Té d(! conférences à la Faculté des lettre», (il, rue Claude- 
Bernard, Paris. — Elu membre de la Société le ï mars 1878. 

Ldtmuwwi (Stanislas), U, rue de l'Abbé-de-1'Epée, Paris. — Elu membre de 
la Société le 10 décembre 18o5. 

Malyoism (Edouard;, agrégé de grain maire, des lettres et de langue anglaise, 
professeur de rhHnrique au Ijrée, Gui'ret (Creuse). — Membre de la Socitjté 
eu 1867 ; bibliothécaire du 7 février 1880 ;• la lin de 1881. 

Masi'EBt) (Gaston], membre de l'Institut (Académie des Inscriptions et belles- 
lettres], professeur de philologie tt aicliéologie égyptiennes nu Collège de 
France, diicctcur d'études pour lu philologie et les antiquités égyptiennes A 
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l'Ecole pratique de» baulea Études, 24, avenue de l'Observatoire, Paris. — 
Memore de la Société en 1867 ; vice- près idem en 1877, I87B-, président en 1880. 

Massisx de CuitUi 1 13, boulevard de la Reine, Versailles (Seine-et-Oise). — 
Membre de ta Société en 18(17. 

Machv ( Lu uis-Ferdinand- Alfred;, membe do l'Institut (Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres), professeur d histoire el morale au Collège de France, 
directeur des Archives nationales, aux Archives nationales, n0, rue des Francs- 
Bourgeois, Paris. — Admis dans la Sjcïélé en 18118, 

Mkj.os [Paul), 5» bit, rue Jouffroy, Paris. — Elu membre de la Société le 10 no- 
vembre 1870; membre perpétuel. 

Meiuoios (Le docteur D-'niétrios na), docteur en droit et en philosophie, — 
Elu membre du la Société le 111 janvier 1871; membre perpétuel. 

Mmi.tiTe, Ru clilleau de Laqucut uSeine-«t-Oisc). — Elu oiemlire de la Sociité 

le 20 noranbra iWfl. 

MrnwAKT (Le docteur K.), professeur au collège du XI" arrondissement, Schût- 
lengiissa, 25 111, Vienne (Autriche). — Elu membre de la Socitté le '21 juin 
IBM. 

Hnsoni (Molsel, rabbin, Bel fort. — Elu membre de la Snciélé le 9 mai 1874. 

MtïîR (Alphonse), professeur au lycée, Taltnce iGironde!. — Elu membre de 
la Socièf: le o février 1875. 

Mtïiti (Marie-PtnUtiyaeinl/iéi, membre de l'Institut (Académi" des inscription» 
et belles- lettres), prolessuur de langues el littératures de l'Europe méridionale 
au Collège de France, direcieur de l'Ecole des Chartes, 20, rue Bou lui r. vil lier», 
Pari». — Membre de la Société en I8CÎ ; membre perpétuel. 

MtvEii (Le docieur Wilhelm), professeur à l'Univers, Zurich (Suisse). — Elu 
membre de la Société le 21 novembre 18*5. 

MtcuRL, professeur au lycée, 4, ma \au, Marseille iBouclies-du-Illiùne!. — Elu 
m,: i, ht.- de la Société le 10 décembre I87G. 

Hiciitt. iCharles), professeur a l'Université, Cand (Belgique). — Elu membre de 
la Société le 16 février 1*7*. 

Mûhl (Georges), 5, rue des Messageries, Paris. — Elu membre de la Société le 
21 novembre 1880. 

Miisaei s, II, rue de Vaugirarj, Paris. — Elu membre du la Société le 11 jan- 
vier 183o. 

MoniEvgiLLB (Stanislas), professeur a l'Université, 15, rue Vineuse, Paris. — 
Elu membre de la Société le 1 1 Jauvier 1870. 

Miiwtr (Robert), chrf d'escadrons d'artillerie en retraite, li'i, rue des Feuillan- 
tines, Paru. — Membre de la Socciété depuis l'origine; président 



1878. 

Nibses (Boyadjian). — Elu membre de la Société le 8 janvier 1881. 

Nicole (Jules), professeur a l'Université, 10, rue de Candolle, Genève (Suisse). 

— Elu membre de la Société le 7 mars 1874. 

Nluot.es [O.), professeur au lycée Jamon de Sailly, 1li, rue Louis-David, Passy- 

Paria. — Elu membre de la Société le 13 juillet 1878. 
Nnr.i. (Charles., pro'esseur au lycée, 1, place Salute-Ctaire, Grenoble (Isère). — 

Elu membre de la Société I.' 10 janvier 1885. 
Hmtvtl (P.-Il.j, 87, rue d'Assas, Paris. — Membre de la Société, en 1887. 

Oi/rn*M*nc (Paul), professeur au gjmau*, 12, rue Bonivard, Genève (Suisse). 

— Elu membre de la Société le 27 mal 1870; membre perpétuel. 

l.in-nii (Jutes), membre de l'Institut (Académie des inscriptions et bel les -let- 
tres), professeur de philologie et archéologie assyriennes au Collège do France, 
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2, rue de Sfax, Paris. — Membre de la Société en 1807 ; vice-président en 
1868 et 1869. 
,5U - Paris (Gaston- Bruno- Pantin), membre de l'Institut (Académie des inscriptions 
et belles-lettres), professeur de langue et littérature françaises du moyen âge 
au Collège de France, président de la Section des sciences historiques et phi- 
lologiques à l'Ecole pratique des hautes études, Un, rue du Bac, Paris. — 
Membre de la Société en 1867; vice-président en 18u9, en 1870-1871 et en 
1872; président en 1873; membre perpétuel. 

Parmentier (Léon), élève diplômé de l'Ecole normale supérieure de Liège, 49, 
rue Souveraiu-Pont, Liè^e (Belgique). — Elu membre de la Société le 5 dé- 
cembre 1885. 

Parmentier (Le gén-'ra! de division Théodore), membre du Comité des fortifica- 
tions, 5, rue du Cirque, Paris. — Elu mejibre de la Société le 17 mars 1883; 
membre perpétuel. 

Pascal, profc>3eur au lycée, Brest (Finistère). 

Pauli (Le docteur Cari), 11, Sûdplatz, Leipzig (Saxe). —Elu membre de la 
Société le 3 mars 1883. 

Paysaist, professeur au lycée Henri IV, 5, rue Bréa, Paris. — Admis dans la 
Société en 1868. 

Pedro II (S. M. do m), empereur du Brésil, membre de l'Institut do France. 
Adresser : à la légation du Brésil, 12, rue de Téhéran, Paris. — Membre de 
la Société depuis le 12 mai 1877 ; membre perpétuel. 

Pelletan (CAar/es-Camiile), député, 20, rue de Condé, Paris. — Admis dans la 
Société en 1868. 

Pierret, conservateur du musée égyptien, au Louvre, Paris. — Etait membre 
de la Société le 1^ lévrier 1870. 

Plessis (Frédéric), professeur à la Faculté des lettres, 0, place de la Répu- 
blique, Caen (Calvados). — Elu membre de la Société le 26 avri' 1884. 
nui. Ploix (Charles), ingénieur hydrograpl e, 47, rue de Verneuil, Paris. — Membre 
de la Société en 1867; vice-président en 1873; président en 1874; membre 
perpétuel. 

Pognon (H.), consul suppléant de France à Beyrouth [Syrie), — Elu membre de 
la Société le 16 février 1884. 

Ponsinet (L.), licencié en droit, au Sou niât, près Sainte-Meoehould (Marne). — 
Elu membre de la Société le 10 janvier 1885. 

Ponton d'Amécourt (Le vicomte Gustave de), Trilport (Seine-et-Marne), et Paris, 
18, rue de. l'Université. — Membre de la Société en 1867. 

Psichari (Jean), maître de conférences de langue néo-grecque à l'Ecole pratique 
des hautes études, 26, rue Gay-Lussac, Paris. — Elu membre de la Société 
le 15 février 1884 ; administrateur depuis 1885. 

Queux de Saint-Hilaire (Le marquis de), 3, rue Soufflot, Paris. — Elu membre 
de la Société le 4 novembre 1882. 

Reinach (Salomon), ancien membre de l'Ecole française d'Athènes, 31, rue de 

Berlin, Paris. — Elu membre de la Société le 21 février 1880. 
Renan {Joseph-Ernesi)) membre de l'Académie française et de l'Académie des 

inscriptions et belles-lettres, directeur du Collège de France, au Collège de 

France, Paris. — Président de la Société en 1867. 
Rhys (Prof. John), ancien fellow de Merton Collège, 79, Woodstick Road, Oxford 

Grande-Bretagne). — Elu membre de la Société le 9 janvier 1865; membre 

perpétuel. 
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Biist (Le comte PaaUÉilomrd Dr 

inscripiious et bel le*- 1t tiret-, 51, boulevard d 

.1.- la Société en 1807. 
Riem»>i -Oibotij, maître de conférences à l'Ecole normale 

l'Ecole pratique des limites éludes, l'u 

l'irji-; de hlli'riilufn tt tThittoire flfl 

mou.bre de la Société le i dcceabra I 
liiiuiix (PéUl), professeur da littérature 

leiires, 15, quai CbateaubrinBd, Bc 
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membre de la Société le 11 avril I8sti. 
iloira, professeur* la Faculté des lettres, Dij'i 

dl la Société le SI ma,» <S8b. 
Ilii>v (Charles), 7, rue Royale, Paris. — Membre de la Société depui. 
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Sw.nn* Mosi'ël (Amollit)), membre de PAcêddmie rOftlt d'histoire, professeur 

h l'Université, Madrid ..E-p.igu--.. — Elu membre du la Société le j février IKS7. 
Snusscnt! (Ferdinand nsj, maître de conférences de g<ithi<|o>=- el vieux haut-alle- 

inand a l'Ecole [tronque des liantes études, 3, rue de Beaune, Paris. — Elu 

membre de la Société le 13 mai 187ti; secrétaire adjoint depuis 1 883. 
Sauvayhr (Constantin), professeur de linguistique, Buenos-Ayres (République 

Argentine'. Adresser : um seins il.' M.Onson, lit'inre, Bueuos-Ayres. — Elu 

membre du la SooUtd le 12 mai 1877. 
Siïi.k M. -A|, prefesseur n l'UtilveisilL-, Oxford Crande-Brelagiio!. — Klu 

membre de la Société le !> janvier 1878 ; membre perpétuel. 
Sayois, professeur i la Faculté des lettres, Besançon (Donbs). — Elu membre 

de la Société le S mai 1885. 
StULL-MBruoïB (Gustave- t(!'j«!. membre de l'Institut [Académie des inscriptions 

et heNes-lettrrs), lift, rue du Faubourg-Saint- Honoré, Paris. — Elu membre 

de la Société le 3 décembre 18*1. 
Schcebïl (Cit.), 15, rue Campagne- Première, Paris. — Membre de la Société 

depuis l'origine, 
StaiLLOT (Paul), t, rue de l'Odéoa, Paris. — Elu membre de la Société le 

'JS airil 18SJ>t membre perpétuel. 
Sbnabt (Emile), membre de l'Institut (Académie des inscriptions cl belles- 
hure»), r.liiteau de la Pelisw, prés la F«t lé- Bernard (Sailli"), et a Pari", II), 

rue Bi.yard. — Admis dans la Société en IMS. 
Sé.vècfial Edmond), inspecteur îles finances, 3S, rue du Sommerard, Paris. — 

Elu membre de la Société le 10 mai 18b». 
Saper \t/hu\us-Cyrille-Aliihoitie , employa au département des manuscrits de la 

Bibliothèque uationalo, I Pi. rue Saint Dominique, l'ai is. —Etait membre de 

la Société le 1" fé Trier 1871). 
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Suvrict™, professeur au lyoéa Loda Ic-Grwd, H, rue du Sommerard, Parii.— 
Etait membre du lu Société lo \" février IK'Ir. 

SpKCirr (Edouard), 103, rue du Faubourg-Sain l-Hoii on 1 , Paris. — Membre de 
ItBadtta en 1883. 

SiT.utFi (l.i! docteur J-S-j, pro'esseur do grammaire comparée a l'Université, 
72, Siadlmuderskade, Amsterdam (Pays-Bas). — Elu membre de !a Société le 
•2 février ISIS. 

Spimo (Juan-Henri), pra faW BQf an collège Sadiki, Tunis. — Elu membre de la 
Société le 18 Hrrlw LUS. 

S-roiiEslW'hitu-y), eorre»pondaut de l'instiliit de France (Académie de» inscrip- 
tion* et liclks-lctlrea), ancien memler of «.lie Goverucr'* Coimcil h Calcutta, 
li, Grenville Plac.', S. W., Londres. — Elu membre de la Société le & no- 
vemlrro 188!. 

STOhH (Jollan). professeur a l'Uniïersit", Clirisiiani» Norrèga). — Elu membre 
iln la Mm ;iél ■■ lt; -! mm: ulin: IMT'J ; memlire perpétuel. 

Sti.hm (l'.-V.:, professeur a l'AtUnéa, Lmembourg fartai duebé de Luxem- 
bourg). — Bla membre de la Société le '10 février 187S. 

ErfOaal [Henri , avocat, 15, mu du Bellay, Paris. — Va membre de la Saciûtc 
la 3 min 1883. 

Sut>tii, professeur nu Collège Stanislas, Pur 
1 avril 18*7. 

SvRiJtGA (J.-Krst.j, professeur an gymnase royal supéi 
(Autriche- Hongrie). — Elu membre de la Société le 
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Taveb.ney (Adrien), Jongny, pria Vivey (Suisse), 
le 17 mars 1183. 

Teoueh, professeur a l'Université, Liind (Suède). — Elu membre de la Société 
le 17 avril 1875; membre perpétuel. 

Thobsen ,Villt.), professeur a l'Université, 10, Lylkesholm Allée, Copenhague 
(Danemark). - Elu membre du la Société le SI mai 1870. 

'lui isn- (Edouard!, archiviste. Salins Jura'. — Elu membre de la Société le 
5 mars ISS7. 

TotiKMKH (Edouard!, directeur adjoint pour la philologie grecque a. l'Ecole 
pratique dus limites études, maître de conférences à l'Ecole normale supé- 
rieure, 10, rue de Tournon. Paria. — Membre de la Société depuis l'ori- 
ginal viie-|>réi.ideiit en 1872. 

TouniuliLon (le baron Charles ne:, Vulerunes par Lausargnes (Hérault). — 
Elu membre de la Société le S5 avril ISuO. 

VocmË (Lu marquis t'Iiartes-Jean-M^cbioc de), membre de l'Institut (Aca- 
ili-inn! des in-' riiiiuuis et bel les- le lires), ancien amhasuaileur de France I 
Vienne, S, rue Fubert, Paris. — Admis dans la Société le 27 mars 1879 ; 
membie perpétuel. 

WACKEimr.sr. (Jacques), prefrsseur à l'Université, Uile (Suisse), — Elu 

membre de la Société le "20 novembre 1886. 
WaUl (t.torles-tfen<'.vh professeur à Halbrake School , New Wandsworlli. 

S. W., Londres. — Elu membre de la Société le SO aviil 1879. 
WAtiL, professeur au lycée Fontanas, 7, rue Bapst, Asnierea (Seine). — Elu 

membre de la Société le 13 janvier !■'.:.'. 
Wiluois, commandant de genilarmfirie, Oiléana (Loiret).— Elu membre de la 

Société le 15 avril 1 B7«î ; membre perpétuel. 
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Wimmir (Ludr.-Fé-j4.), professeur à l'Universii*, 0, Norrebrogade, Copenhague 
(Danemark). — El a membre de la Société le 29 mars 1873 ; membre per- 
pétuel. 

Zobrl ds Zangroniz, 5, via Serrano, Madrid (Espagne). — Elu membre de la 
Société le 7 janvier 1882. 

ZvETAtKPF (Jean), professeur à l'Université, Moscou (Russie). — Elu membre 
de la Société le 16 mai 1885. 
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f Baudry (Frédéric), membre de l'Institut (Académie des inscriptions et 
belles-lettres), administrateur de la bibliothèque Mazarine — Membre de 
la Société en 1867; vice-président en 1808; président en 1869. Décédé le 
2 janvier 1885. 

f Boucherie (A.), chargé du cours de langues romanes à la Faculté des lettres 
de Montpellier. — Elu membre de la Société le 21 novembre 1868. Décès 
notifié à la Société le 14 avril 1883. 



— CV11J ■ 

f Dmiir H I'iiim.i.. Owmbrt <!■■ I lauttnl ;V idéale dot inscriptions et belles- 
lettre»), professeur de pw moderne 4 l'Ecole spéciale des lingues o 
iules vivantes. — Membre de l,t Société en 1867 i président M 1808. 
D^édé. le Il Roptembra \x:b. 

f Custn (PMluètt), professeur nu Collège de Franco. — Elu membre de I* 
Société le 15 février 1873. Décès notifié a lu Société le l'J juillet 1873. 

f Ds la Utiu.K. - Elu membre de la Société to 3 décembre 1870. Décédé le 
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f Dïulle (Gustave), ancien membre. d« l'Ecolo d'Aibéncs. — Membre de la 
Société eu 18W. IWeéda un IU8. 

f Dhuon (Cbarles), inspecteur géuérul des ponts et chaussées en retraite, délé- 
gué général de lu Compagniu d'Orléans. — Elu membre de la Société le 
ïd avril 1*73. D'.édé le ï-, janvier 188'. 

f Diud'C (Ainlinii-e_-Firmin .-Admis dan* l.i S (■■ en INi*. l)ro ■ !■■ eu I87U. 

■f- I-.i.iiih ;Euiile), membre de l'Institut (Académie des inscriptions Bl ijelles- 
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— Plaident de lu Société eu 180ti, en 1870-71, en 187(1. Décédé le 
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- Memlire 



t FotiR.iirn fr'neéue , docteur un médecine et es sciences naturelles. - 

de la Société depuis l'origine. Décédé le III juin les:,. 
■j- Goi.uscumrir [Siegfried), professeur de sanscrit i. l'Unlversit* de Strasbourg. 

— ICI n membre de la Société le 8 ruai 1860. Décédé le 31 janvier 1884. 
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f GRaHMAouol \C!iarles), sénsieur du royaume de Belgique. — Elu membre 
de la SocMI le ïi avril IHD. 

f GltAl i 'f hurlas-Hcnn), maître de conférences de philologie Grecque i l'Ecole 
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ï 11 Faculté des lettres de Paris, bibliothécaire a lu bibliothèque de l'U- 
nivers! l<!, l'un des directeurs do la Amie critique fhittotn et de M- 
Uialure. — Elu membre de la Société le mal 1871. Décédé le 13 Jan- 
vier 1882. 

f Gbimuloi (Paul), anoUo consul de France .i Ceylau. — Membre de la 
Société en 1807. Décès noiiné à la Société le 1 jniu 1870. 

f GmuitD (Stanislas;, professeur de 'angue arabe au Collège de Franre, rralire 
de conférences de langue arabe et persane a l'Ecole pratique des liantes 
études, l'un des directeurs de la Revue critique d'histoire et de littérature. 

— Elu m-mbro de la Société le 13 avril 1878, vice-président eu 18SÏ et 
1883; président «n 1884. Décédé le 7 septembre 188t. 

-f- Hali.éih'en 'Le docteur). — Elu membre de la Société le 9 juin 1877. Décès 

notifié à lu Société le 5 avril ISTO. 
f Heuvi (Camille;. — Membre de la Société eu 18117. Décédé le 30 août 1878. 
-f- Jacbekt (Le comte!, membre de l'Institut. — Admis dam la Société en 1808. 

De dé le 1" janvier 1hî5. 

+ JOIOH, député. _ présenté pour être membre de la Société dans la séance 

du 2 décembre '87W. Décès notifié a la Société le Juillet 1881. 
•f- Judas (Le docteur A.-C.\ ancien médecin principal de première classe. — 

Membre de la Société depuis l'origine. Décédé le 17 janvier 1873. 
f L*cBj«M .L'abbé Humain Czvrkas). — Membre do la Société eo 1807. Décès 

ODtlM a la Société le "0 avril 1873. 
f Lauenton, professeur ù l'Université de Jassy {Koumaniu;. — Elu membre de* 

la Société le 20 mai 1877. Décès notifié à la Société le 17 novembre 1883. 



— C1X — 

f Lenormant (CAar/tt-François), membre de l'Institut (Académie des iascri - 
tions et belles-lettres), professeur d'archéologie près la Bibliothèque natio- 
nale. — Membre de la Société en 1807. Décédé le 9 décembre 1883. 

t Le Saint, ancien officier. — Décédé en 1867 ou 1868. 
f Lévy (B.), inspecteur général de l'instruction publique. — Elu membre de 
la Société le 24 janvier 1874. Décédé le 24 décembre 1884. 

f Littré (Maximilien-Paul-EmUe), membre de l'Académie française et de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres. — Admis dans la Société en 
1808. Décédé en 1881. 

f Lottner (Le docteur Cari). — Membre do la Société en 1867. Décédé le 
5 avril 1873. 

f Meunier (Louis- Francis), docteur es lettres. — Membre de la Société en 
1807 ; trésorier de 1872 à sa mort. Décédé le 11 mars 1874. 

f Meyer (Maurice), ancien professeur à la Faculté dos lettre* de Poitiers, ins- 
pecteur de renseignement primaire. — Admis dans la Société en 1868. 
Décédé en 1870. 

f Moisy (Henry). — Elu membre de la Société le 12 juin 1875. Décès notifié 
à la Société le 18 décembre 1886. 

f Muin (John), correspondant de l'Institut de France (Académie des inscrip- 
tions et bolles-lettrrs). — Elu membre de la Société le 21 novembre 1868. 
Décédé, le 15 mars 1882. 

f Pankier (Léopold), attaché à la Bibliothèque nationale. — Etait membre de 
la Société le 1" février 1870. Décès notifié à la Société le 20 novembre 1875. 

f Paplonski (J.), directeur de l'Institut des sourds et muet», à Varsovie. — 
Elu membre de !a Société le 27 février 1869. Décédé le 28 novembre 1885. 

f Pellat, doyen de la Faculté de droit. — Etait membre de la Société le 
l« r février 1870. Dc'cès notifié à la Société le 18 novembre 1871. 

f Pierron ''Alexis), professeur au lycée Louis-le-Grand. — Admis dans la 
SiCiété en 1868. Décès notifié a la Société le 7 décembre 1878. 

f Renier (Char les- Alphonse-Lêoiv , membre de l'Institut (Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres), professeur dVpigraphie et antiquités romaines au 
Collège de France, président de là section des sciences historiques et philo- 
logiques à l'Ecole pratique des hautes études, conservateur de la Biblio- 
thèque de l'Université. — Admis dans la Société le 24 aviil 1869. Décédé 
le 11 juin 1885. 

f Rieutord, propriétaire. — Elu membre de la Société le 15 mars 1873. Décédé 
le 14 janvier 1884. 

f Ronel (Charles), chef d'escadron de cavalerie en retraite. — Elu membre 
de la Société le 8 janvier 1881. Décès notifié à la Société le 26 juin 1886. 

f Rougé (Le vicomte Emmanuel de), membre de l'Institut (Académie des ins- 
criptions et belles-lettres), professeur au Collège de France. — Membre de 
la Société en 1867. Décès notifié à la Société le 4 janvier 1873. 

•}• Seillière (Aimé). — Elu membre de la Société le 13 février 1869. Décès no- 
tifié à la Société le 19 novembre 1870. 

f Tiiurot (Frawcoty-Charles), membre de l'Institut (Académie des inscriptions 
et belles-lettres), maître de conférences à l'Ecole normale supérieure, l'un 
des directeurs de la Bévue de philologie, de littérature et (f histoire an- 
riennes. — Admis dans la Société en 1808; vice-président en 1870-71 ; 
président en 1872. Décédé le 17 janvier 1882. 
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f Todd (J. Henthorri)) senior fellow of Trinity Collège, professeur d'hébreu à 
Trinity Collège (Dublin) et conservateur de la bibliothèque. — Admis dans 
la Société en 1868. Décédé le 28 juin 1860. 

f Vaïsse (Léon), directeur honoraire de l'Ecole des sourds et muets. — Membre 
de la Société en 1867; président en 1875. Dâcédé le 10 juin 188*. 

f Vallentin (Ludovic-Lucien-Mai/tieu-F\or\8i\\) y substitut du procureur de la 
République à Montélimar, directeur du Bulletin èpigraphique de la Gaule, 
— Elu membre de la Société le 21 Janvier 1882. Décès noti8é à la Société 
le 9 Juin 1883. 
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VARIÉTÉS. 



X1BALBA. 

Ce terme apparaît souvent dans les plus anciennes tra- 
ditions des peuples du Centre-Amérique. Chez les habitants 
du Guatemala (Quiches et Cakchiquels), il parait avoir dé- 
signé à la fois un antique empire et sa métropole. Les Gua- 
témaliens auraient entretenu d'assez fréquentes relations 
avec lui, subi sa domination, accepté, au moins dans une 
certaine mesure, son système de civilisation, et fini par le 
renverser. Le Popol vtth nous donne, sous une forme évi- 
demment en grande partie mythique, le récit des luttes sou- 
tenues par les chefs Quiches contre les Xibalbaïdes et celui 
de leur triomphe définitif. 

L'on a beaucoup discuté la question do savoir si Xibalba 
désignait un empire réel ou une région fantastique, le 
pays des morts, comme le Val du Cèdre dans le roman 
égyptien des deux frères. 

Bon nombre d'écrivains se sont prononcés en faveur de 
cette dernière hypothèse. Pour Las Gasas, Xibalba n'est 
autre chose que l'enfer, et Landa traduit, sans hésiter, le 
terme Maya Xibalba-Okot, litt. « Ballet de Xibalba » par 
« Ballet des démons » ou « de l'enfer ». Enfin, M. le D r 
Brinton ne veut voir dans les récits du Popol vuh concer- 
nant les princes Quiches Hunahpu et Xbalanqué que ceux 
de leur victoire sur la mort et les puissances infernales. 

A première vue, on serait porté à croire cette assimi- 
lation de Xibalba avec le royaume de la mort, ou des es- 
prits des ténèbres, postérieure seulement à la conquête. 
Rien d'étonnant à ce que les Indiens convertis au catho- 
licisme aient vu dans leurs ancêtres païens des sortes de 
diables ou de mauvais génies. Ils se trouvaient d'ailleurs 
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naturellement portés à attribuer à ces derniers l'érec- 
tion des antiques monuments qui couvraient le sol de leurs 
débris, mais dont on ne se rappelait plus l'origine. Ne 
voyons-nous pas, au moyen âge, Satan en personne men- 
tionné comme l'architecte et le constructeur d'un grand 
nombre de cathédrales ? 

Nous pensons, pour notre part, que lo caractère sinistre 
attribué par les Quiches aux populations et spécialement 
aux chefs Xibalbaïdes remonte beaucoup plus haut. Dans 
le Popol vuh, ces derniers sont représentés comme oc- 
cupés à frapper les hommes de maladies mortelles. Plu- 
sieurs cités des environs de Xibalba y sont données comme 
des maisons d'épreuves où l'on enfermait les prisonniers 
avant de les sacrifier. Il ne faut pas oublier l'impression 
à la fois terrible et profonde que devait produire sur 
l'esprit des tribus vaincues, ce puissant empire dont la 
tyrannie pesait si lourdement sur elles. Et du reste, les 
preuves abondent de cette tendance qu'ont les hommes à 
transformer en monstres malfaisants les ennemis qu'ils re- 
doutent. Rappelons l'origine fantastique attribuée aux Huns 
par les Romains. On les regardait comme nés de l'union des 
sorcières do Scythie avec les démons du désert. Au dire de 
quelques ôrudits, c'est le Hongrois du temps des invasions 
qui aurait servi de prototype à Yogre de nos contes de 
fées. 

Inutile d'ajouter qu'à nos yeux, comme à ceux de l'abbé 
Brasseur, la ville de Xibalba a constitué une cité parfai- 
tement réelle et dont on peut, dans une certaine limite au 
moins, faire revivre l'histoire et déterminer la situation 
géographique. L'étymologie même de ce nom vient à l'appui 
de notre manière de voir. 

L'abbé Brasseur, disons-le en passant, ne semble point 
avoir été fort heureux dans ses recherches pour déterminer 
l'origine de ce terme. Dans un certain passage de ses 
œuvres, il veut l'interpréter par Taupe peinte ou Taupe ef- 
frayante, par allusion aux épreuves que Ton y faisait subir 
aux gens dont on voulait se débarrasser. Plus loin, il rap- 
pelle le nom de Xembobel Mot/os donné, affirme- 1— il , par 
lesTzendales aux ruines de Palenqué. Enfin, dans son grand 



dictionnaire Maya, le docte ecclésiastique traduil Xihatba 
db Xibilba, par « démon, fantôme qui inspirait mie grande 
frayeur » et I) le dérive do Xibil, d'où XiSal par corruption, 
liit. « mâle » et. de 8a « taupe ». Le sens du mot entier 
sérail donc celui de ■■ taape tnftïe « ou - homme taupe ■■ 
Toutes cea ètymologîas se valent, al ce n'est pas ta peine, 
à notre axis, de les disenter sérieusement. D'abord La réalité 
des épreuves dont parle le livre sacré reste, à nos yeux, 
pluaque douteuse. En entre, L'ona d'excellentes raisons, 
comme noua le verrons plus loin, pour repousser l'assimi- 
lation de Xibalba avec Palenqué. Ajoutons, par parenthèse, 
nue c'est Xibal et non pas ÀïétVqui constitue la l'orme pri- 
mordiale. Le second t de Xibil s'es( substitué a un a plus 
ancien an verto de ees l<>is de l'écho rooaUque qui jouent un 
si grand rôle en Maya, os elles remplissent un peu la même 
fonction que ITumnooiedes voyelles dans les dialectes Ongro- 
Knnois. C'esl ainsi que Itwir, nmii du ^éhii- du premier 
jour du mois, devient parfois hnix, que te Vinak ■■ homme ■■ 
du Quiclié oi. «L-vcmi mitic eu M < \;i . < >n sait, que l'écho 
vocalîqae, en vertu duquel la voyelle de la -vilain 1 dési- 
nonte devient identique à la voyelle radicale qui la précède, 
se produit surtout devant un / final et nous ne pouvons sili- 
ce point que renvoyer le lecteur à notre travail sur la for- 
mation des mata en langue Maya. Enfin, Xibalba désignai! 
sans conteste une ville ei un État, c'était le nom d'une 

localité, nullement celui d'une rao i 'l'une nation. Or, je 

le demande, conçoit-on un pays, ou même une uîté appelée 
tmiji'' peinte ou homme taupe? 

A notre avis, Xibalba n'est antre chose qu'on composé 
des termes Maya- Xià « maie, homme par excellence » et 

liiintiiii, .. patri tue, domaine o, lut, u pays des miles, 

des hommes ». Et ie nom que se donnai! à elle-même la 
dation étai! celui de Xibes ou hommes, C'est ce que nous 

dé aire le passage de la légende Votanide relative aux 

voyages du fondateur de Nathan, Ce prince se sérail rendu 
quatre t'ois de Vahtm-Votan, lilt. <■ la terre de Votai) ■■ i 
Vahtm-Chmm, 11 le pays de Xibes ou Xibalba ». Nous 
avons déjà l'ait ressortir dans un précédent mémoire le ca- 
ractère évidemment symbolique qu'il convient d'assigner 



ici au nombre quatre, et tout ce que veut dire ici le nar- 
rateur, c'est que Lei sujets de Votan avaient tiré leur civili- 
sation, et, sans doute en partie du moins, leur origine de 
Xiiiiilla, qu'ils appartenaient, en un mot, au système de ci- 
vilisation qualifié par le lavant al regrette Angrand, de 
Toltiqm orientai. En tout cas, l'identité du TzendaLe Cliivim 
avec Xihr, pron. Club, ne nous semble pas douteuse. Le »" 

filial dans oet idiome i-i-hi j.];ti'- i-<-i^ u J ictt'iix -lit, ainsi que 
l'on sait, le b du Maya, du Quiche et du Mam comme signe 
de pluriel, et c'est bien à tort, suivant IWHB, qui' l'abbé 

;■ :i ■tu pouviiir rap[>roeher ce t.'i'i le Chivim, de 

ff/iib qui, eu Teendale, désignerai! Veriiiodilfo ou rafott, I" 
Oasypus des naturalistes. 

Qu'un peuple se soit décerné â hii-méme te titre d'hommes 
par excellence, rien d'étonnant s cela, J fii-n des populations, 

tant de l'ancien q lu nouveau monde, onl agi de la sorte, 

Les noms Endigàues i'/ilmoù et de Lenâpa ne signifiant 
pas autre chose. Enfin, différentes tribus Saumyèdes ;-<■! .- u ■ ■ ! . i 
dans l'habitude de se désigner elles-mêmes par les appeUa» 
tiens de Ninetz « hommes n ouKhassâwo, « mâles «. Eïn outre, 
le nom des Allemands s'explique fort bien par aile mort,, in-. 
« ceux qui sont tous des hommes ■■, 

D'ailleurs, mie p&ison plus spéciale avait, pu déterminer 
les Xibalhaïdes à s'appeler ainsi. N'auraient-ihj pas voulu 
constater par \ï leur suprématie sur les nations vassales de 
même origine, mais qui, elles, portaient des noms d'ani- 
maux, lels que les Tzolzih nu chauves-souris du Chiapas 
occidental, les < 'hanes ou serpents, anciens sujets de Votan, 
peut-être identiques aux Tzendales actuels, les Tvcttres, l'u- 
curubs ou hiboux, antiques habitants d'une partie de laVera 
Paz? L'abbé Brasseur croit voir dans |e nom de Balami~ha 
» maison des tigres », désignant dans le Popol-voh un des 
lieux d'épreuves où si oit renfermés les princes Guatémaliens, 
une allusion à une cité, qu'aurait occupée la tribu des Balant 
ou» tigres ». Nous souscririons d'autant plus volontiers s 
sa manière de voir que, dans ce-* contrées, les nations sem- 
blent avoir assez volontiers donné leur propre nom à leurs 
métropoles, Ainsi la ville principal" des indiens Tzotiils 
s'appelait TiOtsil-Aà, litt. - maison des chauves-souris », 






Les Mexicains ont traduit ce nom par Cinacanttan, qui 
ajuste la même sens. C'est le Gvueeanttm des géographes 
modernes. Do même, les Ckttnes ou Serpenta Votanïdes 
avaient pour métropole Tfo-CAon, litt. ■■ demeure ries 

serpents ". 

Si l'on tient compte de l'esprit éminemment hiératique 
■ les anciennes populations américaines, on ne sera nulle- 
ment surpris i|ue ces noms aic-nl élé systématiquement im- 
posés à eertaines tribus. Ce Berait un développement de ces 
vieilles croyances nagualisies dont on «troure, nu reste, 
tant d'exemples mémo en dehors du Nouveau-Monde et qui 
établissaient une étroite relation entre l'homme < : t ranimai. 
Ne voyons-nous pas, au soin des peupladesdu Canada et des 
Etals- Unis, certains clans se désigner sous le nom de bande 
du Loup, de la Tortue, du Castor, etc. 

Caligula, on se le rappelle, prétôndaij que, les chèvres si 
les moutons étant conduits par des êtres d'une nature plus 
relevée, cVsi-:i-diiv par des bommes, il fallait bien que les 
princes et empereurs fussent, â leur tour, d'une espèce supé- 
rieure à celle do la simple humanité, et il partait de là pour 
se faire adorer comme un dieu. Plus modérés, mais non 
moins blessants dans leurs prétentions, les Xilialbaïdes. relé- 
guant leurs sujets dans la catégorie des animaux immondes, 
se seraient contentés d'être les hommes par excellence. 
C'est eu vertu d'une inspiration analogue que les anciens 
Egyptiens s'intitulaient eux-mêmes Rout-ttwom, c'est-à- 
dire racine, tige des hommes, les sabres peuples ne consti- 
tuant, sans doute, à leurs yeux que dos représentants dégé- 
nérés) de notre race. 

Au point de vue philologique, quelques objections peu- 
vent il est vrai, être dirigées contre notre interprétation 
du nom de Xibalba; nous allons essayer de les résoudre. 

On nous fera d'abord observer que le Maya ne forme 
guère ses mots composés qu'en plaçant le ternie régi iniiué- 
diatemeut après le régisseur. Il dira par exemple Lvokak 
■< flamme », litt - langue do feu », de Léo, « liugua » et 
Kak, « ignis » — Umpê Utiah, « cours de l'année », de 
l.'mpr, .. cursus >» et Haab, « unnus ». — IIolùii,i, « che- 
minée >>, litt. « trou de la fumée », de Hol, « trou, entrée n 
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et #".», •• famée •• — Boican, - capitaine, chevalier, 
héraut d'armes » pour Botom Can, litt. « serpeniis capnl ». 
de Hol on kofom, " tète « el Can, « serpent ». C'est doue 
balba-xih que l'on devrait lire e1 non Xîbalbm. 

Noua répondrons à cela que l'on rencontre encore aujour- 
d'hui in Maya un certain nombre de composés dans lesquels 
le régi précède le mol régissant ■ citons par exemple : Hofltan 
okot ou Bolean-okot, nom d'une ancienne danse à la fois reli- 
gieuse el guerrière; liit. n ballet des chevaliers ».— Xibal- 
ba-okot, " ballet de Xibalba ■>. - ikab-max, sorte de fantôme, 
lift. « singe de nuit, singe nocturne ». de M.0I1, « nos » el 
Kuij » simiua ... — Cocché, espèce il" plante aromatique, 
lift.. « arbre de la tortue », de Coe, « testudo ■> el CM, 
'• arbor ». — Siayapan, nom de l'antique métropole du 
Yucatan, litt. » étendard de» Mayas ■, de Pan, - bannière, 
étendard », prob. pris au Mexicain PantH. Tous les mots 
q.ue nous renoua de citer en dernier lien offrent l'apparence 
d" termes un peu archaïques! et existant depuis longtemps 
dans la langue, Ne serait-il pas naturel de supposer que le 
Maya à l'origine formait ses composés en préfixant le mot 
régi; pins tard seulement, il aura préféré l'ordre inverse. 
C'est on phénomène qui se produit fréquemment dans les 
idiomes à mesure qulls vieillissent. Citons par exemple : le 
bas-breton qui met d'ordinaire le nom au génitif après là 
sujet et ilit par exemple : Peu marc'ft, >• tète de cheval ». 
litt. « tète-cheval ». Cependant, comme le fait observer 
M. Pictet, ii est bien certain que les vieux dïalecl 
lois plaçaient d'ordinaire la sujet d'un nom composé après le 
terme régi. 

I>ira-i-im maintenant que ft'est Baatba et non point linlba 
qui signifie « domaine, patrimoine ■■ \ Mais l'on sait bien 
qu'en Maya, b- doublement de la voyelle indique simplement 
que œlle-Ci dnjl se pronoiieoi- longue, Bt, fort souvent, le 
même mot petit s'écrire avec la voyelle double ou avec la 
voyelle simple; exemples: BàataaBat > t> hache, massue ». 

— Aclan et Actdatt, a debout, élevé BO liant ». Cdoc et Coc, 
" tortue, calebasse ». — An et Knu, « saint, sainteté ». d'où 
le créole Cuts, » temples ». — Max rt Mdax, - singe ». 

— pel ou peei, particule numérale, — Enfin, en Cakgi, 
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l'usage est do remplacer la voyelle redoublée par un h; le 

Maya Cûc, « tortue « y devient Coke. Ce fait reste bien 
difficile à expliquer si l'on ne reconnaît point que la seconde 
voyelle indique simplemeoi un aUengemenl phonétique, et 
non poiai un redoublement réel du son. 

Il n'y a pas lieu d'ailleurs de s'étonner que la CODSonoe 
finale de ÀÏA soit tombée devant celle in mot suivant, qui 
lui est d'ailleurs identique, et que l\>u ait ainsi Xibalba au 
lieu de Xibàalba ou Xibbaalba. Cette chute est due à nue 
raison phonétique facile à comprendre et l'on en trouverait, 
ite, dee exemples dans une foule d'idiomes de l'un 

et l'autre continent. C'est ainsi qu'en Maya, l'on dira .'/"- 

mh»i, attendri, écrasé, amolli », pour mtan-mum, répétit. 
de nutm, « mâché, ruminé, », que l'écrivain indigène Xuhtl. 
peeh emploie dans sa relation te terme Yucastitla, « chèvre 
d'Espagne », pour FuccaêUlta, du Mava Vue a chèvre ». 

Bilan, nous demandera-t-on ce qui nous autorise à in- 
terpréter le nom de Xiliullia par le Maya? La suite de ce 
travail aura précisément pour but de démontrer que cette 
ville se trouvait dans une région où de temps immémorial 
on parle la langue Maya. Au reste, lors même qu'on s'en 
tiendrait à l'hypothèse de l'identité de Xibalba et de 
Palenqué, hypothèse insoutenable selon nous, il faudrait 
reconnaître encore que l'on y parlait le Maya, cet idiome 
étant incontestablement celui dans lequel se trouvent rédi- 
gées les inscriptions Palenquéennes. 

La seule tentative un peu sériiMiso, faite à notre connais- 
sance pour déterminer la situation réelle de cette antique 
cité, l'a été par l'abbé Brasseur; aussi est-ce lui que nous 
prendrons pour guide. Peut-être trouvera-t-on que ses con- 
clusions accusent un peu de timidité. Ce défaut, comme 
l'on sait, ne lui était pas trop familier. 

Le Popol-vuh nous représente les princes Guatémaliens 
se réunissant 'nus les quatre jours, pour jouer à la paume, 
ce qui faisait trembler ta terre, causait un effroyable tu- 
multe et Unit par exciter l'inquiétude et la colère des 
princes de Xibalba. lin d'autres termes, les princes Guaté- 
maliens travaillaient soit à se rendre indépendants des 
princes Xibalba'nles, soit même à se les assujettir. On sait 
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effectivement, que chez [et peuples de la Nouvelle Espagne, 
le jeu depaunie, revêtu d'un caractère religieux, était exclu- 
sivement réservé aux rois et aux noble». On ne s'y livrait 
que dans des édifices consacres avec les mêmes rites et les 
mêmes cérémonies que les temples. Aussi, dam !'■ langage 
figuré des anciens Américains, » jouer k la paume ■> eiaîi 
parfois regardé comme l'équivalent de nos expressions 
« ceindre le diadème, se revêtir de la pourpre ». Cela si- 
gnifiait, en un mot, s'emparer 4a pouvoir royal ou y as- 
pirer. Le voc, sorte d'épervier qui dévore les serpents et 
considéré comme le messager d'FIiutilmi Tinn-agan person- 
nifie! ■ i enait assister aux ébats des prince». 

Nous découvrons ici une allusion évidente aux croyances 
religieuses des populations Guatémaliennes. Kilos apparte- 
naient au système de civilisation qualifié par ie savant L. 
Augrand, de ToIUçue occidental et dans lequel les rapacea 
diurnes étaient considérés comme sacrés et spécialement 
comme des messagers envoyés par ie ciel aux hommes. Au 
contraire, d'après le même auteur, ce rôle d'envoyés cé- 
lestes était réservé chez les Toltèquti orientaux, dont fai- 
saient partie les Xlbalbaïdes, aux oiseaux à brillant plu- 
ui;iev ri spécialement à l'ara 1 . La présence du lue nous in- 
diquerait que les dieux eux-mêmes se montraient favorables 
à la révolte des vassaux de Xibalba. 

Maintenant, comment convient-il d'expliquer le passage 
du Popol vuh parlant des jeux auxquels se livraient les 
héros légendaires? Devons nous y voir une allusion aux 
luttes que ces princes se seraient livrées les uns aux autres 
pour se disputer réciproquement la suprématie? Le reproche 
que leur adressent les princes Xibalbaïdes: « ils ne font plus 
que batailler sur nos lôtes » ; leur prompte obéissance à 
l'ordre qui leur est donné de se rendre à Xibalba semblent 
bien favorables à cette hypothèse. D'un autre côté, le pas- 
sage du Popol vuh: « F.t voilà que cheminant vers Xibalba. 
ils jouaient à la balle ». indiquerait plutôt une expédition 
guerrière dirigée contre la vieille métropole Toltèque. N'en 
serait-il pas de même, au fond, du récit du voyage à Xi- 
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balba? tes descendants 'I" nos deux héros L'eatreprennanl 
également et il a pour résultat la ruine plus ou moins com- 
plète de l'Empire ennemi. 

Quoi qu'il on soit, les Ahpop~Âehih ou capitaines des 
gardes des princes Xibalbaïdes viennent prévenir les chefs 
Guatémaliens d'avoir à so rendre à la capitale. Leadits Ihpop 
sont qualifiés par la Popol-vuhde Tueurubs on h hiboux », 
c'eat-à-dire qu'ils appartenaient a ta nation daa Tueures 
dont noua avons puU plus haut. 

Nous tu? nous anvlorons pas sur los uutns donnés par 

l'auteur aux quatre Tueures, à savoir: « Sèche de hibou », 
•i une jaiulii' de hibou », ■ Arav-nibou » et « tète de hibou ». 
Le nombre jttatre ne sa rapporterait-il pas à celui des 

Étais faisant partie de la confédération Xibalbaïile ou eom- 
posanl les quatre grandes divisions de l'Empire. Ainsi que 
nous nous sommes efforcés de L'établir dans un précédent 
travail, quatre était, par excellence, le nombre politique 
chez les Toltêques orientaux, de même que le trois chez 
Tes occidentaux. Quant au nom de « une jambe de hibou ». 
Iiitfil.rui Turin-, donné '■' l'un dos ÀftpOp-Achik, DOUX /'"/' 

////.'m n'aurait-il pas été ehaiai pour faire un simple jeu 
de mots et a cause de son identité phonétique avec Btimkan, 

l'éclair, litt. « un serpent qui déchire ». On trouve dans le 
Pùpol-vuh plus d'un exemple du goût de ces peuples pour 
le calembour. Ajoutons, par parenthèse, que le nom de 
l'un des personnages mythiques de ce livre pr*rson ni fiant la 
foudre s'appelait Cahrakan, probablement « double serpent 
qui déchire », do cal>, •< deux », rak, » déchirer » et can, 
m serpent ». 

Quoi qu'il en soit, c'est dans la localité appelée Sun.mh 
Cinnili que los messages Tueures rencontrent les primes 
Guatémaliens. O'eal sans douta la même localité que le 
manuscrit Cakchtqual appelle Nimxw Carcah. Or, OartaA 
est. aujourd'hui encore, une localité parfaitement coddm 
du Guatemala et située à l'extrémité de la haute Vera- 
Pax, non loin de Goban, an plein pays de langue Cakgi. 
Bien que le Popid-vuh qui nous raconte leurs expluits nous 
soit parvenu rédigé en langue Quichée, les chefs in- 
surgés contre Xibalba auraient été des Indiens de race 



Cakgi et parlant l'idiome Cakgi. CeU ressort d'an pas- 
sage du même Urre ou on bous les représente .iluant les 
princes Xibalbatâes de l'expression Valu, « clair, ■ 
ouvert ». Or, cf mode de salutation serait, d'aprè 
marque de l'abbé Brasseur, spécial aux populations de 
langue Pokomame et Cakgi, habitant entre Coban, Carchah 
et Taktie. Noua trouvons là, ainsi qu'il sera expliqué plus 
loin, une preuve il" L'antiquité de l'établissement des ln- 
dieos Cakgis dans le pars qu'ils habitent actuellement. Du 
reste, tous les détails du voyage des princes Guatémaliens 
s'accordent bien avec L'hypothèse de leur origine Cakgia. 

Pour en revenir à la localité de Carchah, disons qu'elle 
se trouve aujourd'hui inhabitée, sa nombreuse population 
ayant été transportée au bourg voisin, connu sous le nom 
do San Pedro Carchah, a deux lieues est de Coba», l'an- 
cienne capitale de ta Véra-Pu. Ajoutons, par parenthèse, 
que la montagne appelée eu Cakgi Xibalba-tsul ou « la 
montagne de Xibalba « est à quarante-cinq lieues de Coban, 
dans la direction d'Ocociugu et de Palenqtté, 

C'est do reste, cette même localité de A'wwcoé-CoreAnA Cuti 
le manuscrit Cakchique] appelle Ifimxor-Carchah. Ce nom 
de Carchah signifie en Quiche u poisson de cendre ", de 
Car» poisson » et chah » cendre «. r/ôn reui dire « grand », 
.cor répond à notre mot de « trou, ouverture » ; xob équi- 
vaut à « frayeur », Nous pourrions donc traduire le nom 
entier de cette localité soit par » grande frayeur du poisson 
de cendre » ou mieux par « grand trou foré du [X : 
cendre ». Il lui aurait été donné, sans doute, à cause d'une 
montagne du voisinage, laquelle porte des traces d'érup- 
tions volcaniques. Cette explication nous semble bien plus 
vraisemblable que celle de l'abbé Brasseur, qui veut que ce 
nom renferme une allusion soit aux ébats du jeu de paume, 
soit à la lutte contre Xibalba. D'après le Popûl-vub lui- 
même, la localité en question se trouvait ainsi désignée avant 
la prise d'armes des chefs guatémaliens. 

L'itinéraire suivi par ces derniers achève de démontrer 
qu'ils se trouvaient bien en pays Cakgi. « Ils descendent, 
nous dit le Popol-vuh, par le chemin qui mène à Xibalba 
et dont les premiers degrés ont une déclivité fort grande. 
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Ils descendent avec célérité les gradins précipités de la 
montagne. Sept jours étaient d'ailleurs le terme assigné à 
leur voyage ». Or, précisément, comme le fait remarquer 
l'abbé Brasseur, il y a de Coban à San Pedro Carchah une 
route connue des seuls Indiens et par laquelle ils se rendent 
en fort peu de temps sur les bords de l'Uzumacinta et près 
d'Ococingo. 

La pente, d'ailleurs, est telle en descendant de la Véra- 
Paz par le nord-ouest vers les régions inférieures, que l'on 
croirait avoir devant les yeux des escaliers gigantesques 
de deux â trois mille pieds de hauteur. Impossible de les 
descendre à cheval ou sur des mules et les Européens sont 
obligés, soit d'aller â pied comme les Indiens, soit de se 
faire porter à dos d'homme, assis sur une chaise. 

Nos héros arrivent ensuite sur les bords d'une rivière ra- 
pide, encaissée de gorges profondes, appelée Nîiztvmicitt, 
<< ma ravine de gorge » et Citzîwin, « gorge-ravin ». Ainsi 
l'on exprime, nous dit l'abbé Brasseur, leur profondeur et 
leurs détours étroits. Ces noms, d'ailleurs, conviennent par- 
faitement aux sinuosités profondes du Lacandon et de l'Uzu- 
macinta. Puis, on les voit franchir un cours d'eau désigné 
sous le nom d'eau bouillonnante tks cakùassiers . Là, nous 
dit le livre sacré, les calebassiers étaient innombrables. 
C'est, qu'en effet) nous arrivons avec les deux princes 
Cakgis dans les régions basses et chaudes, les seules où 
l'arbre en question puisse vivre. C'est pourquoi, précisé- 
ment, les premiers colons qui portèrent la civilisation sur 
ces cotes prirent. le nom de Xicaiancas, lequel, en Mexicain, 
signifie « ceux qui demeurent auprès des calebassiers », 
donnant à leur capitale, celui de Xicalanco, litt. « dans les 
calebassiers », du mexicain Xt'cara, « calebasse » et, par 
extension « vase, écuelle ». 

Ensuite, se présente une rivière de sang que traversèrent les 
chefs insurgés, mais en ayant soin de ne point boire de ses 
ondes. L'abbé Brasseur ne cherche à identifier ce cours 
d'eau avec aucun de ceux qui nous sont connus aujourd'hui 
et nous ne pouvons qu'imiter sa réserve. II se borne a dé- 
clarer que si l'on connaissait mieux les solitudes Lacan- 
dones où passèrent nos héros, sans doute on la retrouverait. 
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Il ajoute que, dans le Honduras, il exista une fontaine <■ d'où 

coule une matière qui ressemble exactement à du sang et 
se corrompt de la même façon ». Bien entendu, cette source 
ne saurait être assimilée au cours d'eau en question. 

C'est alors que les voyageurs se trouvent en présence 
de quatre chemins, chacun de couleur différente, à savoir 
rouge, noir, blanc et jaune (ou vert. Evidemment, il ne 
B'ftgtl point de chemins réels, et toutes les teintes se ratta- 
< ln'iït ;'i la symbolique des quatre régions de l'espace, ainsi 
que dea liacabs OU génies des points de l'horizon. C'est un 
sujet sur lequel nous nous sommes assez étendus dans un 
précédent travail pour n'avoir point :i y revenir ici. Re- 
marquons seulement que si nos princes s'engagent dans le 
chemin noir qui, du reste, les conduit à la mort, e'eat que 
cette nuance était, chez les Mayas et les populations du Gua- 
temala, la livrée de l'Occident. Précisément, le chemin 
qu'ils durent prendre pour se rendre des bords do la rivière 
des ealebaasiera à Xibalba, partait, nous le verrons plus 
loin, de l'ouest de cette ville. 

Enfin, nous trouvons dans l'histoire de Hunahpu et de Xba- 
lanquè, un dernier détail topographique encore plus circons- 
tancié que les précédents et plus propre à nous renseigner 
sur la situation de la ville qu'ils veulent atteindre. Ces der- 
niers passent à travers la rivière de fange, ou eau de boue 
(Pa puh ya). Non seulement ce nom convient au plat pays 
irrosé par l'Uzumaciuta et ses affluents, à son issue'des 
montagnes et après sa jonction avec le Bio-Pedro, près de 
Palimda, mais il est encore aujourd'hui, nous apprend l'abbé 
Brasseur, usité chez les indigènes et par eux appliqué à 
plusieurs branches du Heuve. en question. C'est-à-dire que 
Xib'tlha, autant qu'on peut le conjecturer d'après les rensei- 
gnements topographiques un peu vagues donnés par le 
Popol vuh, se trouvait à peu près à la même place que A7- 
calanco, la métropole des plus anciennes nations civilisées 
qui aient occupé ce pays. Or, il est assez peu probable que 
dans ces temps antiques, deux capitales d'empire aient été 
situées à côté l'une de l'autre ; nous avons bien quelque droit 
d'admettre l'identité de Xicalanco et celle de Xibalba. 

Disons maintenant un mot des épreuves que subissent les 
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chefs Cakgis. Ainsi que le suppose l'abbé Brasseur, les 
noms des maisons où ils y sont soumis pourraient bien 
n'être que ceux des villes ou métropoles alliées des Xibal- 
baïdes. Notre auteur le fait observer a propos de Balami-ha, 
Htt. a maison des tigres » qu'il ne cherche d'ailleurs à iden- 
tifier avec aucune localité aujourd'hui connue. D'un autre 
cùté, Zotzi-ha, « maison des chauves -souris >• semble bien 
n'être autre chose que le Càtaeantm actuel, l'antique capi- 
tale des Indiens Zotzils ou « chauves-souris ». Or, d'après 
l'abbé Brasseur, Cinacanlan commandait l'entrée de la 
vallée de Gowel ou Ciudad-réal de Chiapas (la Tula Vota- 
nide ijuc les (lualémnliens devaient traverser pour arriver 
à X'ibalba. Sans doute, il n'est fait mention de toutes 
ces épreuves qu'après l'arrivée des princes Cakgis à Xi- 
balba, mais si, comme nous le pensons, elles ne font que 
symboliser les péripéties de la lutte entre les doux partis 
ennemis, tout s'expliquera sans trop de difficulté. La 
guerre des populations Guatémaliennes contre l'empire du 
nord-est aura sans doute duré un certain temps, et eu pour 
théâtre non seulement les environs mêmes de Xibalba, mais 
encore les régions habitées par les populations vassales. 
Rien n'empêche d'admettre qu'au moment où les princes 
Cakgis combattaient sous les mars de la métropole ennemie, 
certains corps de leur armée aient eu des batailles à livrer 
à Cinacantan ou autres localités des Chiapas et du Tabasco, 
Essayons maintenant de déterminer an moins d'une façon 
approximative à quelle époque remontent soit la fondation, 
soit la chute de l'empire Xibalbaïde. Nous sommes, sans 
doute, sur ce point, réduits aux conjectures, mais enfin il 
en est qui nous semblent au moins fort plausibles, Une fois 
admise l'identité des Xicalaucas et des Xibalbaïdes, nous 
savons qu'ils durent apparaître vers la deuxième moitié du 
l oc siècle de notre ère. En effet, leur héros Eponyrae, le pre- 
sonnage dont le nom symbolise leur premier établissement 
sur les rives du Tabasco et de l'Uzumacinta, c'est incontes- 
tablement le premier Quetzalcoatl, emblème à la fois du sa- 
cerdoce et des origines de la civilisation. Or, l'historien in- 
digène Ixtlilxoehitl reporte aux environs de notre ère. 
l'apparition de ce demi-dieu, et le Père Motolinia, cet an- 
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naliste si exact et si scrupuleux, nous fournit une date plus 
précise encore. Ii fait remonter les débuts de l'âge actuel, 
c'est-à-dire ceux do la civilisation symbolisée parle premier 
Quetzalcuatl, en l'an 08 après J.-C. 

D'un autre côté, ce par quoi débute d'ordinaire une co- 
lonie, c'est la fondation de la ville destinée à lui servir de 
centre de ralliement. Si les Xicalaucas ont apparu en 
l'année 68, évidemment la cité de Xiatlrtiico-Xibalèa doit 
dater à peu près de la même époque, c'est-à-dire qu'il con- 
vient do reporter ses commencements a la deuxième moitié 
du 1" siècle de notre ère. 

Enfin, le Popol vub, nous fait voir dans les Tucurubs ou 
« hiboux » dos alliés des princes Xibalbaïdcs, leur futinits- 
sant des troupes auxiliaires et chargés par eux de mander à 
la cour les princes Cakgis Uimhun-ahpu et Vuhib-hunahpu. 
C'est-à-dire qu'au moment où se passaient ces événements, 
lus Tueuret existaient encore comme corps de notion. Or noua 
savons qu'ils furent détruits vers le v* siècle de notre ère 
par le peuplo des Pokomains, d'origine guatémalienne, 
lesquels se substituèrent à eux dans la haute Véia-Paz, 
depuis les rives du Motagua et du lac d'Izabal jusqu'au 
grand coude formé par la rivière du Lacandon. Mais, d'un 
autre côté, l'empire Xiballjaïde aurait été. détruit par les 
successeurs des deux princes dont nous venons déparier, 
c'est-à-dire, forcément une génération environ plus tard. 
La domination Xibalbaide aurait donc duré environ quatre 
siècles et demi ou cinq siècles, c'est-à-dire depuis l'année 
08 de notre ère jusque vers cinq cent, ce qui semble avoir 
été la durée normale de ces anciens États indigènes de la 
Nouvelle- Espagne. Peut-être même, la chute de Xibalba 
aurait-elle entraîné comme conséquence directe celle de la 
vieille Tula Votanide, la Ciudad-réal de Chiapas dont la 
ruine est généralement, elle aussi, reportée à la même 
époque. Il semble qu'il y ait eu alors une violente réaction 
des races du Guatemala contre leurs dominateurs d'origine 
septentrionale. 

Les rives du Tabasco et de 1'Uzumacinta nous offriraient 
donc, à quelques égards, un spectacle analogue à celui 
qu'avait offert, bien des siècles auparavant, la vallée du 
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Nil. Nous voyons s'y répandre une civilisation déjà toute 
formée et parvenue pour ainsi dire à l'état adulte, sans que 
Ton puisse déterminer d'une façon précise quels lieux lui 
avaient servi de berceau. Involontairement, je l'avoue, pour 
expliquer ce phénomène de races déjà policées débarquant 
tout d'un coup par la mer des Antilles, sur les rives de la 
Nouvelle -Espagne, mes yeux se reportent vers cette vallée 
du Mississipi où l'on rencontre ces vastes Mounds, ces ter- 
rasses à formes animales, indices certains de la présence 
d'une race agricole et beaucoup plus avancée que les misé- 
rables tribus de peaux-rouges qui lui succédèrent. Nous re- 
trouverions là la justification des théories du savant et re- 
gretté M. Angrand, qui a le premier constaté l'existence 
d'un double courant civilisateur dans l'Amérique ancienne, 
celui des Têtes droites ou Toltèques occidentaux, qui arri- 
vèrent du Nord par la voie de terre sur le plateau de l'Ana- 
huac, et celui des Floridiens, Têtes plates ou Toltèques orien- 
taux, venus par mer sur les rivages du Centre- Amérique et 
du sud du Mexique. 

Comte de Charencey. 
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Séance du 8 Janvier 1887. 

Présidence de M. Rubens Duval. 

Présents : MM. Bréal, d'Arbois de Jubainville, Môhl, 
Dottin, Baize, Psichari, Bauer, Berger, R. Duval, de 
Saussure. 

En l'absence du président et des vice-présidents, M. Ru- 
bens Duval occupe le fauteuil. 

Le précédent procès- verbal est lu et adopté. 

Hommage par M. Louis Havet de son Abrégé de gram- 
maire latine , Paris, 1886 ; in-12. 

Présentation. MM. Bréal et Berger présentent pour être 
membre de la Société: M. Charles Baron, professeur de rhé- 
torique au lycée de Chambéry. 

Communications. M. Psichari fait un compte-rendu cri- 
tique d'une brochure de M. Krumbacher ( Ein irrationaler 
Spirantim Griechischen). Il s'agit de formes néo-grecques 
comme ixoûytù = àxouw. Le y parasite est dû, d'après l'auteur, 
à la répugnance contre l'hiatus qu'on observe déjà chez les 

j 
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orateurs attiques. M. Psichari incline à le rattacher à des 
phénomènes analogiques. Il remarque que l'auteur ne tient 
pas compte de l'absence ilu -f en question dans ceux des dia- 
lectes grecs qui perdent le y de Uyu, oUyoç. 

M. Brèal, à propos de ôXfof= aklfet, suppose que l'aban- 
don du y ne s'est produit d'abord qu'au féminin bXlyn (otiji, 
oliï), et que dans Xla pour Âi-fiu il a commencé par XifU 
{lejif tel). 

M. Psichari ayant parlé du dialecte mixte qui caractérise 
presque toujours les centres (villes, ports, etc.), M. BréE 
exprime la conviction que la phonétique devra renoncer d 
plus en plus à l'idéal des dialectes parfaitement purs, alors 
même qu'il s'agirait du hameau le plus reculé. Une conver- 
sation s'engage sur ce sujet entre MM. Psichari, Brèal et 
Bauer. 

M. de Saussure traite du v. h. ail. sëàal (siège, demeure), 
en regard de sizen. Cette forme, et d'autres qui sont dans le 
même cas, semble prouver que le produit indo-européen de 
sed -\- tlo, sed -j- tro était setlo, setro, par / simple. Le trai- 
tement particulier observé devant la liquide se justifie par 
des considérations de phonétique générale. Des observations 
sont faites par M. d'Arbois do Jubainville. 

M. Brèal fait une communication sur l'étymologie d'aypu- 
kioç. C'est une forme dialectale d'au^is;. Il faut constater 
la présence d'un p parasite comme celui de îpiya = ouy^, 
■rpifo; = tâi;;;. Devant co p l'esprit rude qui représentait l's 
s'est changé en 7. Des observations sont présentées par 
M. de Saussure. 



Séance du 22 Janvier 1887. 

Présidence de M. Halevy. 

Présents: MM. Bonnardot, Rubens Duval, Dottin, l'abbé 
Rousselot , Psichari , d'Arbois de Jubainville , Nommés, 
Bréal, de Saussure, Bauer, Halévy. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Election. Est élu membre de la Société: M. Charles 
Baron. 



Présentation. MM. d'Arbois de Jubainville et Dottin 
présentent pour être membre de la Société: M. Antonio 
Sanchez Moguel, membre de l'Académie royale d'histoire 
de Madrid. 

Communications. M. Rubens Duval recherche l'origine 
du nom de bar êagârù, proprement « fils du toit », donné, 
en ararnéeti, au démon de l'êpilepsie. A l'époque païenne, 
au temps du culte des astres sur les terrasses des maisons, on 
a pu désigner ainsi un génie sidéral, une hypostase de la divi- 
nité stellaire ou lunaire qui aurait hanté le toit des habita- 
tions. Plus tard l'expression grecque a€).i\-i-ÀX,t^m conduisit à 
faire du bar ègqàrà le démon des épileptiquos. Des observa- 
lions sont faites par MM. Bréal, Bonnardot, d'Arbols de 
Jubainville, Halévy. M. Halévy signale dans le Talrnud 
Igaerel comme nom d'un démon femelle redouté des voya- 
geurs. D'autre part le talmudique iggare •■ toit » signifie 
aussi « carrefour, lieu hanté ». 

M. Bréal étudie devant la Société l'histoire des signifi- 
cations du mot servus, en prenant pour point do départ le 
sens du grec aJps; « gardien », qui lui correspond étymolo- 
giquement. 

M. Bréal traite ensuite du grec fattùAu. Ce verbe a d'abord 
été le terme consacré pour: a exclure de l'assemblée du 
peuple ». De là seulement: exdure au arrêter par des me- 
naces, et généralement menacer. Comme sens secondaires on 
a encore : promettre (avec menaces contre soi-même) et se 
vanter, mettre de la forfanterie -dans ses paroles. Des obser- 
vations sont faites par MM. Bonnardot, Halévy, Duval, de 
Saussure. 

A propos de fatum pour factum relevé récemment dans 
un vieux texte latin, M. Bréal signale leto pour lecto dans 
un grafitte de Dompéï publié en 1882 (Mémoires de l'Aca- 
démie des Lincei): MIXIMVS IN LIITO.... RIOR PIICA- 
VIMVS HOSRIIS SI DICIIS QVARII NVLLA MATIILLA 
FVIT. ( — Iln'estpas rare do trouver, comme dans cette ins- 
cription, la lettre E remplacée par un double trait vertical. 
M. d'Arbois de Jubainville mentionne le fait que certaines 
inscriptions de la Gaule ont une façon aualngue de rendre 
l'F : un trait suivi d'un trait brisé : I 1 .) 



M. Psichari présente quelques critiques sur un récent 
travail de M. Fuy concernant l'aphérèse en grec moderne. 
D'après M Poy l'abandon d'une voyelle initiale résulterait 
d'une fausse séparation des mots après une phase préalable 
de soudure avec l'article : 1 . -i EX&pt ; 2. -.ih&v. ; 3. — \iy. ; 
M. Psichari objecte les cas où l'aphérèse se produit pur 
exemple sur un rerta '■<-::-;.,/*'■ = èvtpénoafwtt) ; ces cas ne 
comportent qu'une explication phonétique. Des observations 
sont faites par M. Bréal. 



SÉANCE DU 7 FÉVRIER 1887. 
Présidence de M. IUlêvy. 

Présents: MM. Halévy, Berger, R. Duval, abbé Rous- 
selot. Dottîn, d'Arbois de Jubaînville, Bonnardot, Baize, 
de Charencey, Mowat, Sanchez Moguel, Bauer, Psichari. 

M. de Saussure, secrétaire-adjoint, se fait excuser de ne 
pouvoir assister à la séance. 

Le procès-verbal de la séance du 22 janvier est lu et 
adoplé. 

Election. M. Sanchez Moguel est élu membre do la Société. 

Hommages. De la part de l'auteur : Catechismo en 
lengua chuchona castellana por El muy Révérende- Padre 
fray Bartholome Roldan. Publié par M. de Charencey. — 
Internationale Zeitschrift fur S-prackwissenschaft, II, 2. 

Communications. M. l'abbé Rousselot examine trois cas 
d'aphérèse dans les patois des environs d'Angouleme. 
1° cita, particule interrogntive, provient de cheha qui lui- 
même résulte de chrecha v circare. La locution « que cha 
iki? » que cherchez-vous ici? donne naissance à cette nou- 
velle particule et l'aphérèse crée ainsi un sens nouveau. — 
2" se, pronom réfléchi de la première personne pluriel, doit 
être identifié avec nos dont il dérive, et n'est pas le pronom 
rélléchi de la troisième personne qui se serait étendu par 
analogie aux autres personnes. On trouve les formes n'se 
n'se. Peu do paysans se rappellent encore ces deux formes, 
surtout la première qui représente la plus ancienne étape 
phonétique de ce phénomène; se plus moderne est dans 
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toutes les bouches. L'e est une voyelle d'appui dont la pré- 
sence s'explique par les habitudes phonétiques locales. Ici 
aussi l'aphérèse crée un sens nouveau. — 3° Dans la locution 
i kré ke ho (ço, ce) mouille (je crois qu'il pleut), l'oreille 
populaire croit entendre i kré kek o mouille et un nouveau 
pronom en résulte dans : 6 mouille, il pleut. 

Des observations sont présentées par MM. Bréal, Bauer, 
Psichari. 

M. d'Arbois de Jubainvillc examine l'opinion de M. Fuslel 
de Coulanges au sujet des Chômant que ce savant ne peut 
pas identifier avec les Amant ni par conséquent transporter 
dans le Bammatand, à cause du peu de ressemblance que 
les deux formes présentent entre elles. M. d'Arbois de 
Jubainville rappelle l'observation de Grimm qui avait déjà 
vu dans le ch un phénomène caractéristique du ilialectfi des 
Francs Mérovingiens. A coté rie l'orthographe officielle 
Chilpericus on trouve fréquemment la graphie riperions. 
Amavorvm et Amavi dans Frédégsire sont don* bien, 
comme l'a dit Gauch, des flexions de Chamavi. L'identifi- 
cation doit être maintenue. Quant à Amaris, c'est une cor- 
ruption du scribe. 

Des observations sont présentées par M. Mowat, et 
M. Bréal qui rapproche les rnote huit, huttre, h, m!, I,7< est 
due à l'écriture dans les deux premiers exemples. D'autres 
observations sont faites par MM. Bonnardot, Psichari, 

M. Bréal, analysant les divers sens du mot robnr (chêne, 
arbre, force), ne s'explique pas le passage du deuxième sens 
au troisième sans l'intermédiaire de robustus, do chêne 'une 
santé de chêne, etc.), d'où le sens de force attache à robur. 
Des observations sont présentées par MM. d'Arbois de Ju- 
bainville et Baize, qui propose le sens arbre avant le sens 
chêne. 

M- Bréal fait remarquer que rîdiculus est un diminutif 
ruigmerù. On a bien innscuhis et vtrnacutus, mais dans 
ces formes le suffixe se joint aux radicaux mus, venta. Ici 
le suffixe se joint à un verbe : riderc. C'est que ridicuiui 
est postérieur au neutre ridiciilum, objet de risée, formé 
comme periculmn, cubiculum. 

Le suffixe -ter dans october n'est pas le même suffixe que 
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celui de fimebris = funes-rî-s. Le b de october est eupho- 
nique à l'origine et dû à l'analogie Aesepttmber pour septem- 
ris, cf. |j.ETi;[i6p(a. Des observations sont présentées par 
MM. Baize, Bonnardot. 

M. Bréal, rapprochant herï de yjbiç fait observer que heri 
au premier abord a l'air plus complet. Mais Vi de hcrl est 
simplement dû à l'analogie de die septimî, die posteri, d'où 
die heri. Ou n'a pas eu de même crast, parce que crart a 
dû cire évité comme étant trop dur à l'oreille. 

M. Bréal remarque que [M&Iot n'a pas de masculin. Mais 
ce comparatif masculin noua est donné dans âjuduv, ou 
nous avons un 3 en plus : pour v cf. le dorien j&rcntoe, etc. 
M. Bréal rapproche donc nîXtcv de iptmit. 

M. Psichari rappelle qu'en grec commun /.• diffère de 
qualité suivant qu'il précède a, 0, u, ou bien e, i. Nous 
avons dans le premier cas un son vélaire k„ dans le second 
un son palatal k,. A Pyrgi (Chio) /-, se palatalise en ts, quelle 
que soit la voyelle précédente ; k a inlenucalique ne se pro- 
nonce pas, que la voyelle précédente soit atone ou accentuée. 
Dans le cas où i t est précédé d'un a, o, tt, accentué, il est 
traité comme un /.„, par une sorte de sytème de compensa- 
tion entre ces deux lois amené par l'accent. Nous obtenons 
ainsi le schéma : 

kj (ke, ki) Itéras, édokes K k, (ka, ko, kti) kapnùs, etc. 
(grec c 



tsi, tse {-atse, -etse) 

tserâs, èdotses. alàtseros 

(pyrgousaiQi 



, o, û; a, 0, u, — ka, 0, u 

kàu — y.iï.zj. édoa = î&uxa 

(pyrgoiwoin) 



La séance est levée à 10 heures. 



SÉANCE DU 19 FÉVRIER 1887. 

Présidence de M, Hallvy. 

Présents : MM. A. Sanchez Moguel, Bréal, Mowat, Bon- 
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nardot, Bauor, Psichari, l'abbé Rousselot, Dotiin, Halévy, 
d'Arbois de Jubainville, Berger, de Saussure, Môhl, de 
Charencey, de Rochemonteix. 

Hommage. De la part du ministère de l'Instruction 
publique : 6 nouveaux fascicules du Dictionnaire, de /'an- 
cienne langue française, par F. Godefmy (L-MON). 

Présentation. MM. Bréalet Berger présentent pour être 
membre de la Société : M. Edouard Toubin, archiviste â 
Salins (Jura). 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Communications. M. d'Arbois do Jubainville lit un mé- 
moire de M. Sanchez Muguel sur le grammairien espagnol 
Lebrijaqui, le premier (1492), avait reconnu la présence de 
l'auxiliaire avoir dans la formation du futur des langues 
romanes. 

M. Halévy signale diverses formes verbales du dialecte 
espagnol parlé par les Juifs de Turquie, ainsi amarsean = se 
amaran . 

M. Sanchez Moguel répond qu'il fuit grand cas de la litté- 
rature espagnole Israélite, où l'on retrouve bien des formes 
populaires qui se sont perdues ailleurs. Exemple : frucinuar 
= fracti/icar. M. Halévy répondant à diverses questions, 
donne de nouveaux détails sur la langue espagnole d'Orient. 
Elle remonte aux émigrations juives du xvi" siècle. Les 
chants populaires (dont M. Halévy a recueilli un certain 
nombre) ont le caractère des vieux romanceros. 

M. de Charencey présente plusieurs étyinologîes do mots 
français. Arlequin diminutif du nom du harle, oiseau 
dont le plumage est noir et blanc. Galimatias contien- 
drait le vieux français tyois, tudesque, avec un élément 
gali de sens péjoratif qu'on retrouve dans fjirlimnfn'-c, oal- 
vauder. Faribole serait formé du vieux français failli au 
sens de <• perdu, flambé, ou exécrable >> (mauvaise parabole), 
ainsi que fariilondaine, autrefois le nom d'un instrument 
de musique. M. Bonnardot fait observer que faridandame 
et dandet ne sont autre chose que des refrains, où se cache 
Dominas Detts (cf. parduine, /x/r(/iHe = pardieu, mordaine 
= mordieu). 

M. Mowat étudie devant la Société une inscription gau- 
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loise récemment découverte (musée d'Avignon) : OTH- 
BPOrMAPOC | ABABTAPANOOT | BPATOTAB KAN- 

TEM. Nous avons dans Taranou le datif du nom d'un dieu 
Taranits (thème en -m), déjà connu par des dérivés comme 
Tartmucmis. Lucain le nomme Tarants, mais M. Mowat a 
relevé dans les manuscrits de Paris la variante Tharanus et 
la variante Taraniis, sous laquelle on peut soupçonner Tara- 
nus sans changer le nombre des jambages de Vm et de 17. 

A la demande de M. Bréal, M. Mowat donne le texte 
d'une autre inscription, trouvée à Nîmes, et finissant à peu 
prés de même (... BPATOTAE KA). Ce mot bratude, dit 
M. Mowat, est peut-être parent de Ppatep, et autres formes 
voisines, qu'on lit sur les inscriptions osques. M. d'Arbois 
de Jubainville répond qu a moins de supposer un emprunt, 
un tel rapprochement ne lui paraît pas légitime. 

M. Mowat traite ensuite d'une inscription osque commen- 
çant par Mimiifis K'ihelUeii Miualeis ner. 11 n'est pas habi- 
tuel que le même personnage porte trois noms. Minateis est 
le nom du père, au génitif. Ner qu'on a traduit par vir fortis 
n'est probablement qu'une abréviation de Neretiiws, indi- 
quant le lieu d'origine de l'individu. 

Hommage. H. de Charencey, Fragments sur la langue 
chanahal (Extrait du Musêon). 



Séance du 5 Mars 1887. 

Présidence de H. Halèvy. 

Présents: MM, Ploix, Léger, Rubeus Duval, Sanchez 
Moguel, l'abbé ltousselot, Nommes, Bréal. Dottin, Psi- 
chari, d'Arbois do Jubainville, Berger, Kont, Halévy, 
Bauer, de Saussure, de Charencey. 

Assistant étranger: M. Sutterlin. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Election. Est élu membre de la Société : M. Toubin. 

Communications. M. d'Arbois de Jubainville donne lec- 
ture d'une note de M. Havet sur saeta = yzlrr,, et sur le 
roman muttus « mot », qui vient du grec niOsç. Des obser- 
vations sont faites par MM. Ploix et Bréal. 



M. Sanchez Moguel traite de quelques formes dialectales 
des pronoms personnels espagnols, particulièrement de l'an- 
dalou mus ou mos (et mosolros) » nous » qui parait avoir 
été extrait de la finale verbale qui est dans amamos. 

M. Bréal rappelle mir pour IW dans certains dialectes 
allemands; Y m de mos, comme celui de mir, pourrait être 
attribué simplement à l'influence des formes du singulier 
commençant par m. M. Loger constate que le même fait 
s'est produit dans le pronom slave my « nous ». D'autre 
part M. d' Artois de Jubainville fait remarquer qu'il y a en 
celtique des exemples certains do désinences personnelles 
détachées du verbe et passées à l'état de pronom, de la 
façon que suppose M. Moguel. 

M. S. Moguel traite ensuite de l'asturien babla « langue » 
(fabula) qui prouve la possibilité du changement de/" initial 
en b, niée par Diez. — Un changement de g en b se ren- 
contre dans la forme populaire abur pour agur {atigurmm, 
formule de salut). M- Moguel compare le phénomène inverse 
ffueno pour biteito. 

A la demande de M. S. Moguel, M. Bréal fait part à la 
Société d'une lettre de notre émincnt confrère ou il expose 
le projet d'un Institut linguistique espagnol, projet qu'il 
soumettra au ministre à son relour à Madrid. M. Moguel 
étant désireux de connaître l'avis de la Société sur ce pro- 
jet, M. Bréal dit que la Société de linguistique de Paris sera 
heureuse de voir naître son émule de Madrid. L'Institut 
projeté ne doit pas craindre de commencer sur une petite 
échelle. Il s'agrandira par un développement naturel à 
mesure qu'il aura Tonné quelques générations scientifiques, 
et il ne faut pas oublier que les générations scientifiques 
se succèdent très vile; entre le maître et l'élève il suffit 
souvent d'un intervalle de trois ou quatre ans. La linguis- 
tique, du reste, peut se promettre les plus beaux fruits de 
l'activité d'une école qui aura devant elle un champ de 
travail aussi vaste et aussi peu exploré que celui des idiomes 
de la péninsule. 

M. Bréal entretient la Société d'une inscription osco-latine 
gravée sur une agrafe: ifaniot. med, fbe. fhaked. Nu- 
masioi. La notation de 1'/ par /A vient confirmer le ] 
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de Quintilien sur la prononciation de cette lettre, qui aurait 
été accompagnée, en latin, d'un souffle très rude, étranger 
au <p grec. M. Bréal considère que facere dans cette ins- 
cription doit être pris au sens de sacrifier, offrir, et que 
Numasios est le nom d'une divinité (cf. la finale de Leba- 
sius, nom sabin du dieu Liiier). Des observations sont faites 
par M. de Charencey. 

M. Berger, à propos du groupe FH, fait une remarque sur 
la diversité des notations grecques et italiques auxquelles a 
donné lieu le vau sémitique. Il semble qu'on ait été embar- 
rassé de préciser le son de cette lettre. 

M. Ploix traite du nom de la déesse Hécate. On ne peut 
se résoudre à séparer ce nom de diverses épilhètes d'Apol- 
lon telles que ïi.i^-pi . l/.y.rr^i'/,:-. D'autre part M. Ploix 
met en fait que l'idée de lumière est ta seule qu'il faille 
chercher dans les noms des divinités solaires et lunaires. Il 
est à supposer que txavgfMXec signifie : « qui lance la lu- 
mière ". La racine lx- est la mémo que celle de l'allemand 
sehen . 

M. Berger dît que le dieu Uesrph, un Apollon sémite adoré 
dans l'ile de Chypre, porte entre autres attributs une grande 
lance qui s'appelle hets en phénicien. Dans les épithôtes 
d'Apollon commençant par Ix^t:-, n'est-il pas permis d'aper- 
cevoir ce hets sous une forme hellénisée? M. Halévy ob- 
jecte que hets n'est probablement qu'un nom de lieu ("Itm; 
en grec). 

Nouvelles. M. Bréal communique une circulaire du mi- 
nistre annonçant que le congrès des Sociétés savantes de 
France aura lieu cette année à la Pentecôte au lieu de 
Pâques. 



Séance du 19 Mars 1887 

Présidence "3e M. Halévy 

Présents: MM. Bonnardot, Mowat, de Charencey , Bréal, 
Môhl, Duttin, de Rochemonteix., Halévy, l'abbé Rousselot, 
Berger, Nommés, de Saussure. 
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M. Psicbari s'excuse par lettre de ne pouvoir assister à 
la séance, 

Présentation. MM. Bréal et Berger présentent pour être 
membre de la Société: M. Sudre, professeur au Collège 
Stanislas. 

Hommages. M. Bréal dépose de la part de l'Institut Smith- 
sonien : Report of the Commissionner of éducation for 
the year 1883-S4; Washington, 1885. — Circulais of infor- 
mation of the bureau of éducation, u" 6 de 1884 et n°* 3, 4, 
5 de 1875. — Building for the children in the South. Was- 
hington, 1884. 

Communication. M. de Rochemonteix fait part à la So- 
ciété de ses observations sur la prononciation du copte, et 
traite aussi de la relation des sons coptes avec les sons du 
vieil égyptien. 

M. de Rochemonteix commence par relever les défauts 
de prononciation qui caractérisent l'arabo parlé dans la 
Haute-Egypte. Le fellah de la Haute-Egypte est de race 
égyptienne pure, et l'impossibilité où il est de prononcer 
certains sous arabes peut servir à le prouver. Son organe 
est rebelle: 1° aux consonnes interdentales; 2" aux lettres 
emphatiques; 3" au riin et au 'aïn. Ces articulations devaient 
être inconnues à l'égyptien antique. 

En ce qui concerne la prononciation du copte lui-même, 
M. de Rochemonteix rectilie diverses erreurs qui ont cours. 
Il constate entre autres que v (Stern: m:) est comparable au 
b espagnol (u bilabial pas très fermé). Le jj se prononce i ou 
e à la tin des syllabes, a au commencement ; sa caractéris- 
tique est la quantité longue. Dans la Haute- Egypte, le r, se 
prononce toujours b; le - se prononce toujours d, excepté, 
semble-t-il, devant t, ce qui explique peut-être la présence 
d'uue lettre spéciale pour di à la fin de l'alphabet. Le y à la 
tin d'une syllabe vaut u [ou); au commencement d'une syl- 
labe, il se Ht e ou i. Les lettres s et -/ n'ont pas une valeur 
distincte de celle de x et x. 

M. de Rochemonteix parle ensuite des lettres addition- 
nelles qui sont d'origine hiéroglyphique. 

M. Mowat pose une question relativement à la pronon- 
ciation du mot Copte. — M. Halévy rappelle que les lettres 
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additionnelles de l'alphabet copte ont été apportées aux 
Arméniens par les missionnaires et qu'il y aurait lieu de 
tenir compte de la prononciation arménienne de ces lettres 
en cherchant à fixer leur valeur primitive. 



Séance du 2 Avril 1887. 

Présidence de M. Halévï. 

Présents: MM. deCharencey, R. David, l'abbé Rousselot, 
Bréal, Kont, de Rochemonteix, Psichari, R. Duval, Halévy, 
de Saussure. 

Assistants étrangers : MM. do la Grasserie, Castonnet des 
Fosses, l'émir Chehab. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Election. Est élu membre de la Société : M. Sudre. 

Communication 8. Dans les glossaires syriaques composés 
à Bagdad au ix° siècle, M. R. Duval a relevé le mot segotts- 
tarê, sekousiaré ou sekoutari au sens de « banquiers, chan- 
geurs ». Ce mot vient de scutarius, rasjTipio;, titre d'un offi- 
cier du palais portant le bouclier du prince (voir Du Cange). 
Le sens postérieur de banquier s'expliquerait par le fait que 
le sci'larius, dans certaiues de ses fonctions, pouvait avoir 
à s'occuper d'opérations de trésorerie. C'est ainsi que le nom 
du questeur ou xojïwripic; a pris de son côté le sens de ban- 
quier dans le syriaque kaustare, arabe kastar. 

M. de Rochemonteix continue sa communication sur l'al- 
phabet copte. 

M. de Charencey traite de plusieurs mots basques emprun- 
tés au français ou à l'espagnol. Le mot arottmès " bas, vil » 
serait le fr. romace, nom donné aux catholiques par les 
huguenots. 

M. de Saussure ajoute quelques mots à une communi- 
cation précédente: le grec çiTpiç « bûche » pour 'bhid-trôs 
serait un nouvel exemple de la réduction d'une double den- 
tale devant liquide. Des observations sont faites par M. Bréal. 

M. Bréal traite du mot FIFELTARES qu'on lit dans 
l'inscription du temple de Furfo. Il est dit d'un tribunal 
mentionné dans l'inscription qu'il doit » se composer de fifel- 









tares ». D'après Mommsen, on distingue au-dessous de l'i'une 
lettre ressemblant à B ou R. M, Bréal fait remarquer qu'en 
lisant firfeltares, on obtient une forme qui l'appelle le nom 
même de la localité de Furfo ; le tribunal eu question devait 
être composé d'habitants de i'vrfo. 

M. Halévy cherche à fixer la synonymie des deux mots 
sémitiques signifiant « livre >• ketab et sep/ter. Un auteur 
syriaque dit quelque part : « sur le sepher du ketab », d'où 
l'on voit que sep/ter signifie proprement bord, marge et qu'il 
est identique avec sephar « frontière », Ketab est le texte ; 
sepher est l'annotation â la marge, le commentaire. Un autre 
mot désignant le livre ou le parchemin est le syriaque 
gewll, qui coïncide lui aussi avec un mot signifiant limite 
[gabal limite, terme, montagne). M, Halévy rappelle toute- 
fois l'étyinologic île gea.nl qu'il avait proposée autrefois (voir 
page Ixsîv du présent volume). 

Hommages. De la part de l'Institut Smithsonien : Annual 
report of the board of régents of the Smithsonian Institution 
for the year 1884. Washington, 1885. 

De la part de l'Université impériale de Tokyo : Memoirs 
of the literature Collège, Impérial University of Japon, 
N" I. M. le président signale dans ce volume la première 
grammaire complète que nous possédions de la langue aïuo. 



Séance du 16 Avril 1887. 
Présidence de M. Halévy. 

Présents : MM. Joret, de Charencey, Nommés, l'abbé 
Rousselot, Berger, Bauer, Haliivy, de Saussure. 

Assistant étranger : M. Castonnet des Fosses. 

M. Psichari s'excuse par lettre de ne pouvoir assister à 
la séance. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Communications. M. Berger revient, pour les compléter, 
sur ses précédentes observations touchant le vav sémitique 
et l'adaptation de cette lettre aux sons du grec et du latin. 
Les Grecs en tirèrent à la fois leur digamma et leur ypsilon, 
comme s'ils avaient été embarrassés de fixer la véritable 
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valeur de ce signe. Une conversation s'engage à ce propos 
sur la manière dont les Grecs durent procéder dans l'adap- 
tation d'un alphabet étranger, qui ne répondait que très im- 
parfaitement aux besoins de leur langue. 

M. l'abbé Rousselot, ayant m récemment, l'occasion d'en- 
tendre un Canadien français, donne quelques détails sur les 
particularités de sa prononciation. Oi prononcé ouè (moue, 
histouère) \ e ouvert a la fin du mot prononcé a ( Franco] ; 
a fermé changé en un son intermédiaire entre a et o. J pro- 
noncé à la manière d'une h aspirée {hour \io\ir jour). Les 
gutturales et dentales palatal iséos. Le groupe dy réduit à y 
{Çtmaym). L mouillé également réduit à y comme a Paris. 
M. Joret cite des faits analogues dans divers dialectes de 
France; ainsi Va pour e ouvert final se retrouve dans nue 
partie, du Maine. 

M. de Charencey entretient la Société de la langue des 
Aïnos. Physiologiquement ce peuple ne ressemble nullement 
à ceux qui l'entourent. C'est une race velue, au type cauca- 
sien. M. de Charencey regarde l'idiome aïno comme étant de 
même souche que les dialectes coréens, ce qui apparaît 
surtout dans les noms de nombre. D'autre part ces dialectes 
rappellent ceux de l'Yenisséi, qui ont été étudiés par Castren. 



Séance du 30 Avril 1887. 

Présidence de M. Ii. DuVAL. 

Présents: MM. Bréal, Baise, Bauer, d'Arbois de Jnbain- 
ville, Uuvau, Dottin, R. Duval, l'abbé Rousselot, Psichari, 
de Saussure. 

M. Halévy se fait excuser de ne pouvoir venir à la séance. 

Présentations. MM. Bréal et Psichari présentent pour 
être membre de la Société: M. Dosson, professeur à la Fa- 
culté des lettres de Clermont. — MM. Bréal et V. Henry 
présentent: M. Hilaire Vandaele, professeur au Collège de 
Dunkerque. — MM. de Charencey et Rubens Duval pré- 
sentent : M. R. de la Grasserie, 1, rue Bourbon, Rennes. 

Hommages. Spécial Report by the Bureau of éducation. 
Educational exhilrits and conventions al the world's indus- 



- «Ij - 

trial and cotlon centennial Ea-position New Orléans f$84- 
85. Part 1. Washington, 1886. 

Comnianicatîons. M. Bréal fait une communication sur 
les mots français à double forme, comme chantre et chan- 
teur. Il faut remarquer que ce ne sont pas des mots dési- 
gnant des objets inanimés, mais des noms s' appliquant à des 
personnes ; c'est qu'en effet ces derniers seuls comportaient 
un emploi fréquent do la forme du nominatif-vocatif. On 
avait souvent a faire usage au vocatif des mots seigneur, 
baron, compagnon (sir, ber, compain) ou de certains termes 
d'injure {lairre larron, fcl félon). D'autre part le nominatif 
de certains noms de profession tenait une place Importante 
dans les actes, ies épitaphes, etc. De là abcs et abbé, chantrt 
et chanteur, etc. Des observations sont faites par MM. Duvau 
et de Saussure. 

Il est donné lecture d'une note grammaticale de M. Victor 
Henry sur l'a bref de terra. Des observations sont faites 
par M. Duvau. 

M. Rubeus Duval présente une observation relative au 
mot hatla dans une inscription araméenne du \i" ou vu" siècle 
avant notre ère. Il est dit que 21 palmiers n d'un champ a 
(hatla), dont 5 du trésor royal, sont donnés par les dieux 
de Taïma au nouveau dieu Saint, Le mot hatla doit être 
pris au sens de territoire et non de champ particulier. Lo 
territoire est regardé comme étant la propriété deladivinité. 

M. d'Arbois de Jubainville communique des ëtymologîes 
latines de M. Havet: pons de pendo, peccare de 'peccus « boi- 
teux i>, tiré depes comme mancus de Jiianus. 



Séance du 14 Mai 1887. 
Présidence de H. Halêw. 

Présents: MM. Philippe Berger, d'Arbois de Jubainville, 
de Charencey, Nommés, Duvau, Dottin, abbé Rousselot, 
Mîîhl, Psicbari, Sayous, Laurent, Sudrc, Brêal, Bauer, de 
Rochemonteix. 

M. do Saussure, empêché, s'excuse par lettre de ne pou- 
voir assister à la séance. 
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Hommage. M. de Charencey fait hommage à la So- 
ciété do sou mémoire intitulé Xibalba (tirage à part du 
Bulletin). 

Elections. Sont élus membres de la Société : MM. do la 
Grasscrie, magistrat à Rennes, 1, rite Bourbon; Dosson, 
professeur à la Faculté des lettres de Clermont ; Hîlaire 
Vandaele, professeur au Collège de Dunkerque. 

Communications. M, d'Àrbois da Jubaiuvilln donne lec- 
ture de trois communications de M. Louis Havet sur Man- 
te le. — Omnis, connu. — BXotodc = bfaesus. 

Des observations sont faites sur omnis, amnis, par 
MM. Bréal et d'Arbois de JuLainville. 

M. Bréal fait une communication sur le sens du mot alle- 
mand krieg; le sens de guerre est récent et 06 remanie pas au 
delà du xvi" siècle ; au Heu de krieg on disait streit ou kampf 
et plus anciennement wehr. — Le mot krieg avait à cette 
époque un sens abstrait et signifiait contention, effort. Il y 
a une bifurcation de sens au xvi* siècle; d'une pari . Meg 
prend l'acception de guerre ; de l'autre, il reste comme terme 
technique et désigne une machine servant à élever des poids 
ou des pierres ; ce sous disparait et ne subsiste que dans le 
verbe kriegen, obtenir avec effort, obtenir, et, par affaiblis- 
sement, simplement aujourd'hui: recevoir. Krieg est resté et 
l'a emporté dans le sens de guerre. Krieg, nom de ma- 
chine, a voyagé avec la machine et a donné : aie. 

Des observations sont faites par MM. Bauer, Psichari. 

M. de Rochemonteix fait une communication sur des éty- 
mologies arabes: il explique j>ar un radical égyptien antique 
les mots (Na Ba Ri), NiBR de l'arabe moderne et divers 
noms de localité de la Basse-Egypte. Il donne également 
l'étymologie du mot arabe BèTM. 

Des observations sont faites par M. Halévy. 

M. Halévy fait une communication sur le mot papyrus. Il 
fait remarquer que Byblos était dans l'antiquité un grand 
centre commercial. De même que Byblos avait exporté le 
marbre, elle se mit à exporter le papyrus. On finit par ne 
plus désigner le papyrus que par le nom même de la ville 
qui le fournissait; ainsi Byblos signifia tout simplement à 
un certain moment papyrus. Les Egyptiens, n'ayant pas de 
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/ ni do b y prononcèrent pypros qui, repris par les Grecs, 
donna papyrus. 

Des observations sont faites par M. Sayous et par M. de 
Rochemonteix. M. de Rochemonteix fait observer que 
l'Egypte elle-même était un centre d'industrie trop impor- 
tant pour ne pas se contenter de la fabrication de papyrus 
qui se faisait chez elle et pour le faire venir de Byblos. Il 
demande, en outre, quels sont les textes qui nous per- 
mettent de constater une fabrication de papyrus à Byblos. 
M. Halévy fait observer que le fait du commerce de papyrus 
à Byblos résulte du nom même de cette ville. 

La séance est levée à dix heures. 



Séance du 28 Mai 1887. 

Présidence de M. Halévy. 

Présents : MM. Halévy, d'Arbois de Jubainville, de Cha- 
rencey, Dotiin, Nommés, Duvau, Ploix, Bauer, le prince 
Alexandre Bibesco, J. Psichari. 

M. de Saussure, absent de Paris, se fait excuser de ne 
pouvoir assister à la séance. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

Communications. M. Duvau fait une communication sur 
le groupe ns en ombrien. 

M. d'Arbois de Jubainville donne lecture de quelques com- 
munications de M. Havet sur : Pinguis. — Ofoct. — Enim. 
— Olim. — Sujet et attribut. 

Des observations sont faites par MM. Duvau, Ploix, Bauer. 

M. Ploix traite du nom de la Grande-Ourse et se de- 
mande ce que signifiait à'py/;o^ à l'origine. En sanscrit rksha 
veut dire ours et étoile. On ne voyait certainement pas d'ours 
dans le nom de la constellation : il faut aussi remarquer 
que le vocabulaire populaire de cette constellation ne con- 
naît pas le nom d'ours, qui paraîtrait être un nom savant. 
Selon M. Miïller, àpy/r:; voudrait dire « la lumineuse », de 
scr. ark briller. Mais peut- on rattacher l'un à l'autre? 
M. Ploix incline à croire que à'p/.Tc; signifia tout d'abord 
blanc, d'où brillant, lumineux ; ce mot aurait été dès lors 

k 
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tout naturellement appliqué à l'ours blanc. Ainsi se trou- 
verait expliqué le double sens de ap«;;, ours et brillant. La 
constellation aurait d'abord été appelée la lumineuse; le 
nom à' ourse ne viendrait là que par confusion. 
La séance est levée à dix heures. 



Séance du 11 Juin 1887. 
Présidence de M. Halêvy. 

Présents: MM. Philippe Berger, Duvau, Psichari, Louis 
Léger, Dottin, Halévy, de Saussure. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté, 
ainsi que le procès-verbal du 30 avril, dont la lecture avait 
été omise. 

Présentation. MM. Léger et de Saussure présentent pour 
être membre de la Société: M. Jean Hanusz, professeur 
agrégé à l'Université de Vienne. 

Election. Est admise comme membre de la Société: la 
Bibliothèque universitaire de Clermont-Ferrond. 

Communications. M. Léger soumet à la Société une con- 
jecture sur le mot français dame au seus de lue, instrument 
pour enfoncer les pavés : ce mot a peut-être une relation 
avec l'allemand ilamm « digue », datnmen « faire les tra- 
vaux do terrassement nécessaires pour une digue ». Demoi- 
selle, qui est encore plus employé que dame pour désigner 
L'instrument en question, reposerait sur une confusion. Des 
observations sont faites par MM. Berger, Duvau, de 
Saussure. 

M. Berger fait connaître, d'après un estampage commu- 
niqué par M. Sachau, le texte sémitique d'une inscription 
bilingue (gréco-araméenne) trouvée à Limyra par Fellows. 
Le lieu de provenance de cette inscription est très digne de 
remarque : il prouve une fois de plus que l'araméen était la 
langue généralement répandue parmi les fonctionnaires de 
l'empire perse et cela dans toutes les provinces. 

M. Halévv traite de l'emplacement de Chalcis ad Liba- 
niim, principauté que les Romains avaient donnée à un prince 
de la famille d'Hérode. Chalcis était située dans la vallée 



— cxlv — 

qui sépare le Liban de l'Antiliban, mais la position exacte 
de cette ville est un sujet de controverse. Pour une raison 
linguistique, M. Halévy se décide en faveur de l'opinion qui 
identifie Chalcis avec le Zahlé d'aujourd'hui : les noms don- 
nés par les Grecs aux. villes sémitiques sont souvent la tra- 
duction du nom original; or yx\y.iq signifie caillou, grès, etc., 
et zahlé est attesté avec le même sens, si ce n'est en ara- 
méen (dont nous ne connaissons pas tout le vocabulaire), du 
moins dans la langue parente des Assyriens. Des observa- 
tions sont faites par M. Berger. 

M. Dottin donne lecture de deux notes de M. Havet sur 
indulyeo et sur coturnix. Des observations sont présentées 
par M. de Saussure. 

Séance du 25 Juin 1887. 

Présidence de M. Halévy. 

Présents : MM. Hanusz, Berger, Duvau, Kont, Halévy, de 
Saussure, Bauer. 

Assistant étranger : M. le d r Wotke. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

M. Psichari s'excuse par lettre de ne pouvoir assister à 
la séance. 

Election. Est élu membre de la Société : M. J. Hanusz. 

Présentation. MM. Duvau et Havet présentent pour être 
membre de la Société : M. le d r Wotke, 21), Franz-Josephs- 
Strasse, Brunn (Autriche!. 

Nécrologie. M. le président annonce la double perte que 
la Société a faite dans la personne de M. Benoist, membre de 
l'Institut, l'un de nos anciens présidents, et de M. Heinrich, 
doven de la Faculté de Lvon. 

Communication. M. de Saussure traite de quelques gloses 
d'Hésychius, et de l'étymologie du mot ypv-iq « signal par 
le feu » qui ne dériverait pas de <??jyo). Des observations 
sont faites par M. Berger. 

Nouvelles. M. Duvau transmet au bureau les communica- 
tions suivantes de M. d'Arbois de Jubainville : 

« Notre confrère, M. Antonio Sanchez Moguel, par lettre 
« du 10 de ce mois, a prévenu M. d'Arbois de Jubainville 
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« que l'Université de Madrid, en une assemblée des profe»- 
« seurs, tenue le samedi 1 1 courant, a définitivement arrêté 
« la création de l'Institut linguistique. M. Moguel exprime 
« le désir que cette décision soit portée à la connaissance 
« de la Société de Linguistique» de Paris. C'est elle et c'est 
« notre savant confrère, M. Bréal qui ont eu les premiers 
« connaissance de ce projet. » (Voir plus haut, page cxxxv). 

— « Notre confrère, M. Whitlev Stokes, a fait dans YAca- 
« demy du 24 juin un compte-rendu très intéressant de la 
« portion du dernier Bulletin où il est question de langues 
« indo-européennes : 1° grec ; 2° langues italiques ; 3° langues 
« romanes ; 1° celtique ; 5° sanscrit. La Société de Linguis- 
« tique ne peut qu'être reconnaissante de cette publicité 
« qu'elle n'a pas cherchée, puisque son Bulletin n'est pas 
« mis dans le commerce. » 

Communication. M. Halévy traite d'un passage obscur 
de l'inscription du sarcophage de Tabnit, père d'Eshmou- 
nazar II. Il croit retrouver dans 'dln le mot grec efèwXcv, ce 
qui serait de nature à rabaisser l'antiquité du monument. 
Quelques objections sont présentées par M. Berger. 

La séance étant la dernière de l'année, le procès-verbal 
est lu et adopté séance tenante. 

Sur la proposition de M. Berger, la Société décide de pro- 
céder immédiatement à l'élection du candidat présenté au 
début de la séance, élection qui autrement se trouverait 
différée jusqu'au mois de novembre. 

Election. M. Wotke est élu membre de la Société. 



VARIÉTÉS. 



ETYMOLOGIES FRANÇAISES 

GALIMATHIAS — GALIMAFREE — GALVAUDER — GALVARDINE 
— CALEMBREDAINE — CALEBOTIN — CALEMBOURG — FARI- 
BOLE — FARIDONDAINE — HARLE — ARLEQUIN. 

L'on a signalé, depuis assez longtemps déjà, l'existence 
en français, d'un préfixe péjoratif qui se présente sous les 
formes gali, cal, cali, coli, cha, chari, p. ex: dans gali- 
mathiaSy colimaçon, caliborgnon, califourchon, charivari, 
chamoisir, cahntte, et peut-être même galop, galopin. En 
général, Littré est assez peu affirmatif dans les étymologies 
à donner aux mots commençant de la sorte. Nous sera-t-il 
permis du moins de glaner après lui et de présenter à ce 
sujet les hypothèses qui nous semblent les plus acceptables? 

Galimathias signifie, on le sait, un langage dépourvu de 
sens t quelque chose d'inintelligible, et il est assez vraisem- 
blable que l'étymologie de ce mot se trouve en rapport avec 
sa signification. Nous y reconnaîtrons donc le préfixe gali, 
déjà mentionné. Quant à la syllabe ma, ne serait-ce pas 
une abréviation pour mal, comme dans galimafréc? Reste 
la finale thias dans laquelle nous verrions volontiers une 
corruption de thiois qui en français du moyen Age voulait 
dire tudesque, allemand. Ainsi, galimathias équivaudrait 
à « très mauvais allemand, jargon incompréhensible ». 
Remarquons que par une métaphore analogue, on disait en 
vieux français, latinier, non pas pour « homme qui sait et 
parle le latin», mais bien pour « interprète » en n'importe 
quelle langue. 
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Galimafrée (archaïque, calimafrée) ne diffère du terme 
précédent que par sa finale dans laquelle on pourrait voir 
soit une corruption des mots frit, fricassée, soit un emprunt à 
l'allemand /rm^. Nous rendrons donc galimafrée par « très 
mauvaise friture, très mauvaise fricassée ». 

On a cru reconnaître dans la finale Mathias un dérivé de 
Mathieu, nom auquel s'attachait une nuance de ridicule, 
aussi bien qu'à Nicodême ou à Biaise. Dans ce cas, gali- 
mathias aurait la même origine, au fond que galimafrée, 
ou plutôt ce dernier mot ne serait que la forme italienne 
du précédent, puisqu'en italien on a Maffei pour Matthei. 
Quelque séduisante que semble, à première vue, cette expli- 
cation, une objection importante peut, à notre avis, lui être 
faite. Notre expression fesse-Mathieu pour « ladre, avare » 
s'explique à la rigueur, grammaticalement, mais conce- 
vrait-on la tournure « Mauvais mathieu » pour signifier un 
langage incompréhensible ou un ragoût manqué? 

Galvauder: Liitré déclare l'étymologie de a* mot inconnue 
et affirme seulement qu'il ne peut venir du bas-latin caballi- 
care, comme l'ont soutenu quelques-uns, ce terme n'ayant 
du donner en français que chevaucher. Notre auteur admet- 
trait, en désespoir de cause, une certaine parenté entre gal- 
vauder et le vieux français galvardine désignant une sorte 
de caçe, spécialement portée en temps de pluie. La légiti- 
mité d'un tel rapprochement nous semble, à dire vrai, fort 
douteuse. No vaudrait-il pas mieux reconnaître, dans la 
syllabe gai ce préfixe péjoratif dont nous venons de par- 
ler et dans les deux syllabes suivantes, une corruption 
de « valider ». Inutile de rappeler ici la tendance du / 
français a se changer en u après un a; ex: chaud, du lat. 
cal'tdus nu plutôt delà forme populaire caldus; — épeautre, 
du lat. spalta; — haut de a/tus; fans de fa/sus; chaux de 
calccm, etc., etc. On s'expliquerait d'autant plus facile- 
ment la chute de la voyelle brève i que le latin lui-même 
nous offre la forme valdè à côté de valida, va/idus. Il con- 
viendra donc de rendre galvauder par « mal valider, invali- 
der » et par suite « perdre, dissiper ». 

Galvardine offrirait plus de difficulté à expliquer. Nous 
serions bien tentés d'y reconnaître, à côté du gai péjoratif, 
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le vieux haut allemand tvàrten. Dans cette hypothèse, gai- 
vardine désignera le vêtement qui protège médiocrement 
contre les intempéries. Le peu de cas qu'en faisaient nos 
aïeux explique pourquoi cet objet, aussi bien que le nom qui 
le désigne, a cessé d'être en usage depuis longtemps. 

Peut-être nous objectera- t-on qu'en français classique, le 
xv germanique initial correspond d'ordinaire à un g et non à 
un v; ex: guêpe de l'allem. Wespe, — Guillaume de Wil- 
helm, etc. N'oublions pas les formes dialectiques warder, 
« garder, regarder » du picard; tvdrdé du wallon. Enfin 
le verbe warter se rencontre dans le normand du xi° siècle. 
Ne pourrait-on pas admettre qu'ici nous nous trouvons en 
présence d'un mot venu de l'allemand dans la langue d'oil 
par l'intermédiaire des patois du Nord ou du Nord-Est et 
ayant conservé sa physionomie provinciale ? 

Calcbotin, prononcé aussi caillebotin, nom dont se servent 
les cordonniers pour désigner la boite dans laquelle ils 
mettent leur fil et autres instruments de travail, semble 
identique à « mauvaise botte, mauvaise bottine ». Faisons 
observer que c'est souvent une vieille botte usée qui leur sert 
à cet usage. 

Calembourg n'est aux yeux de Littré qu'une corruption 
du nom de l'abbé de Kalemberg, personnage comique des 
contes allemands. C'est ainsi qiïEulenspiegel, héros d'un 
poème grotesque d'outre-Rhin, a donné naissance ;i notre 
terme espiègle. Il nous semble difficile de partager l'opinion 
du docte lexicographe. Kalemberg aurait dii donner en fran- 
çais quelque chose comme calcmbergette, cnlembergeade. 
Voyons-y plutôt l'équivalent de « mauvaise bourde » du cal 
ou cali péjoratif et de bourg, altération de bourde. Il ne faut 
pas s'attendre à trouver l'orthographe ni même les lois ordi- 
naires de la phonétique trop respectés dans ces termes ayant 
un caractère essentiellement populaire , nous pourrions 
même dire un peu populacier. Le m aura été amené ici par 
euphonie, à cause du b qui suit. 

Calembredaine est pour une forme primitive calemberdaine 
conservée en picard. Littré hésite beaucoup à assigner une 
étymologie à ce mot. Il rappelle seulement que dans ce dia- 
lecte, calemberdaine signe spéc. une sorte de cotillon ou 
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jupe qui couvre la herdaino ou ventre. Toutefois, il ne donne 
point l'étymologie de ce mot bcrdainc. Si l'on admet qu'à 
l'origine la place du b était remplie par un m, le terme s'expli- 
querait si aisément de lui-même que nous n'avons pas besoin 
de nous étendre sur ce sujet. En tout cas, il serait fort pos- 
sible que le sens de vêtement, pièce de vestiaire, attribué à 
calemberdaine aussi bien qu'à fichu, ne soit que secondaire 
et dérivé. Dès l'origine, ce lerme aura signifié un discours 
ennuyeux, embêtant. Les hommes du peuple dans tout le 
nord de la France se serviraient môme d'une épithète plus 
énergique. 

Faribole, tout aussi bien sans doute que faridondaine, 
nous présente un autre préfixe péjoratif, fari, dans lequel 
nous reconnaîtrions volontiers une altération du vocable failli. 
En vieux français, il répondait assez exatement à « fichu ». 
On disait au xvii siècle, « homme failli de cœur et de cou- 
rage » pour « lâche, misérable ». Aujourd'hui encore, dans 
nos patois de l'Ouest, un failli gars, c'est un « mauvais 
drôle » ; faribole répondra donc exactement suivant nous à 
parole inepte, parabole insensée ». Il y aurait ici une de 
ces élisions dont le langage populaire présente plus d'un 
exemple. Nous trouvons dans Lit t ré fari bourde, qui possède 
juste le même sens. 

Faridondaine semble bien signifier « fichue musique », 
puisque dans la langue du moyen Age, dondaine désignait 
parfois un instrument de musique. Maintenant, M. Darmes- 
teter explique le mot dondaine comme ayant été primiti- 
vement un juron Don Die, « Seigneur Dieu ». Pour lui 
enlever son caractère blasphématoire, on aura modifié la dé- 
sinence. C'est ainsi que de Pardieu, on a fait pardine. En 
tout cas, l'étymologie proposée par le savant philologue ne 
renverse pas la nôtre, puisque faridondaine est évidemment 
un simple composé. 

Inutile de rappeler ici le mot faridondon. Le changement 
de désinence n'a sans doute été amené ici que par les exi- 
gences de la rime et pour former un refrain. 

Harle que l'on trouve parfois écrit herle est indiqué 
expressément par Littré comme n'ayant point d'étymologie 
connue. On sait que c'est le nom d'un genre de palmipèdes 
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marins, fréquentant surtout les rivages de l'Europe septen- 
trionale. L'espèce la plus grande, connue dans le inonde 
scientifique sous le nom de Mergns merganser s'appelle vul- 
gairement « vautour d'Islande ». La première idée qui 
nous était venue à l'esprit, c'est que ce nom de harle devait 
se retrouver sans doute dans les dialectes germaniques du 
Nord, mais un savant scandinaviste, M. E. Beauvois, nous 
a démontré qu'il n'en était rien. Ainsi, en islandais, le 
harle s'appelle gull-amd « canard jaune », en suédois 
vrak-faogcl « oiseau des débris de naufrage », en danois 
dykker-and ou » canard plongeur ». D'un autre côté, il 
serait superflu de chercher une origine latine au nom porté 
chez nous par cet oiseau. C'est qu'effectivement, s'il ,i'ap- 
partient pas sous sa forme complète aux dialectes du Nord, 
il n'en apparaît pas moins composé d'éléments Scandinaves, 
et son sens véritable ne saurait être autre que celui de 
« petit héron ». En effet, le héron est appelé haeger en 
suédois, hegri en islandais, heigero en anc. haut allemand. 
L'anglo-saxon le désigne du nom de higora qui devient 
hejrc ou 1u>ire en danois. Sans doute, la gutturale est 
tombée en français classique, mais on a aigueron, aigron, 
en patois berrichon, en genevois, patois du Perche et 
vieux provençal, aigron. D'un autre côté, l'Espagnol pro- 
noncera agro, et l'Italien aghirone. 

Reste maintenant la finale le. C'est elle précisément qui 
constitue le plus ordinairement le signe du diminutif dans 
les dialectes Scandinaves. Elle ne constitue elle-même 
qu'une forme syncopée de l'adjectif little de l'anglais, 
lille du danois. Remarquons, par parenthèse, que ce Ville 
s'ajoute volontiers à un certain nombre de mots tels que . 
faerlille (petit père), de fader; moerlille (petite mère), de 
moder ; broerlille (petit frère), de broder; baernlille (petits 
enfants), de bacrn (plur. d<» barn) ; Gretkehlle (petite Mar- 
guerite) ; Karenlille (Catherinette). En islandais, le mot 
correspondant /////se trouve placé avant le substantif; ex: 
litil-menm (petit homme). 

Ce diminutif reparait dans la forme allemande loin; ex: 
mannlchi, froundlein, franfrin. Du reste la désinence le 
devait déjà exister dans les dialectes du Nord dès une épo- 
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que assez ancienne, puisque Ducange traduit le nom de Be- 
ruli par domimdi (les petits seigneurs). 

Barle serait donc synonyme de « petit héron ». Quant au 
nom de ce dernier oiseau, M. Beauvois estime qu'il dérive 
d'un adjectif signifiaut haut, soit à cause de la longueur de 
ses échasses, soit à cause de la puissance de son vol. 

Arlequin, jadis écrit B arlequin par un H, nous paraît 
bien se rattacher au nom de harle; nous y retrouverions 
seulement la désinence flamande et germanique quin qui 
existe dans plusieurs mots français de même origine, tels 
que : baldaquin, troussequin, mannequin (littéralement petit 
homme). Cette étymologie nous paraît à coup sûr bien plus 
acceptable que toutes celles que nous avons vu proposer 
jusqu'à ce jour. Littré, du reste, les déclare toutes difficile- 
ment admissibles. N'a-t-on pas été jusqu'à rattacher le nom 
d'Arlequin aux légendes relatives à la chasse infernale Ben- 
nequin et à prétendre y découvrir une déformation de l'alle- 
mand Belle Koenig (roi de l'enfer)? 

Nous ne voyons pas trop cependant quelle ressemblance 
peut exister entre le prince des mauvais esprits et une per- 
sonne burlesque, mais inoffensive, comme l'Arlequin du théâ- 
tre forain, et le rapprochement nous semble, comme Ton dit, 
un peu trop tiré par les cheveux. Au contraire la compa- 
raison avec le harle s'explique sans peine si l'on tient 
compte de la démarche grotesque de cet oiseau lorsqu'il se 
trouve à terre et surtout de son plumage bizarrement mi- 
parti de blanc et de noir. Peut-être môme est-ce lui qui 
aura servi de patron au costume porté plus tard par Arle- 
quin. Ce ne serait pas la première fois que nous verrions, en 
tout cas, des volatiles donner leur nom soit à un vêtement, 
soit à ceux qui le portent. Ne dit- on pas un pietTOt, une 
pierrette, un costume de pierrot? Du reste le nom breton du 
harle vient à l'appui de notre hypothèse: on l'appelle en cette 
langue, herligon ou herlikon, qui nous ferait bien l'effet 
d'être une corruption du français Arlequin. 

Nous obj cetera- t-on enfin la disparution du h initial dans 
ce dernier mot? Mais nous avons vu qu'il existait à l'ori-, 
gine et sa chute n'offre rien que de fort naturel ! On sait les 
modifications insolites qu'éprouvent souvent les mots popu- 
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laires ou d'origine étrangère. Rappellerons-nous à ce pro- 
pos le nom de notre département du Calvados, qui vient 
de l'espagnol Salvador, jadis écrit par un ç? C'est ainsi que 
s'appelait un navire espagnol, lequel Ht naufrage sur les ro- 
chers de la côte normande ; même observation au sujet de 
cacatoès qui ne devrait pas prendre de s final, puisque ce 
mot vient du malais caca (vieux, blanchi par l'Age) et toua 
(corbeau). 

Ferait-on valoir enfin que ce nom de « petit /tarie » 
ne conviendrait guère à l'Arlequin dont la taille est bien cer- 
tainement supérieure à celle du volatile en question ? Mais 
combien de fois n'avons-nous pas entendu traiter de petits 
serins des gens plus grands que n'importe quel canari? En- 
fin y aurait-il un lien de parenté à établir entre le nom du 
harle et l'anglais harlot (femme de mauvaise vie) lequel 
tient évidemment de très près à l'espagnol arlote (débau- 
ché), d'où le basque arlota (s'amuser dans les cabarets ou 
les mauvais lieux, faire le paresseux), et arlote (bandit), 
terme employé par Axular? C'est une question que nous 
nous bornons à. indiquer ici, craignant de nous lancer dans 
les hypothèses. 

DE ClIARENCEY. 



ÉTYMOLOGIES BASSES-NAVARRAISES 

Le F n'étant point un son primitif en basque, presque 
tous les mots euskariens (on pourrait dire tous) qui le pos- 
_i. . sèdent comme initial sont des mots d'emprunt, introduits 
dans la langue à une époque relativement récente. Il est 
curieux toutefois de constater que certains vocables basques 
commencent par un /, qui, dans l'idiome auquel ils ont été 
pris, commençaient par une autre consonne. 

Fabla, « fable » (esp. fabula), prob. pris au français. 
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Fabrika, « fabriquer » ; prob. pris à l'espagnol fabricar. 
On dit fabregar en prov. et dans le dict. de Littré, on ne 
trouve point d'exemples de l'emploi du verbe fabriquer, re- 
montant plus haut que le xvi° siècle. Un emprunt directe- 
ment fait au français du Nord avant cette époque semble 
assez difficile à admettre. 

Fabrika, « fabrique d'église ». Le mot pris dans ce sens 
pourrait bien être emprunté au français, ou tout au moins 
au béarnais par l'intermédiaire du français. Le mot fabrique 
ainsi employé semble constituer un véritable gallicisme. 

Fagore, « faveur » et comme doublet favore, « faveur » 
et favora, « favoriser ». Au premier abord, on serait tenté 
de rattacher directement f agora et favore au bas-latin, à 
cause de la présence du e final. Mais il ne faut pas oublier 
que parfois cette voyelle semble purement adventice, p. ex. 
dans arbole, « arbre », de l'esp. arbol. On pourra donc hé- 
siter entre les provenances purement latine, espagnole ou 
provençale, puisque tous ces idiomes possèdent également 
le terme favor. Quant au g, il remplace quelquefois une 
labiale primitive; ex. adoga, « secourir » (cf. l'esp. adobar) 
— froganza, « preuve », de l'esp. probanza. Enfin, le a sert 
souvent de voyelle de liaison, devant la désinence verbale, 
tandis que le e resterait comme marque du substantif, ex. 
arlote, « bandit » et arlota, « faire la débauche » — arhe, 
« herse » et arha, « herser » — aire, « air » et air ha, 
« s'envoler, s'enfuir dans les airs » — ainzina, « avancer, 
s'avancer » et ainzine, « façade, devanture ». 

Falkoin, « faucon ». On peut hésiter entre l'étymologie 
latine falconem etesp.halcon, anciennement falcon. Cette 
dernière semblerait même la plus probable, car le e de l'ac- 
cusatif aurait bien pu rester, si le mot venait directement 
du latin. On ne saurait à cause du n final songer au vieux 
provençal falc (cas direct) et falco (cas oblique). Il ne 
saurait davantage être question d'une origine française, car, 
dès le xm e siècle, nous voyons dans nos vieux auteurs la 
forme faucon , faucons se substituer au falcon, falcuns des 
périodes antérieures. Or, à cette époque, l'influence de la 
langue d'oil sur le basque devait être k peu près nulle. Quant 
à i précédant le n final, c'est une lettre euphonique que 
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nous retrouvons p. ex. dans botoin, « bouton » — fazoin, 
« façon », etc. — chorroin, « poignée de lin destiné à être 
broyée » de l'esp. chorron, « lin peigné deux fois ». 

F al ta, « faute, manquer à un engagement », esp. falta et 
faltar. Déjà dans Joinville, nous trouvons employer le mot 
« faute ». Il est vrai que Montaigne écrit « faultc ». 

Falxu, « faux, dissimulé », du lai. falsus ou de l'esp. 
falso. Le u final ne correspond pas toujours directement à un 
u latin et peut fort bien lenir la place d'un o esp. Ex.: 
abachu, « défaut », esp. abajo — atrebitu, « brave », esp. 
atrevido, etc. On a en prov. fais et en béarn. mod. fans. 
Enfin le s précédé d'un / ou mémo d'un n semble parfois, 
bien qu'assez rarement, se transformer en x; ex. folxu 
« pouls » — deskanxa, « s'amuser, se récréer » et des- 
kanzu, « repos, jouissance », de l'esp. descamar, descanso. 

Fama, « réputation, renommée »; cf. le latin et l'esp. 
fama (même sens) ainsi que le béarnais mod. famé. Le 
vieux français fdme que Ton trouve dans Marot s'éloigne 
un peu davantage de la forme primitive. Nous avons con- 
servé l'accent dans le composé infâme. 

Fama tu, « célèbre », du prov. famat, prob. pour une 
forme archaïque ou basse-latine famato, famatus. 

Fainilia, cf. esp. et lat. idem. Le provençal familla, 
tout comme le français famille, sont moins rapprochés de la 
forme originelle. 

Fani, « ternir », prob. du fr. faner, et, par suite, d'in- 
troduction récente. On a en prov. fenar, « faire le foin ». 
Dans les patois de Genève, du Berry et de Normandie, fener 
« retourner l'herbe ». 

Fantesi, « orgueil, vanité », prob. moderne et pris au 
français. On remarquera toutefois que pour le sens, le basque 
fantesi se rapproche plus de l'espagnol fantasia, qui signifie 
quelquefois orgueil, que du français auquel il est cependant 
à peu près identique pour la forme. Au xvi e siècle nos au- 
teurs écrivaient encore parfois phantasie. 

Far alla, « verrou en fer ou en bois », signifiait sans 
doute à l'origine une serrure ou écrou en fer; dérive prob. 
du béarn. heralhe, « ferraille » qui autrefois devait avoir 
gardé le / initial. On pourrait le rattacher directement à 
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notre mot ferraille. Le e des dialectes néo-latins dans la 
première ou seconde syllabe d'un mot devient volontiers a 
en basque; ex.: adin, « Age », du lat. aetas ou de l'esp. et 
vieux prov. edad; v. fr. eded — athamenda, « demander » 
— ait/tara, « altérer » — arrapika, « carillonner «, de l'esp. 
repicar. 

Fartlillo, « moût, vin nouveau », de Tesp. fardillo, 
« petit ballot ». La ressemblance extérieure de ces mots est 
telle que Ton ne peut douter de leur identité. 11 est ce- 
pendant, nous l'avouons, assez difficile de se rendre compte 
de la façon dont Ton a pu passer de l'idée de petit ballot 
à celle de vin nouveau. Il convient toutefois de rappeler ici 
les changements de sens fréquents qu'éprouvent les mots 
étrangers en passant dans la langue basque. Ainsi baldres, 
« rustre, malotru » n'est autre chose que l'espagnol baldès, 
baldrès, » « peau passée en mégie ». Franco, « abondant » 
doit, sans aucun doute, être rattaché à l'esp. franco, « li- 
béral, franc; — bayant, « journalier », a tout l'air de dériver 
du fr. vagant, « rôdeur qui pille les épaves dos naufrages ». 
De pareilles singularités se rencontrent dans toutes les 
langues; si l'histoire ne nous renseignait à cet égard, 
soupçonnerions-nous la parenté de notre mot cravate avec 
le terme ethnique désignant les Serbes de la Croatie, jadis 
appelés Cravates ou Chrobates? Maintenant, nous le recon- 
naissons volontiers, ce fait pour les Basques d'appartenir à 
une famille linguistique tout autre que les peuples voisins 
a bien pu contribuer à rendre fréquentes ces singulières 
transformations d'idées. 

Farrasta, « frottement par le balai, dépouiller les tiges 
de maïs de leurs feuilles ». La désinence sta purement 
basque répond à notre idée « garni de, muni de » ; ex. : 
urlwta, « doré », de urhe, « or » — zil/tarsta, « argenté », 
de zilhar, « argent » — ezko, « cire » etezkosta, « ciré». 
Reste la racine farra, laquelle serait probablement pour 
barra, le b initial devenant /' comme dans firla « quille à 
jeu, roue de charrette », de l'esp. birla, « boule » et birlar, 
« rabattre au jeu de quilles » — foltchika, « petite poche », 
de l'esp. bolsica, « petite bourse ». Or barra, d'où notre 
mot « barre », existe à la fois en bas-latin, en provençal et 
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en espagnol. Nous n'entreprendrons pas de décider à la- 
quelle do ces trois langues le basque l'a empruntée. Ajoutons 
que d'après Littré, ce mot haïra aurait lui-même une ori- 
gine celtique et il le rapproche du kymrique bar, « branche ». 
Devrions-nous en faire dériver le basque abar, « branche 
propre à faire du feu », au moyen d'un a préfixe comme 
dans athun, « thon » — athamenda, « demander »? En tout 
cas, l'on conçoit facilement le rapport qu'il y a entre l'idée 
de tirer des barres et celle de frotter au balai ou d'enlever 
les feuilles d'une tige de maïs. 

Farsa, « plaisanterie »; cf. fr. farce; esp. farsa. 

Fazoin, « façon », prob. pris au français. On a en prov. 
faisso. Le i précédant le n final est purement euphonique ; 
voy. falkoin. 

Fede, « foi », rappelle à la fois l'esp. fé; le béarn. fée, 
mais sous une forme plus archaïque, puisque le basque a 
conservé le d du lat. fuient. Pour expliquer ce fede, il faut 
admettre une forme basse-latine fedes, fedem. 

Feruio, « ferme,* constant ». Le basque tient ici le milieu 
entre l'espagnol firmo, du lat. firmus et le provençal fvrm. 
On doit le rattacher à une vieille forme béarnaise ou basse- 
latine ferma. Au moyen de la désinence adverbiale ki, nous 
obtenons fermoki « avec fermeté ». Il est assez remarquable 
que les formes euskariennes fede, fermo se retrouvent iden- 
tiques dans l'italien moderne. 

Ferrcta, « sceau ». On a en espagnol ferrete, « cuivre, 
laiton brillant » et en fr. ferret, « petit fer, morceau de 
métal terminant une aiguillette ou un lacet ». L'absence d'un 
e précédant l'article final a nous porterait à rattacher plutôt 
le mot basque au français qu'à l'espagnol. 

Fiadore, « caution »; cf. l'esp. fiador, « même sens ». 
Le e final serait ici euphonique comme dans arbole. 

Fiat, « fermeté ». On peut hésiter entre l'étymologie 
lat., l'étymologie esp. puisque dans cette langue fiât signifie 
« consentement donné », ou l'étymologie française; ftat signi- 
fiant dans notre idiome résolution, décision. 

Ficho, < gras, corpulent, prendre de l'embonpoint ». 
Probablement de l'esp. ftjo, « stable, ferme ». Ne serait-ce 
pas de cet idiome que nous aurions pris notre terme fanii- 
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lier fichu, lequel ne saurait passer pour le participe régulier 
du verbe ficher et que Ton ne pourrait guère rattacher di- 
rectement, comme le fait observer Littré, au latin fiants? 
Nous verrions ici le ch basque correspondre au j esp. comme 
dans abachu, achincho. 

Fida, « se fier ». Peut-être pris directement au latin; 
on a en esp. et prov. fiar et dans le fr. du xi° siècle, feid 
pour foi. Remarquons que 17 ne s'est pas transformé en e, 
dans fida, comme dans fede. 

Fidanza, « confiance ». On a en béarnais fidance, « cau- 
tion » ; cf. Tesp. fianza. 

Fidel, « fidèle » du fr. ou da béarn fidèl. On a fidel en 
catalan et fiel en esp. 

Fier, «fier, ferme, hautain » ; fr. idem; Béarn. fier, 
« beau » ; esp. fiero, « cruel, difforme, énorme. » 

Fifait, « à l'instant, sans réflexion ». Etym. inc. Serait-ce 
pour le fr. vite fait? 

Fin, « délié, fin »; prov. et fr. fin. On a en esp. fino. 

Finezia, « finesse, astuce » ; fr. finesse, esp. fineza. Le i 
final est ici évidemment euphonique, ainsi qu'il arrive quel- 
quefois lorsque la lettre qui précède le a article est un z\ ex. 
alienzia, « alliance » — aparanzia, « apparence ». 

Fini, « finir, achever » pris prob. au lat. On a en esp. 
fenecer, en prov. fenir, en v. fr. fenir. 

Finka, « s'appuyer sur, s'appliquer sans relâche » ; cf. 
esp. hincar, « ficher », qui primitivement avait un /initial. 
On pourrait, à la rigueur, admettre l'étymologie espagnole, 
seulement pour finka, pris dans le sens de « s'appuyer sur ». 
Au contraire, finka signifiant « s'appliquer sans relâche » 
aurait une origine différente et viendrait de fin ou fini « ache- 
ver », muni du suffixe ka, « après, à la recherche do », litt. 
« à la recherche de l'achèvement. » 

Fiola, « fiole », cf. le pr. fiola et le fr. fiole. 

Firla, « quille à jeu, roue de charrette », de l'esp. birla, 
« boule » et birlar; « rabattre au jeu de quilles » ; /. init 
= b: voy. farrasta. 

Firrinta, « mouvement violent » et firrintaka ; « se mou- 
voir avec violence », étym. assez douteuse. Le terme dont 
on pourrait le plus aisément le rapprocher est l'esp. ferrion, 
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t< mouvement de colère ». Le i basq. en effet tient quelque- 
fois la place d'un e primitif; cf. frii, « frire » de l'esp. freir; 
prov. fregir. — achincho, « absinthe », de l'esp. ajenjo. 
— Errezebi, « recevoir », de l'esp. recibir. La présence du 
double r de firrinta ne permet guère de le rattacher à l'adj. 
iv.férin> au lat. ferinus. 

Fite, du fr. vite; c'est le seul exemple certain que nous 
ayons de la transformation du v fr. en un / basque. 

Flaka, « affaiblir » et flako, « faible ». La forme verbale 
pourrait bien être rattachée au b. moderne flaca, « faiblir, 
manquer de courage » et la forme adjective à l'esp. flaco, 
« maigre, faible, débile ». Cf. le b. flac y « mou, sans éner- 
gie ». Le pr. du xni° siècle disait flac au lieu de flasque; du 
lat. flaccus. 

Flakeza, « faiblesse » ; esp. flaquesa, « maigreur, fai- 
blesse ». 

Flasko, « bouteille » et flasketa, « flacon, petite bou- 
teille ». Cf. b. mod. flascou, « flacon » et flasquete, « poire 
à poudre ». On a en esp. flasko, ou frasco y « flacon, poire à 
poudre » et frasqueta, « petit flacon ». En fr. on dit par- 
fois flasque pour « poire à poudre ». 

Floch, « qui n'a pas de consistance », cf. le b. flouch, 
« lâche, sans fermeté », l'esp. flojo, « flexible, lâche », le 
v. prov. floc, du lat. floccas, « flocon ». La transformation 
d'un o ou on primitif en u n'est pas fréquente en basque. 

Foltchika, « pochette, petite poche », de l'esp. bolsica, 
voy. farrasta. 

Folxu, « pouls », cf. esp. pulso; pr. pois. Le basque 
semblerait se rattacher à une forme basse-latine ou prov. 
archaïque polso. Comme exemple de la transform. du/? en/*, 
on peut citer froganza, « preuve » de l'esp. probanza. Pour 
celle de s en x, voy. falxu y fonx. 

Fondai 1 , « fonder », prob. du v. prov. fondar; cf. l'esp. 
fundar. 

Fondamen, « fondement. » Le prov. a une forme funda- 
men qui devait primitivement s'écrire par un o; cf. esp. fun- 
damento. 

Fonx, (( consistance, souci » et faux, « consistance d'un 
fait, exactitude à remplir son devoir ». Ces deux mots, mal- 

i 
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gré une légère différence de forme et de sens, nous font bien 
l'effet d'être de simples doublets l'un de l'autre, seulement 
ils auront été introduits dans la langue à des époques diffé- 
rentes. Fonx nous a l'air de n'être autre chose que le v. 
pr. fims, notre mot fond, l'esp. fondo, fundo. Quant à ftmx, 
il serait de formation plus récente et le basque l'aurait 
adopté à un moment où déjà la substitution du oit au o pri- 
mitif était un fait accompli, et nous le rattacherions volon- 
tiers au b. mod. fotmdz. Nous avons déjà parlé de la trans- 
formation du s final en x chez les Basques ; cf. falxu, folxu. 

Forma, « forme, former », à rapprocher de l'esp. et 
prov. forma, formar, aussi bien que des termes latins et 
français. 

Fraide, « moine » ; esp. fraile ; pr. fraire. La forme 
basque nous semble se rattacher plus spécialement à la 
forme provençale, à cause de la mutât, du r en d, en eus- 
kara; cf. amodîo et amorio, « amour *. 

Fragil, se retrouve à la fois en esp. en prov. et en fr. 

Frango, « abondant », prob. do l'esp. franco, « libéral, 
franc » ; cf. le fr. et le prov. franc. On voit que le mot en 
passant en ôasque a subi une certaine déviation de sens, 
phénomène qui d'ailleurs se produit assez souvent. Nous 
avons précédemment parlé de la mut. du c ou g en g. 

Fraukeza, « abondance », soit do l'esp. franquesa, 
« franchise, libéralité », soit du b. franquesse « affranchis- 
sement. » 

Franzes, « français », esp. froncés. 

Freska, « rafraîchir» etfresko, «frais »,prob. de l'esp. 
fresco. Cf. le b. fresc. On a en fr. frisque (du vieil haut 
allemand frise.) Nous avons déjà parlé du a voyelle de 
liaison de la rac. verbale par opposit. au o anal du nom ou 
de l'adjectif. 

Frikazai, « fricassée », prob, pris au fr. On a en bour- 
guignon fricaissie, en esp. fricasea. 

Frii, « frire », prob. de l'esp. freir. On a en pr. frire et 
fregir. Pour la mut- de l'e en i, voy. firrinia. 

Fi'iko, « repas de gourmets », prob. du fr. fricot. Le t 
final sera, contre l'usage, tombé en basque, parce qu'il ne 
se prononce pas en français. 
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Froga et froganza, « preuve ». C'est l'esp. probar et 
probanza. Pour la mutât, du p en /, voy. folxu; pour celle 
du b ou v en g, voy. fagore et favore; guraso et buraso, 
« aïeul », — adoga, de l'esp. adobar — Elzagor et elzabor, 
instrument de musique. Cf. b. mod. probe, « preuve » et 
prouba (archaïq. proba), prouver; v. pr. prova, proa, 
« preuve » et proar, « prouver » — catalan, proba, 
« preuve ». 

Frutu, « fruit », prob. de l'esp. fruto. Le o final devient 
volontiers, nous l'avons déjà vu, u en basq. cf. le pr. fruz, 
frut, le b. fruut. 

Fuchos, « fougueux », prob. pris au b. bien que nous 
n'ayons pas rencontré ce mot dans le vocab. de M. Lespy. 
Cf. esp. /bgoso. 

Fuin, « fouine»; prob. de l'esp. fuin. On a en v. fr. 
faîne, fayne. Les formes foine et fouine qui ne paraissent 
pas antérieures au xv° siècle auraient-elles été prises à l'esp. ? 

Fundi, « détruire, anéantir », prob.. de l'esp. Fundir 
« fondre » où le o tenait peut-être à l'origine la place du u. 
Cf. le v. pr. fondre, le b. mod. houne. 

Furia, « furie »; esp. afrf. 

Furios, « furieux », pr. furios — b. furious, primit. 
furios, « qui a de l'embonpoint, puissant. » C'est par une 
métaphore analogue que dans le patois du Perche, le mot 
naturel a pris l'acception de bon, de caractère aimable; 
fils naturel y voudrait dire, non un bâtard, mais un bon 
fils, cf. esp. furioso. 

Fusil, fr. et esp. id. 

Futut, « foutriquet », de la même rac. que le mot fran- 
çais. Cf. le lat. futuatus. 

Gabe, « sans ». Cette postposition semble formée d'une 
façon assez étrange. Nous y reconaissons deux éléments, 
d'abord gain, « sommité, partie supérieure d'un corps », 
qui, dans la déclinaison et devant une désinence laquelle, se 
réduit à ga, ex : zure gatik, « malgré vous », litt. « par- 
dessus vous » et be ou pe « sous, dessous, partie inférieure ». 
Ce monosyllabe, en vertu d'une loi phonétique dont l'appli- 
cation semble assez fréquente en basque se transforme quel- 
quefois en me, p. ex. dans zume, « osier » litt. « petit bois, 
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sous bois », de zur, « bois » et de pe final. — Humé, urne', 
« petit enfant » de haur, « infans » et de la môme dési- 
nence pe. Ne disons-nous pas en français, par une méta- 
phore analogue « un soîtf-préfet, une sows-maîtresse, un 
sows-inspecteur? ». Gabe signifierait donc litt. « sous la partie 
supérieure, sous le dessus ». J'avoue que ce mode de forma- 
tion paraît à première vue passablement extraordinaire. En 
étudiant la postp. gain, nous verrons qu'il est tout à fait 
dans le goût basque. N'avons-nous pas en français des 
façons de parler aussi singulières, par ex. lorsque nous em- 
ployons les substantifs goutte, pas pour renforcer l'idée de 
négation. 

Gachur, « petit lait ». Deux étymologies, assez voisines 
Tune de l'autre, peuvent être proposées pour ce mot. 
On pourrait le faire dériver simplement de gatz « sel » et 
ur « eau ». Le sens du mot serait donc simplement celui de 
« eau salée ». La substitution du ch à un tz plus ancien serait 
susceptible elle-même de deux explications différentes. L'on 
pourrait admettre qu'ici le tz final, ainsi qu'il arrive fort sou- 
vent en basque est pour un z ou s primitif; citons par ex. laphitz 
« pierre », du latin « lapis » — borlhitz, « fort », du latin 
« fortis » — aizkorr, « hache », litt. « pierre levée » au 
bout d'un manche (ce qui, par parenthèse, accuserait un 
souvenir bien accentué de l'âge de pierre), de aitz, « pierre » 
et gor, « en haut ». Maintenant, la mutation de s en z et 
réciproquement est un fait si fréquent en basque que nous 
croyons superflu d'en donner ici des exemples. D'un autre 
côté, l'on voit bien souvent la sifflante devenir chuintante, 
spéc. au commencement d'un mot ou devant un t\ ex. choil, 
« seul », cf. le lat. « solus » — chotil, « subtil » — chuku, 
« sec » — chorthe, « sort » — bichta, « vue » ; cf. esp. 
« vista » — ichtant, « instant » — ichtinto, « instinct », etc. 

Il serait également permis de voir dans gachur, une 
contraction de gazna ou gasna « fromage » et de ur, eau. 
Le mot signifierait « eau de fromage » et nous n'avons pas 
besoin d'ajouter que c'est cette étymologie que nous adop- 
terions de préférence, comme étant la plus satisfaisante, 
sous le rapport du sens. Gazna, nous le verrons tout à 
l'heure, semble formé lui-même de gatz « sel » et esne, 
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« lait » et signifie litt. « lait salé ». Cette étymologie ten- 
drait même à prouver que les montagnards pyrénéens ne 
font pas grand usage de fromage frais. Il faudrait admettre, 
dans notre hypothèse, que le n de esne ou plutôt le mot 
entier a lui-même disparu en composition. Ce procédé bizarre 
n'offre, somme toute, rien de parfaitement conforme au génie 
de la langue basque, laquelle rappelle un peu les dialectes 
de l'Amérique du Nord, par sa méthode d'élimination d'une 
partie plus ou moins considérable des éléments du mot com- 
posant : citons, par ex., umerri « nouveau-né » pour umé 
berri, litt. « enfant nouveau » — mintzoa, « parole » pour 
mihi otza, litt. « bruit de la langue » — sagarnoa, « cidre » 
pour sagar arnoa, litt. « vin de pomme » etc., etc. Il est 
vrai que nous n'avons guère rencontré d'exemple bien cer- 
tain d'un n tombant ainsi au milieu d'un mot devant une 
voyelle, et de ce fait, il se présente ici une difficulté étymo- 
logique que nous n'entreprendrons pas de résoudre. Main- 
tenant l'on doit faire remarquer qu'une raison spéciale a pu 
entraîner ici la transformation de la sifflante en chuintante. 
C'est qu'en basque, cette dernière se substitue volontiers au z, 
pour marquer le diminutif ; ainsi zakhurra, « chien de grande 
taille » et chakurra, « petit chien » — gizon, « homme en 
général » et gichon, « petit homme ». Un dialecte euskarien 
forme même le traitement enfantin du verbe, par l'emploi 
de la chuintante. Les montagnards pyrénéens ayant peut-être 
entendu dire qu'en français, l'on appelait « petit lait », le 
liquide qui se sépare du fromage, n'en auront été que plus 
enclins à voir dans ce produit une sorte de diminutif du 
lait véritable. 

Gai, « propre à, destiné à, qui doit devenir » ; par ex. 
emaztegaiy « future, fiancée », àeemaztc, « femme, épouse, » 

— aphezgai, « qui se destine à être ordonné prêtre », etc. 
En basque, ainsi que dans certains idiomes du Nouveau 
Monde, le nom prend les marques de temps tout comme le 
verbe. 

Gai semble formé de la particule ka ou ga, « à la recher- 
che de, par » et de la désinence passive t, que nous retrou- 
vons par ex. dans igorri, « envoyé, » de igor ; « envoyer » 

— hasi, « commencé, » de lias, « commencer » et qui, par- 
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fois, s'emploie comme voyelle de liaison devant la désinence 
verbale, ex. gazitzea, « saler », de gatz, « sel ». 

Gaitz, « méchant, mal, maladie ». L'explication de ce 
mot nous a longtemps embarrassé; celle qui nous satisferait 
le mieux consisterait à le dériver du vieux fr. gaste ( d'où 
gâter, autrefois gaster), employé par ex. dans les tournures 
suivantes : gaste manage, « maison ruinée » — gaste tour, 
« tour démolie ». Le i parait ici euphonique comme il Test 
dans aingira y « anguille » — ainguru, « ange » — choil, 
« seul » — falkoin, « faucon ». Le tz final nous embarras- 
serait davantage. Nous n'avons guère trouvé, dans les dia- 
lectes par nous étudiés en ce moment, d'exemple d'un pareil 
phénomène phonétique, si ce n'est pour le nom de nombre 
bost, « cinq », prononcé dans certains cantons bortz ; mais 
ici la mutation en question se paraît devoir expliquer par la 
présence d'un r adventice. On peut supposer, il est vrai, que 
le mot français est passé en euskarien sous la forme gas, 
gaz et avec chute du t final. Dès lors, tout s'expliquerait 
sans peine, et le tz terminatif tiendrait tout simplement, 
comme il arrive fort souvent, la place d'une sifflante primi- 
tive. Au reste, la présence de radicaux basques provenant 
de mots romans terminés en s/, zt n'est pas très fréquente et 
il ne nous semblerait pas trop prudent d'établir de règles 
précises à leur sujet. Quant au e final de gaste, il devait être 
muet; rien d'étonnant, par suite, à ce qu'il ne soit pas 
conservé. 

De gaitz dérive d'une façon directe gaitzex « trouver 
mauvais, désespérer », au moyen de la finale ex que nous 
rencontrons dans onex, « trouver bon », de on, « bon » — 
ederrex, « tenir pour beau », de eder, « beau » — berantex, 
a s'impatienter, juger que l'on est en retard », de berant, 
« tard. » Ex ajoute donc au verbe le sens do « juger, trou- 
ver, estimer ». 

Môme origine pour gaitzi, « offensé, s'offenser, rancune. » 
Nous y retrouvons le i final passif et voyelle de liaison, dont 
nous venons de parler tout à l'heure. De là le qualificatif 
gaitzikor, « susceptible, » la désinence kor servant d'ordi- 
naire à former des adjectifs marquant coutume, habitude. 

Dans gaizki } « reproche », le t précédant la désinence est 
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tombé et ce fait tendrait à prouver qu'il y a eu simplement 
ici reprise ou maintien d'une forme primitive gaz, gas, car 
la chute du t de tz n'est pas constante devant la finale ht; 
citons par ex. garratzki, « sévèrement », de garratz, « dur, 
sévère ». Le maintien de la forme ancienne dans gaizki, la 
transformation du z en tz dans gaitz pourrait bien tenir à ce 
que ces deux formes, tout en ayant une commune origine, ne 
dérivent pas cependant Tune de l'autre. C'est ce que per- 
mettrait de supposer à priori la différence assez marquée 
de signification qui existe entre elles. 

La finale ki indique que l'objet est de telle ou telle es- 
pèce, de telle ou telle nature. Par suite, elle est parfois 
employée à former des adverbes ; ex : idiki, « morceau de 
bœuf, viande de bœuf », de idi, « bœuf » — epherki 
» chair de perdrix «, de epher, « perdrix » — serios/ci, 
« sérieusement » — egiaski, « véritablement », litt. « per 
verum modum », de egi, » vrai, vérité », etc., etc. 

Gaizo, « digne de pitié, misérable » nous offre la même 
racine que gaizki, mais avec la désinence o que nous ren- 
controns dans un certain nombre de mots tels, p. ex., que 
alzo, sorte de panier que forment les femmes en relovant 
leur tablier ; cf. esp. alzar, « lever, relever » — choro, 
« allégresse, enchantement », de chori, « charmer, en- 
chanter ». En vertu des règles établies plus haut pour la 
transformation de la sifflante en chuintante, on dit gaicho, 
en parlant d'individus chétifs ou de petite taille. 

Gaichto, « méchant » en raison mOme de la signification 
du mot nous semble plutôt devoir se rattacher à gaitz sous sa 
forme primitive gaiz qu'à gaizo ou gaicho. La finale to a, du 
reste, une valeur péjorative. Gizonto hori voudra dire « ce 
quidam, ce ridicule personnage ». Cette môme désinence 
se trouve faire corps avec le radical dans asto, « âne » ; cf. 
le prov. aze. A la même racine, nous rattacherons gaichta 
« devenir méchant », seulement la désinence ta s'y trouve 
substituée à to. Le sens original de ta semble avoir été ce- 
lui d'une sorte de datif ou ablatif, bien qu'on ne le retrouve 
plus dans la déclinaison sous sa forme isolée. Il sert aussi 
assez souvent à former des racines verbales, p. ex., solasta 
« converser », de solas, « amusement, divertissement », etc. 
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De la racine que nous étudions en ce moment, dérive 
gaitchtagin, « malfaiteur », au moyen de la finale gin ou 
khin, prob. dérivée de egin « faire, fait «, Nous retrouvons 
cette dernière p. ex.: dans zurgin « charpentier », de zur, 
« bois » — okhin, « boulanger », de ogi, « pain », etc. 

Gahamu, petit crochet dont on se sert surtout pour la 
pêche de nuit, serait formé, d'après M. l'abbé Inchauspe, de 
gau, « nuit » et hamu, « hameçon », que Salaberry ne 
donne pas comme mot isolé. Hamu semble pris directe- 
ment au latin hamus; cf. lebéarn ham. 

Gain, « sommité, partie supérieure d'un corps », pro- 
bable gai, déjà vu auquel s'ajoute le n soit comme dési- 
nence inessive, soit comme simple dénominative, lit t. in fu- 
turo, in eo quod est antè. Il semble que les Basques se 
soient plu à tirer de l'idée de distance, d'éloignement celle 
d'élévation ou d'infériorité. Pour eux, ce qui se trouve en 
avant soit dans le temps, soit dans l'espace, c'est ce qui est 
au-dessus, domine. Gaindi, avec le di signe de l'ablatif, 
litt. ex superiore parte, signifiera à la fois <c dépasser, ou- 
trepasser » et « passer par ». Le point où l'on arrive, c'est 
la sommité et lorsqu'on le quitte, on est censé descendre. 
Gakho, « clef, fermer à clef », nous ferait tout l'effet 
d'être formé de notre mot fr. gâche, avec chute du ch finale 
et de la finale kho ou ko, « pour», litt. « ce qui est pour la 
gâche » ; de même que burukoa, « bonnet », signifie « quod 
pro capite », de buru, « caput ». On sait que surtout dans 
l'intérieur des mots, k se change volontiers en kh ; ex.: be- 
khatti, « péché » — arkha, « arche » — galkha, « com- 
bler, emplir », pour galka, voy. gai. 

Gai, « perdre ». Nous rapprocherions volontiers ce terme 
de notre mot fr. caler, puisque très souvent la gutturale 
douce des dialectes romans devient forte lorsqu'elle est ini- 
tiale et placée devant un a. C'est là un phénomène phoné- 
tique dont nous allons, dans la suite de ce travail, donner 
de nombreux exemples. Le sens primitif de caler était celui 
de « baisser, enfoncer, s'enfoncer ». De là, on passa à ce- 
lui de « céder, souffrir », p. ex. dans les phrases « il a calé 
doux » — « J'en ai calé de dures ». La transition de l'idée 
de céder à celle de perdre se conçoit sans peine et la meta- 
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phore n'est certes pas aussi forte que celle qui, dans l'anglais 
des Etats-Unis, a fait assigner au verbe to reatize le sens 
de « voler, dérober ». De cette racine gai dérive l'adjectif 
galgarri « pernicieux », C'est la môme désinence garri que 
nous retrouvons dans dolugarri, « digne de pitié », de 
(hlu, ii regret, deuil, repentir » — ùâgarri ou iàtgarri, 
« effrayant, effroyable »,àoizit, « s'effrayer, effrayé » — 
harrigarrî, « effroyable, susceptible de pétrifier », de harrî, 
« pierre » — ntganagarri, ■ capable de tromper », de en- 
gema, a tromper » — crdiragarri, « qui fait fendre le 
cœur », de «-dira, « fendre » — espantagarri, « étonnant, 
admirable », de espanta, « s'étonner •> — irrigarri, u ri- 
dicule », de un", « rire » — altchagarri, h levain », de 
altrha, « lever », 

Galda, « demander » se rattacherait peut-être à cette 
racine gai, cal. La désinence da est pour ta déjà étudié. 
On sait que les fortes ont. en basque, une tendance à s'adou- 
cir, lorsqu'elles sont précédées d'uue liquide. C'est un point 
que nous aurons à étudier Unit à l'heure. Galdatzea signi- 
fierait donc litt. a faire en se perdant, faire ce qu'on l'on 
fait quand on s'enfonce », c'est-à-dire demander, implorer 
du secours. 

Galga, a mesure comparative d'égalité, dam le langage 
des maçons », n'est autre chose que l'esp. galga, a barre 
pour lever l'ancre. » 

Galkha, « combler en pressant », de gai. dans le sens 
de « caler, enfoncer », et de la finale ka ou kha, « eu, 
après, à la recherche de », voy. gui. 

Galopa, « galoper » et Galopait, « au galop »; cf. esp. 
galopar (pr. galaupar) et galope, i galop ». L'on dirait 
que le verbe a été pris à l'esp. et le subst. au français. Il 
est vrai que le e final a fort bien pu tomber devant le a de 
la finale inessive. 

Galza, m bas »; pr. catsa, « chaussure, bas »; esp. 
calza. Nous voyons ici la transform. du c initial en g de- 
vant un a. 

Gamlerallu, a chandelier ». Ou a eu esp. camlelero ; en 
prov. candelier, tous les deux du lat. candelabruin. Nous 
reconnaissons dans le mot basque, d'abord la racine gan- 
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dera, déjà vue auquel s'ajoute la désinence néo-latine llu. 
Est-elle prise à la finale espagnole ou à la provençale? Nous 
n'avons guère d'exemple de la transform. de la désinence 
esp. ero ni delà terminative provençale ter en llu; la pré- 
sence du u final nous déciderait plutôt à pencher pour l'ori- 
gine espagnole. Il ne faut pas perdre de vue que ganderallu 
constituant une sorte de mot à demi hybride échappe plus 
facilement qu'un autre à l'action des lois phonétiques ordi- 
naires. 

Garizuma, « carême », du prov. caresma, avec adou- 
cissement du c et intercal. d'un u euphonique. On a en 
esp. cuaresma. 

Gambera, « chambre », du prov. cambra, avec mut. du 
c en g dev. a et intercalation à'e euphonique, comme dans 
pherechil « persil » — phereka, « fricare » — phederika, 
« praedicare » etc. Cf. esp. camara, « chambre, salle ». 

Gancho, « fer à pointe recourbée, croc, » esp. gancho, 
« croc, crochet ». 

Gandera; « chandelle »; esp. et prov. candela; il y a ici 
mutât, du c en g et du / en r, qui est fréquente entre deux 
voyelles ; cf. hiri, « ville » de l'anc. ibérien ili — debru, 
« diable » — ainguru, « ange » — dithari, « dé » ; esp . 
dedal; béarn. didau y forme archaïque « didal ». 

Garkharasta, « enfumer, s'enfumer », parait formé de 
gar, « flamme », khe « fumée », de la désinence allative ra 
et de la finale sta, « pourvu de, muni de », comme dans 
urhesta, « muni d'or, doré » — zilharsta, « muni d'argent, 
argenté ». Le e de khe sera devenu un a par une sorte d'écho 
vocalique, comme dans arrapika de l'esp. repicar. Le sens 
entier du mot serait donc rendre muni de la fumée de la 
flamme. 

Garkhora, « muque », litt. « Au-dessus de la gorge », 
de l'esp. gar ganta, « gorge, gosier » et de gor, « sur, au- 
dessus ». Quant à la chute des deux dernières syllabes de 
garganta, le basque nous offrirait quelques exemples d'abré- 
viations analogues, p. ex. deskauzi, « désoler » de l'esp. 
desconsolar, desconsolado — aipha, « mentionner », de 
l'esp. apalabrar. Enfin, nous aurions des exemples de la 
mutation de g en kh, dans bekhain, « sourcil », pour begi- 
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gain, litt. « au dessus de l'œil » — ekharri, « porter », de 
l'esp. acarrear. 

G a railla, « gravier ». Cf. le fr. graillon parfois pris dans 
le sens de « rognure de pierre ou de marbre »; du v, fr. 
graille, « un gril ». Le premier a de garailla est évidem- 
ment euphonique comme dans plusieurs mots que nous allons 
étudier tout à l'heure, p. ex. garratz, garhinna, garaiti: 
Peut-être le basque aura t-il laissé tomber la finale de grail- 
lon, comme celle de garganta; peut-être aussi aura t-il con- 
fondu ce mot avec sa racine graille. 

Ganibet, « grand couteau, coutelas ». Ce mot, bien que 
non donné par Salaberry, semble en usage dans tout le pays 
basque. On a en béarn. ganibete, « couteau à longue lame, 
très aigu »; en esp. ganivete, canavete « petit couteau » ; cf. 
le fr. canif, l'anglais knife, etc. 

Gano, « disposition pour le travail », mot dont l'étymo- 
logie n'est pas certaine. Cf. l'esp. ganar, « gagner », gana, 
«désir, état de santé » et ganoso, « désireux ». Nous avons 
en fr. aussi le mot gano que prononce au jeu d'hombre 
celui qui a le roi, pour demander qu'on lui laisse venir la 
main. C'est le mot qui en esp. veut dire « je gagne ». 

Ganzola ; « morceau de cuir à la partie supérieure des 
sabots »; cf. béarn. gansole. 

Garaiti, « avantage, victoire » et garhait y « vaincre », 
prob. du béarn. et prov. grat, « gré »; cf. esp. grato, 
« agréable ». On a en très vieux français grad, « de plein 
gré ». Le premier a de garaiti aura été intercalé par euphonie; 
le premier /semble également euphonique comme dans gaitz, 
aitz, etc. Le i final est soit aftixe passif, comme nous l'avons 
déjà vu plus haut, soit une abréviation pour tik ou dik. 
signe de l'ablatif. Quant au k final, nous le voyons souvent 
disparaître p. ex. dmsgaiîidi, « dépasser, de gain, «sommité, 
sur » — harendi, « par là, du côté le plus éloigné » — hu- 
nendi, « par ici, du côté le plus rapproché », etc. Enfin le 
rh et le r permutent assez souvent sans que l'on puisse établir 
de règles bien fixes à ce sujet; ex: arhan, « prune », mot 
d'origine celtique ; cf. le gaélique airneag — garhinna, « cri 
de désespoir », cf. le v. fr. graigner, pour grogner, etc. 
Garaititzea au garhaitzea , signifie donc. litt. « faire à 
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son gré, à sa volonté ». Avec la finale ko, « pour, à », on 
obtient garaitiko, « surplus ». 

Garbi, « propre, sans tache, nettoyer », se rattache 
peut-être au v. fr. grabe « physionomie, grâce » cToù le fr. 
moderne galbe, étym. incertaine. 

Gardox, « enveloppe de la châtaigne », de l'esp. et prov. 
cardo, « chardon, tête de chardon à carder », avec adou- 
cissement du c init. dev. a. Le x final n'est qu'une abréviation 
de la désinence ex déjà vue dans onex, gaitzex et qui indique 
similitude, ressemblance. Gardox est donc l'objet que Ton 
trouve ressembler à un chardon, sans doute à cause de se^ 
piquants. Inutile de faire ressortir tout ce qu'offre de logi- 
que une pareille dénomination. 

Garhinna, « cri de désespoir », nous paraît se rapprocher 
du fr. du xii° siècle graigner, « grogner ». On a en espag. 
grttnir, en fr. du xn° siècle grunir, gronir. Conf. l'anglais 
groan, le vieux haut allemand grunni, en kimriq. grwn. 
Il ne faut pas oublier que le double n en basque = le gn fr. 
Le a de la première syllabe est évidemment euphonique, 
comme dans g ar ailla, garaitia. Le rh entre deux voyelles 
= souvent un r primitif; cf. arhan, garhaù. 

Garho, « anse d'un instrument sonnant », étym. inc. Cf. 
esp. garo « écrevisse de mer ». Nous ne nous rendons pas 
bien compte du motif pour lequel on aurait comparé un anse 
à un crustacé. Serait-ce parce qu'elle permet de saisir l'ins- 
trument comme une patte de crabe ? 

Garlanda, « cercle en fer ou en bois dont on se sert pour 
faire cuire la mesture ou pain de maïs ; cf. Béarn et v. fr. 
gar lande « guirlande. » 

Garlopa, « varlope », esp. et limousin, idem. 

Garrasi, « cri de détresse », étymol. obscure ; cf. esp. 
crescitar « croasser » et graznido, « croassement ». Après 
une gutturale initiale, le r semble quelquefois se doubler ; 
voy. gamatz. 

Garratkoin, « rat », de l'esp. raton ; cf. béarn. arrat. Le 
r init. se redouble suivant la règle ordinaire et prend une 
voyelle prosthétique. Par ex. la présence d'un g prosthé- 
tique devant ladite voyelle constitue un fait dont nous n'avons 
pas à citer d'autre exemple. Il a déjà été question plus haut 
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de la transféra, du t primitif en th et de l'adjonction d'un 
i euphonique à la désinence. 

Garratz, n sévère ". pourrait bien se rattachera l'esp. 
craso, « gros, grossier ». La transformation du ;■ en double 
r se retrouve encore dans garrasi , déjà vu. 

Garrota, » serrer avec une corde ou un tourniquet, fouet- 
ter avec une branche d'arbre o et Garrote « fouet, de hran- 
cflfi, tourniquet do bois ». Il semble que ce mot ait en quel- 
que sorte uno double origine. Dans le sens de « tourniquet ». 
on pourrait le rapprocher de l'esp. garrote, n sorte de sup- 
plice ». Dans celui fouet de bois, il se rapprocherait un peu. 
du moins pour le sens de notre mot fr. garrot, n sorte de 
dard, bâton pour tordre la linge». La désinence «■ de gar- 
rot», est, comme Ton sait, d'ordinaire verbale en basque. 
Non* n'avons pas rencontré- en esp. de verbe formé de garrote. 

Gartha-denilmra, « les qaatre-temps «. L'esp. emploi 
le mot tempera comnie synonyme de quatre-temps ». 
LejB sera devenu b après nne liquide, comme il arrive parfois 
en basque ; cf. bolbor, « poudre ». Quant à gartha dans le sens 
de « quatre », il serait difficile de le rattacher directement 
à l'esp. cualro et i! rappellerait davantage le prov. Catre. 
Il est vrai que l'on a en béarnais quotité. Du reste, l'on 
conçoit que dans un mot composé de la sorti', les luis pho- 
nétiques ordinaires n'aient point été observées dans toute 
leur rigueur. 

Gaznn on Gagna, « lait », prob, de gatz « sel » et esne, 
« lait », litt. « lait salé », Cette dénomination tendrait à 
prouver que dans leur alimentation les montagnards pyré- 
néens font peu usage de fromage frais. La première partie 
du mot esne serait tombée en composition, ce qui serait tout 
à fait conforme au génie de la langue basque. 

Gastu, i' gâter, dépenser » et Gastu, « dépense, frais ». 
On a en esp. et prov. castor, pris dans le même sens. La 
forme gastu nous ferait songer à une étymologie espagnole. 
Car on a dans celle langue caste; le o final esp. corres- 
pondant -souvent à un a basque, 

Gathilm, « captif », prob. de l'esp. cautivo, archaïq. 
captico. 11 arrive souvent en basque qu'une consonne mé- 
diale tombe lorsqu'elle se trouve à coté d'une autre ; cf. 
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cfetu, <c effet » — frutu, « fruit » — defuntu, « défunt », 
« defunctus ». — tei (en compos.) et tegi, « demeure, gîte » 
— elisa, « église » — Akobi, « accomplir » — errekontra 
« rencontre». Nous avons suffisamment parlé de la mutation 
du t en th. 

Gathu, « chat » ; esp. gato; béarn. gat. 

Gathulu, « jatte » et Gatkulutra, « jattée » ; peut-être 
bien d'une forme provençale ou béarnaise que n'indiquent ni 
Littré ni M. Lespy. On a en esp. gabdta; en picard, gatte, 
du bas-lat. gabata. Nous avons déjà rencontré la finale ulu, 
dans deatuluy « terrière », de l'esp. taladro. 

Gauerdi, « minuit », de gau, « nuit » et erdi, « moitié, 
demi ». 

Gansa, « chose ». Pour la forme, ce mot se rattache à 
l'esp. causa, « cause », ainsi qu'à notre mot français. Pour 
le sens il est plus voisin do l'esp. et prov. cosa, « chose », 
Littré nous donne les exemples de causa pris en latin dans 
le sens de « chose ». C'est donc à Tétymologie latine que 
nous aurions ici le plus volontiers recours. 

Gaztain, « châtaigne »; esp. castana; prov. castatiha, 
castagna; béarn. casthane. Le i suivi du n ne serait-il pas 
le remplaçant du son gn ? Il est vrai que nous n'avons pas 
d'autre exemple à citer d'une pareille mutation. 

Gaz tain doi, « châtaigneraie», de dot, «apte, appropriée 
à ». 

Gaztainhaga, « gaule, longue perche », de haga, « gaule, 
perche », litt. <r perche à châtaignes ». 

Gaztainkolore, « couleur châtain ». 

Gazte, « jeune », étym. assez obscure. Ce mot ne viendrait- 
il pas du prov. cast, « chaste »; esp. casto? Le e final serait- 
il ici simplement euphonique, comme dans arbole, bothere? 
Serait-il pour te augmentatif; litt. « castissimtis? » Nous 
verrions là une métaphore analogue à celle dont se sert le 
Delaware, par ex. dans le mot pildpé, « jeune homme », 
de pilsitt, « castus » et lenâpé, « homo ». 

Gaz t élu, « château, prison »; esp. castello ou castillo; béar. 
castelh. Le fait que dans le mot basque, le / est simple et 
non mouillé nous obligerait peut-être à croire que le mot a 
été introduit dans la langue à une époque où cette lettre ne 
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se mouillait pas encore dans la prononciation et à rattacher 
par suite, directement, g as te lia à castellum; la chute de l'un 
des deux / n'aurait rien que de normal, cf. balezta de l'esp. 
ballesta. 

Gaztiga, « châtier » et Gaztign « châtiment »; cf. esp. 
castigar et castigo, prov. castiar, chastiar et béarn. castig, 
« reproche, châtiment ». 

Mestura, « espèce de pain de maïs » ; béarn. mesture, 
id. — esp. mestura, méteil. 

Molxa, béarn.; E. boisa (cf. béarn. borsd). Pour la transf. 
du s en a:, voy. falxu. Le b ini't. devient volontiers, comme 
Ton sait, m en basque; cf. merxika « pêche », du lat. Per- 
sicum (malum) — makhila, « bâton », de baculum, etc. 

Gatzunzi, « salière » de gatz, « sel » et unzi pris du b. 1. 
uncia, qui avait parfois le sens de « vase, vaisseau, embar- 
cation ». 

Gatztei, « saloir », de tei ou tegi, « gîte, demeure », litt. 
« endroit où il y a du sel ». 

De Charencey. 
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Séance du 5 Novembre 1887. 

Présidence de M. Halévy, vice-président. 

Présents : MM. Halévy, Bauer, Psichari, Berger, Léger, 
Sudre, Laurent, R. Duval. 

En l'absence de M. James Darmesteter, président, en mis- 
sion à l'étranger, M. J. Halévy, vice-président, prend place 
au fauteuil et déclare la séance ouverte. 

Hommages, Voir p. clxxxiv. 

Présentation. MM. Bréal et Bergaigne présentent pour 
être membre de la Société : M. l'abbé Louis Hériot, pro- 
fesseur à l'école libre de Tlmmaculée-Conception, 391, rue 
de Vaugirard, à Paris. . 

Communications. M. Philippe Berger signale à la So- 
ciété deux inscriptions phéniciennes trouvées à Thamassus, 
dans l'île de Chypre. Des observations sont présentées par 
M. Halévy. 

M. Halévy traite ensuite de la formation du pluriel ex- 
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terne dans les langues sémitiques et combat quelques objec- 
tions soulevées par M. R. Duval. 

L'ordre du jour se trouvant épuisé, la séance est levée 
dès neuf heures et demie. 



Séance du 19 Novembre 1887. 

Présidence de M. James Darmesteter. 

Présents : MM. Bauer, Bréal, Mohl, Halévy, James Dar- 
mesteter, Bonnardot, de Rochemonteix, Schœbel. 

Assistant étranger : M. Ssaineano. 

M. Psichari se fait excuser par lettre de ne pouvoir 
assister à la séance. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

Hommages. Voir p. clxxxv. 

Election. M. l'abbé Louis Hériot est élu membre de la 
Société. 

Communications. M. Bréal lit un travail sur les verbes 
(âoiXo{jia»., Aaw et OéXw, que Ton peut ramener tous trois à 
une même racine * vol, *vl, * vel. Il traite ensuite du mot «évc; 
« meurtre », qu'il rattache àôvvfcy.a> «mourir ». M. Darmes- 
teter compare le zend bahta. M. Bréal termine par une 
étymologie du mot v(xyj. 

M. Halévy fait une communication sur des mots boud- 
dhiques qui se retrouvent en hongrois : érdem=a) % tham 
« mérite », szak « ère », du nom propre Çaka. Ces mots 
auraient été apportés de l'Inde chez les Mongols. Il entre- 
tient également la Société du mot digirn « dieu >.-, qui se 
rencontre sur les inscriptions de la Chaldée et qu'on a voulu 
expliquer par les langues touraniennes : ce mot n'est que 
la représentation cryptographique de deux signes idéogra- 
phiques figurant le mot « dieu » et reposant sur un terme 
assyrien réel, p. ex. ilihu. 

La séance est levée à dix heures un quart. 
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SÉANCE DU 3 DÉCEMBRE 1887. 
Présidence de M. James Darmesteter. 

Présents : MM. Ploix, Dottin, Baize, Môhl, Bréal, Ber- 
ger, Psichari, J. Darmesteter, Bauer, Halévy, de Saussure. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

Hommages. Voir p. clxxxv. 

Communications. M. Psichari traite de quelques formes 
néo-grecques où l'ancien u semble être rendu par ou : 
\>.o'jTti'Ai « moustache », cf. [xJr:a$. Le ou est loin de venir 
directement de u. Celui-ci a dû d'abord se transformer 
comme à l'ordinaire en t, * Riront». . Mais souvent l\ atone se 
supprime dans la prononciation, p. ex. qj.epvo;, sïmerïnôs= 
sYîjjiepivdç « hodiernus». De là une forme *p.rcaxt. L'ou de ji,ou<j- 
Tix». est une voyelle d'appui, introduite au moment où la 
voyelle primitive était sur le point de disparaître ([/.'orcoxi). 
Des observations sont faites par MM. Bréal et Baize. 

M. Bréal fait une communication sur l'origine du français 
changer, bas-latin cambiare. Il faut renoncer à établir une 
relation avec le grec xa;jxra> « courber ». Cambiare vient 
d'un mot signifiant la caisse du banquier ou du changeur. Ce 
mot, ou du moins une des formes de ce mot, nous apparaît 
dans le grec y.iy/Ja « caisse », qui passe en latin et donne 
campsaria « boutique de revendeur », campsor « banquier ». 
Des observations sont faites par MM. Ploix, Halévy. 

M. Bréal traite ensuite de l'homérique f'wîs; au sens de 
frère et le rattache à la même racine que -vvtqtos, -Y VY î !7t5 ^- 
Comparer les sens successifs du latin germamis « né, frère 
né, propre frère, frère ». Des observations sont faites par 
MM. de Saussure, Ploix. 

M. Ploix discute devant la Société l'étymologie de deux 
noms de dieux hottentots cités par M. Hahn, Beitsi-eibib et 
Tsui-goab. 

M. Halévy présente quelques observations sur l'assyrien 
digirity constaté aujourd'hui sur les inscriptions au sens de 
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« dieu », conformément à l'interprétation qu'il en avait 
donnée lui-même récemment par simple conjecture. 

M. Halévy traite ensuite du hongrois torvény « loi ». Ce 
mot aurait été importé chez les Magyars par des apôtres 
bouddhistes de l'Inde méridionale : il représente en effet le 
tamoul taruman « loi », emprunté lui-même au scr. dharma. 
M. Darmesteter fait remarquer que, dans l'hypothèse 
de M. Halévy, on attendrait plutôt la forme prâcrite 
dhamma. 

M. Halévv traite en dernier lieu de Nimrod dans les mo- 
numents babyloniens. On connaissait un personnage appelé 
Narnra-sit. Ce nom signifie « lumière du lever du soleil ». 
Or un synonyme de Namra-sù serait Namra-udu qui ré- 
pond bien à Phébreu Nimrôd; M. Halévy en conclut que le 
héros Narnra-sit n'est autre que le Nimrod biblique. Des 
observations sont faites par M. Darmesteter. 

Commission. Sont désignés comme membres de la Com- 
mission des fonds : MM. d'Arbois de Jubainville, Bauer, de 
Saussure. 

SÉANCE DU 17 DÉCEMBRE 1887. 
Présidence de M. Bonnardot, vice-président. 

Présents : MM. d'Arbois de Jubainville, Dottin, Bréal, 
l'abbé Rousselot, Bonnardot, de Rochemonteix, Baize, Ber- 
ger, Bauer, Rubens Duval, de Saussure. 

M. Psichari se fait excuser de ne pouvoir assister à la 
séance. 

Communications. M. de Saussure soumet à la Société 
un rapprochement entre le vieil ail. holz « forêt » et callis 
(pour * caldis), mot que notre confrère, M. Toubin, a montré 
dans la signification de « pâturage dans les bois ». Des ob- 
servations sont faites par M. Bonnardot. 

M. Bréal traite de la formation du mot noverca. Un père 
qui n'était pas un père véritable se disait patricus ou pa- 
tercus, car toute idée péjorative s'exprime volontiers par un 
adjectif (littéralement; espèce de père). Par une imitation 
hardie, le langage, pour désigner « la nouvelle épouse », créa 
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la forme noverca, qui contient ainsi dans sa finale -erca 
un élément -cr- arraché au mot pater. 

Rapport. Il est donné lecture du rapport de la Commis- 
sion de vérification des comptes. 

Messieurs, 

La commission de vérification des comptes s'est réunie 
le jeudi 15 décembre, à 4 heures, chez le trésorier, et elle a 
approuvé ses comptes. Les recettes et les dépenses pour 
l'exercice 1887 se répartissent de la manière suivante : 

RECETTES. 

Reliquat de l'exercice 1886 2.442 fr 49 

Allocation du ministère 1 .200 » 

Intérêts des rentes 600 » 

Cotisations 1 .759 56 

6. 002*05 

DÉPENSES. 

Frais d'administration 42 fl 30 

Entretien de la salle, chauffage, 

éclairage et gages du concierge. . 145 » 

Timbres à factures 15 » 

Frais de correspondance 22 » 

Frais de recouvrement 26 40 

Note du libraire 724 10 

Notes diverses 25 50 

Achat de 50 fr. de rentes 3 0/0. 1 . 384 fr 15 

2. 384 fr 45 2. 384 fr 45 

En caisse 3.617 fr 60 

Dans les recettes, les cotisations entrent pour la somme 
de l,759 fr *56, se décomposant de la manière suivante : coti- 
sations perpétuelles : 2 ; cotisations annuelles : 126, dont 
22 arriérées. 

Malgré l'achat de 50 fr. de rentes 3 0/0 autorisé Tannée 
dernière par la Société, l'excédent des recettes sur les dé- 
penses est encore de 3,617 fr -60. Ce reliquat, très considérable 
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en apparence, provient en partie de ce que le 3° fascicule 
du tome VI de nos Mémoires n'a pu être publié à temps 
pour entrer dans l'exercice courant ; mais il paraît aujour- 
d'hui même et va absorber une partie de l'encaisse. 

La commission vous propose d'autoriser votre trésorier à 
acheter, sur la somme qui restera disponible, un nouveau 
titre de 50 francs de rentes 3 0/0. La Société se trouvera 
ainsi posséder 700 -francs de rentes sur l'Etat à 3 0/0. 

Non compris le titre déposé à l'Imprimerie Nationale et 
le titre qui va être acheté, la Société possède donc 600 fr. 
de rentes sur l'Etat. Les deux titres mentionnés, joints à 
l'encaisse, nous semblent constituer une réserve suffisante 
pour les besoins imprévus. En conséquence, la commission 
vous propose de rendre nominatifs les titres de 600 francs 
de rentes au porteur qui sont entre les mains de M. le tré- 
sorier. 

Signé : H. d'àrbois de Jubainville, 
Bauer, Saussure. 



Ci-joints les numéros des titres de rentes sur l'Etat 
3 0/0 que possède la Société de linguistique, vérifiés, sur 

la demande de M. le Trésorier, par un membre de la 
Commission : 

10 fr 0.325.335 

20 fr 0.552.581 

30 fr 0.396.178 

30 fr 0.431.463 

30 fr 0.432.298 

30 fr 0.542.356 

50 fr 0.392.507 

50 fr 0.437.793 

50 fr 0.462.102 

50 fr 0.505.445 

50 fr 0.507.311 

200 fr 0.170,122 

600 fr. 
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En plus : un titre de 50 francs de rentes 3 0/0 déposé à 
titre de garantie à l'Imprimerie Nationale. 

Arrêté le 16 décembre 1887. 

Signé : H. d'Arbois de Jubainville. 

Des remerciements sont votés à M. le Trésorier. 
La question de la conversion en titres nominatifs de nos 
titres de rentes au porteur est renvoyée au bureau. 

Motion. M. Bréal propose à la Société de voter la dispo- 
sition d'une somme annuelle, au maximum 500 francs, des- 
tinée à s'assurer les services d'une personne qui se charge- 
rait de tous les soins matériels relatifs à l'administration 
des affaires de la Société, par exemple : accélérer autant 
que possible l'impression des Mémoires et du Bulletin, 
veiller à l'expédition exacte des publications à tous les so- 
ciétaires, tenir à jour la liste des membres, vérifier la 
rentrée régulière des périodiques que nous recevons en 
échange de nos Mémoires. En l'état actuel, et malgré tout 
le zèle des membres du bureau, cette disposition serait ex- 
trêmement profitable à la Société. 

Au vote, la proposition de M. Bréal est adoptée. Le bu- 
reau est chargé de prendre les mesures nécessaires. 

Election du bureau. M. Louis Baize, en remerciant la 
Société de lui avoir confié durant plusieurs années les fonc- 
tions de bibliothécaire, la prie de porter cette année ses 
suffrages sur le nom de M. Georges Dottin. 

Le scrutin est ouvert pour l'élection du bureau de 1888. 
Sont élus : 

Président : M. J. Halévy. 
l or Vice-Président : M. F. Bonnardot. 
2° Vice-Président : M. Ch. Ploix. 
Secrétaire : M. Michel Bréal. 
Secrétaire-adjoint : M. F. de Saussure. 
Administrateur : M. J. Psichari. 
Trésorier : M. Ph. Berger. 
Bibliothécaire : M. G. Dottin. 
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Membres du comité de publication : MM. d'Arbois de Ju- 
bainville, R. Duval, L. Havet, Paris, Renan. 



Séance du 14 Janvier 1888. 

Présidence de M. IIalêvy. 

Présents : MM. Bonnardot, Berger, Bauer, Môhl, l'abbé 
Rousselot, Psichari, Dottin, Halévy, de Saussure. 
Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 
Communications. M. Psichari explique le néo-grec 
foS/ta « poignée », dans son rapport avec (yjàp) iWCTfi. La 
spirante y, nécessitée par le t , a entraîné avec elle le 
changement du * initial en la spirante correspondante, 
comme dans yiyvù « j'avale », pour * xiftw = xâirtu. On 
n'avait pas encore d'exemple de ce fait pour le x. Les 
anomalies apparentes du vocalisme se résolvent également 
d'une manière satisfaisante. Des observations sont faites 
par M. de Saussure. 

M. Psichari traite ensuite de m, c* pour oO, ay, et de pt. 
px pour pO, px comme dans èpti; = ôpOi;. Ce t et ce x, quoi 
qu'on eu ait dit, résultent simplement d'une di&similation 
secondaire normale des spirantes 6 et y après ç ou p ; c'est 
ce qu'on voit clairement dans Kspto, nom populaire de la 
ville de Corintne, pour * KopQo, * KépiOc, KopwOsî. 

M. Dottin donne lecture d'une note de M. Louis Havet sur 
la présence, en différentes langues, de consonnes initiales 
doubles. Le commencement du mot diffère selon la position 
du mot dans la phrase. Ce lait peut expliquer la différence 
entre Ç<jyiv = ' jjugom et ûpsZ; — * jusme-. 

M. de Saussure fait une communication sur le gérondif 
latin, dont le rôle comme participe présent du verbe passif, 
conjecturé récemment par M. Louis Havet, se trouve spécia- 
lement confirmé par secundus, oriundus, lâbundus, des dé- 
ponents seguor, orior, lâbor. Des observations sont faites 
par M. Berger. 
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Séance du 28 Janvier. 



Présidence de M. Halévy. 



Présents : MM. Bréal, Berger, Halévy, de Rochemon- 
teix, Môhl, Rubens Duval, Bauer, Psichari, Dottin, Mowat, 
Nommés, de Saussure. 

Assistants étrangers : MM. Socrate D. Phalthavos, 
Georges Guieysse. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

Présentation. MM. Bréal et de Saussure présentent pour 
être membre de la Société : M. Georges Guieysse, 1, rue 
Le Gofi, à Paris. 

Nécrologie. M. le président annonce la mort de M. Gus- 
tave de Ponton d'Amécourt. C'est une perte sensible pour 
notre Société, dont M. d'Amécourt était l'un des membres 
les plus anciens et les plus fidèles. 

Hommages. M. Bréal dépose un certain nombre d'ou- 
vrages de la part des auteurs. Voir p. clxxxv. 

Communications. M. Berger lit quelques notes sur l'hé- 
breu dôr, dont l'histoire serait identique à celle du latin 
sœcu/am, telle que M. Bréal Ta retracée dans le temps. Des 
observations sont faites par MM. Halévy et Bréal. M. Halévy 
conteste que le mot dôr, dans la Bible, signifie autre chose 
que œvum et s'applique à un âge d'une durée fixe, comme 
trente ou quarante ans, ou plus tard cent ans. 

M. Berger présente ensuite une photographie de l'inscrip- 
tion bilingue, phénicienne et grecque, découverte récem- 
ment au Pirée et acquise par le Musée du Louvre. Ce mo- 
nument contient le texte d'un décret honorifique de la 
communauté phénicienne du Pirée (tc xoivov xûv SiSôvcov), 
daté de l'an XV du peuple de Sidon, ère qui part de 
111 av. J.-Ch.; par ce décret il est décerné une couronne 
d'or à Sema c ba e al t dans le texte grec Diopeithès, pour les 
services qu'il a rendus à la communauté. C'est le premier 
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décret phénicien que nous connaissions : jusqu'ici on ne 
possédait que des textes funéraires, votifs ou de rituel. 
M. Berger donne une analyse détaillée de cette inscription, 
dont il commente plusieurs passages. Des observations sont 
faites par MM. Bréal, de Saussure, Mowat. 

M. Psichari traite de la persistance du x vélaire devant e 
dans certaines régions du domaine néo-grec. Dans les 
mêmes districts, on remarque l'absence du son jod. 

M. Psichari reprend ensuite une étymologie, donnée jadis, 
du néo-grec asrcpo; « blanc », qui désigna d'abord une pe- 
tite pièce de monnaie blanche, ainsi nommée du latin aspe- 
rum « rugueux », par suite neuf, par suite blanc. Il cite à 
l'appui une série de passages latins et grecs. M. Halévy 
rappelle une observation qu'il a déjà présentée au sujet du 
même mot : dès le premier siècle de notre ère, les Talmu- 
distes connaissaient une monnaie appelée aorpsv, et cette 
même monnaie, sous le nom à'aspërëna, figure dans YAvesta : 
observation importante pour la date de ce monument. (Voir 
plus haut, p. t), lxxv). 



OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIETE 

5 Novembre 4887. 

Langue internationale néo-latine, par E. Courtonnc, Nice-Paris-Rouan, 
1875-1881-1885 ; in-8, 44 p. 

Manuel de la langue néo-latine usuelle et commerciale, par E. Courtonne 
Troisième édition, Nice-Paris-Uouen, 1887. 

Grammaire théorique et pratique de la langue anglaise, par Frederick 
Bryon Norman et Mme Henriette Norman, née Gérard, Paris-Londres- 
Vienne, 1887 ; in-8, vn-263. De la part de M. Bréal. 

Circulars ofinfoi % mation of the bureau of éducation. N° I, 1886. Washing- 
ton, 1886 ; in-8, 78 p.— N' II, 1886 ; p. 79-169. 

Report of the commissioner of éducation for the year 1884-85. Washing- 
ton, 1886 ; in-8, cccxvn-848 p. 

Recueil de mots et expressions qui, employés par Rabelais, sont encore en 
usage dans le Berry. (Extrait de la Revue du Centre.) Ghateauroux, 1885; 
in-8, 19 p. 

Supplément a la première édition du Manuel lexique ou Dictionnaire portatif 
des mots franrois dont la signification n'est pas familière a tout le monde.... 
On y a joint les Noms et les Propriétés de la plupart des Animaux et 
des Plantes. A Paris, M.DCC.LV ; in-12, 294-10 p. Offert par M. Ph. Berger 
de la part de M. James Jackson. 
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49 Novembre. 

» 

Kuhn's Zeitschrift, nouvelle série, t. IX, 3 et 4. 

Suomalais-ugrilaisen seuran aikakauskirja. Journal de la Société finno- 
ougrienne. II. Helsingfors, 1887. 

5 Décembre. 

Esquisses Morphologiques, par V. Henry. — Fascicule 4 : Le nominatif-ac- 
cusatif pluriel neutre dans les langues indo-européennes, 

La Grande Ourse, par M. Ch. Ploix.— Extrait de la Revue des Traditions 
Populaires. 

Annales du musée Guimet, t. X. Rendis par M. Bréal. 

t8 Janvier 1888. 

Rasmus Krislian Rask. af Vilh. Thoinsen. Biographie du philologue Rask. 
Kjôbenhavn, 1887. 

Fragments d'une traduction de la Bible en vers français, par Fr. Bonnar- 
dot. Màcon , 1887. 

Fariboles Saintong'heaises, par Lemarié. N°* 7-30. 

Bibliogt aphte des Sociétés savantes de la France, par E. Lefèvre-Pontalis. 
(Comité des travaux historiques et scientifiques.) Paris, Imp. Nat., 1887. 

Annual Report of the board of régents of the Smithsonian Institution, to 
july 1885. Part I. Washington, 1886. 
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SOHMIIU DES PÎ6I0D1ES REÇUS PAR LA SOCIETE DE UIGUMI 



Revue Internationale de Linguistique, fondée et publiée par F. 
Tech mer ; Leipzig, chez J. A. Barth. — Tome fil, fasc. 1 ; année 1886 : 

H. Derenbourg : Sylvestre de Sacy, esquisse biographique; — 
M. Mùller : On the Dhâtupûtha; — F. Misteli : Sludien ûber dit 
Ckinesische Spracke; — G. von (1er Gabelentz : Zur Chinesiseken 
Sprache und attgemeinen Grammntik;— A. F. Pott: EinUitung in 
die atlgemeine Sprachwissenschaft; — J.-A. Schmeller: Ueber Sehrift 
und Sehriflunterricht ; — N. Kruszewski : Prinzipien der Sprach- 
e.ntwickelunij ; — 0. Jespersen : Zur Laulgeselzfrage ; — K. Martin: 
W. Scherer. 

Journal de Kiihn, nouvelle série, t. VIII, fasc. 4-6; année 1887 : 
II. Zimmer : Keltische Sludien;— W. M. Rarasay : Phrygian Ins- 
criptions of the roman period; — K. Geldner: Zur Erklârung des 
Aoeitâ; — Th. Zachariae: Wurzel ni in prSkril ; — H. Zimmer: Kel- 
tische Sludien: Ueber den kompilatoritchen Charakter der irisehen 
Sagentexle im sogenannten Lebor na huidre. 

Journal de Kuhn, nouvelle série, t. IX, fasc. 1-4; année 1887: 
R. Leni: Zur Physiologie und Geschichte der Palatalen ;— F. Solm- 
ton: Sigma in Verbindung mit Nasalenund Liquide»; — J.Wacker- 
nagel : Miscellen sur griechischen Grammatik; — P. Kretschraer : 
Oit Korinthischen Vaseninschriften ; — Fr. Burg : Ueber dm Ver- 
hâltniss der Sehrift zur Sprache; — L. von Schrœder: Apollon- Agni; 

— W. Schulze : Zwei verkannte Aoriste; — Chr. Bartholoma: : Arica 

— F. Solmsen : Sigma in Verbindung mil Naialen und Liquide» 
(suite); — Fr. Burg: Aveslisch hisiBjaB; — Wh. Stokes: Irish Glosée» 
and Note» on Chalcidius; Irish ttems in s. 
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Abbadie (Antoine- Thomson d'), membre de l'Institut (Académie des sciences, 
section de géographie et navigation), 120, rue du Bac, Paris. — Membre 
de la Société depuis l'origine et son premier président. 

Adam (Lucien), président de Chambre à la Cour d'appel, Rennes (Ille-et- 
Vilaine). — Élu membre de la Société le 7 février 1885. 

Aniart (Jules), chargé du cours de grammaire au lycée, Saint-Pierre (Marti- 
nique). — Élu membre de la Société le 7 mars 1885. 

Arbois de Jubainville (Marie-Henry d'), membre de l'Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), professeur de langue et littérature celtiques 
au Collège de France, directeur de la Revue celtique, 84, boulevard 
Montparnasse, Paris.— Membre de la Société en 1867 ; vice-président en 
1881 et 1882; président en 1883. 

Ascoli (Graziadio /.), correspondant de l'Institut de France (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), professeur à l'Institut royal, Milan (Italie). 
— Élu membre de la Société le 22 juillet 1876 ; membre perpétuel. 




Aïkomeb (Etiennt-Françouj, capitaine d'infanterie de marine, administra- 

dcs alT.lij'.'S indigènes lie < :> n:!j irn-liin.- . ni mission au Cambodge, 

Penh (Cambodge).- Élu membre de la Société le i février 1882. 

Badakeiï, biilh-ti i!hr i.i« II: t.].; des liantes éludes, Bucarest (Roumanie). 

— Élu membre de la Société le 2G avril 1884. 
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Barbier ne WktMRD, membre de l'Institut (Académie des Inscriptions el 

belles-lettres), professeur au Collège de France el ù l'École spéciale des 

langues orientales vivantes. 18. boulevard de Magenta, Paris. — Membre 

de la Soeiété depuis le 2 février 1S84. 
Baron (Charles], maître de conférences 1 la fecoltidea lettrée, Clermoirt- 

Perrand (Puy-de-Jioiiie). — l ; :iu membre de la Société le 22 janvier 1887. 
Barth (Auguste), 6, rue du Vieux-Colombier. Paris. — Élu membre de la 

Société le 10 mars 1873. 
Barthélémy, drogman du consulat de France, Beyrouth (Syrie).— Élu 

membre de la Soeiété le 10 février 1884. 
Uaidat (Emile), professeur a l'Académie, Lausanne (Suisse).— Élu membre 

de la Société le 5 janvier 1878 ; bibliothécaire en 1879. 
Baudou.i ue Cqurtesaï (J.), professeur de grammaire comparée des 

langues slaves a l'Université. Ilot pal (Russie).— Élu membre de la So- 
ciété le 3 décembre 1881 : membre perpétuel. 
Baver (Alfredi, 17, rue Tournefort, Taris. — Élu membre de la Société le 






r 1875. 



s (Le docteur Johannes), 32. Ilospttal-strasse. Leipzig iSnxc). — 
Élu membre de la Société le 20 juin 1880. 

Beljahe (Alexandre), maitre de conférences de langue et littérature an- 
glaises à la Faculté des lettres, professeur à l'École libre îles sciences 
politiques, 29, rue de Condé, Paris.— Membre de la Société en 1867. 

Benloew (Louis), 48, rue Copernic, Paris.— Admis dans la Société en 1868. 

Bercheh (Maxîmilien HE), 16, rue des Granges. Genève (Suisse). — Élu 
membre delà Société le It avril 1883. 

Behgiiomî (AbeUllairi-Jaaep/i), membre de l'Institut (Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres), directeur d'études pour la tangue sanscrite â 
l'École pratique des hautes études, professeur de langue et littéra- 
ture sanscrites a la faculté des lettre*, 12, rue d'Lrlaiiger, l'aris-Auteuil. 
— Membre de la Société en 1804 ; secrétaire adjoint en 1808 cl 1809 ; 
vice-président de 1873 a 1878 ; président en 1879. 

Berùer (Philippe), sous-bibliothécaire de l'Institut, chargé du eoun d'hé- 
breu à la Faculté de théologie protestante, 1, rue de Seine, P.iris. — 
Élu membre de la Soeiété le 1" juin 1872 ; trésorier depuis le H avril 
1874; membre perpétuel. 

Bezsoxoy (Pierre), professeur a l'Université, Kharknv (Rusjie).— Élu 
membre de la Société le 23 novembre 1878. 

Biasiï (Jean), professeur au lycée ;>ainl-Sava et à l'Académie roumaine, 
Bucarest (Roumanie).— Élu membre de la Société le 3 mars 1883. 

Bibesco (Le prince Alexandre), 73, boulevard Saint-Michel, Paris, — Élu 
membre du l.i Niiieie ],■ i; juin 1874 ; membre perpétuel. 
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Bibliothèque universitaire de Cleruont-Ferrand.— Admise comme membre 
de la Société le 11 juin 1887. 

Bibliothèque universitaire de Toulouse. — Admise comme membre de la 
Société le 2 mai 1885. 

Bikélas (D.), 4, rue de Babylone, Paris. — Élu membre de la Société le 5 
juillet 1884. 

Bladé, correspondant de l'Institut (Académie des inscriptions et belles- 
lettres), Agen (Lot-et-Garonne).— Élu membre de la Société le 2 mai 1885. 
30. Blanc (Alphonse), professeur au collège, Uzès (Gard). — Élu membre de la 
Société le 20 février 1875. 

Boissier (Maric-Louis-Antoiue-G&slon), membre de l'Académie française et 
de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, professeur de poésie la- 
tine au Collège de France, maître de conférences à l'École normale su- 
périeure, 79, rue Claude-Bernard, Paris.—- Membre de la Société depuis 
le 8 mai 1869. 

Bonnardot (François), archiviste paléographe, sous-inspecteur du service 
des travaux historiques de la ville de Paris, 46, rue de la Santé, Paris. 
— Admis dans la Société en 1868 ; vice-président en 1887 et 1888 ; 
membre perpétuel. 

Borel (Frédéric), licencié en droit, 22, rue de l'Arcade, Paris. — Élu 
membre de la Société le 3 mars 1883. 

Bossert (A.), inspecteur d'Académie, 51, rue d'Assas, Paris. — Élu membre 
de la Société le 2 décembre 1882. 

Boucherie (Adhémar), chef de bataillon en retraite, Royan (Charente-Infé- 
rieure). — Élu membre de la Société le 12 mai 1883. 

Bouslaiev (Théodore), professeur à l'Université, Moscou (Russie). — Élu 
membre de la Société le 18 juillet 1874. 

Bovier-Lapierre , ancien professeur de l'Université, 8, rue Garancière, 
Paris.— Présenté pour être membre de la Société le 9 juin 1871 ; bibliothé- 
caire du 25 mai 1878 au 1" janvier 1879. 

Bréal QlicheU Jules- Alfred), membre de l'Institut (Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres), inspecteur général de l'enseignement supé- 
rieur, professeur de grammaire comparée au Collège de France, direc- 
teur d'études à l'École pratique des hautes études, 15, rue Soufflot, 
Paris. — Membre de la Société en 1867 ; secrétaire depuis 1868 ; 
membre perpétuel. 

Brieussel, professeur au petit lycée, Talence (Gironde). — Élu membre de 
la Société le 20 février 1886. 
40. Bugge (Sophus), professeur à l'Université, Christiania (Norvège). — Élu 
membre de la Société le 5 janvier 1878. 

Calle (Antonio de la).— Élu membre de la Société le 18 novembre 1882. 

Calloiano (Michel fi. G'.), docteur es lettres, à Craiova (Roumanie). — Élu 
membre de la Société le 8 mars 1879. 

Carrière (Auguste), maitre de conférences de langues hébraïque, chal- 
daïque et syriaque à l'École pratique des hautes études, professeur de 
langue arménienne à l'École spéciale des langues orientales vivantes, 
35, rue de Lille, Paris. — Élu membre de la Société le 10 février 1873 ; 
vice-président en 1875 et 1876. 

Chabaneau (Camille), chargé du cours de langues romanes à la Faculté des 
lettres, Montpellier (Hérault).— Élu membre de la Société le 21 no- 
vembre 1868. 
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r.HAiCNET ( .4 nlAeftne- Edouard), correspondant de 1'Inslitul (Académie des 
sciences morales cl politiques, section de philosophie), recteur de l'Aca- 
démie, Poitiers (Vienne).— Élu membre de la Société le 13 janvier 18"!. 

Churenceï (Le comte II. tie), membre du Conseil général de l'Orne, 3, rue 
Sainl-Dominique, Paris. — Mem lire de In Société depuis l'origine el se 
premier secrétaire: bibliothécaire de 1868 à 1873; vice-président « 
1874, 1883 el 1884 ; président en 1885. 

Chuum (A.), inspecteur de ll'niversiié. — fin membre de la SodéM II 
12 novembre 1870. 

Ckeneyiere (Adolphe), docteur es lettres, 50, rue de Basseno, Paris. - 
membre de la Société le 20 janvier 1883. 

Chodzko (Alexandre), ancien chargé de cours au collège de Frars. i 
Notre-Dauie-dcs-Clianips, Paris.— Membre de la SociéLù depuis l'origine. 
. Cleusnt, agrégé île l'Université. - Élu membre de la Société le 18 t 
vembre 187G, 

iku.LAnn, professeur il 1'L'niversltè. Louvain (Belgique). — Élu membre de 
la Société le 25 niai 1878. 

Comte (Charles), professeur de rhétorique au lycée, Versailles (Scine-ct- 
Oisej.— Élu membre de la Société le 1 février I8H2. 

Connu (J.), professeur à. l'Université, 9, Salmgasse. Prague 
Élu membre de la Société le 111 juillet 1873. 

CotlanONSE (Louis), professeur un lycée. Nantes (Loire-Inférieiirei. — Élu 
membre de la Société le 25 janvier 1879. 

DaMUSTRUI (Arsène), professeur de langue et littérature françaises du 
moyen-Age a la Faculté des lettres, 7, place de Vaugirard, Paris.— Était 
membre de la Société !el" février 1H7D. 

Daruesteteb (James), professeur <le langues et littératures de la Perse tu 
Collège de France, directeur adjoint pour la langue icnde a l'École pra- 
tique des hautes études, 192, rue de Vaugirard, Paris. — Élu membre 
de In Société le 20 décembre 1S73 ; vlse-préeldenl en ISU. 1*85 ctl 886; 
président en 1887. 

David (René), ingénieur, 60, me des Kcules. Pans. — Un membre de la 
Société le 18 février 1882. 

Delaihe (Alexis). 135. boulevard Soi nl-Cermain, Paris. — Élu membre de la 
Société le 18 novembre 1878; membre perpétuel. 

Delaplank (A.), chef de bureau ou Minislèredes travaux publics, 244, boule- 
vard Saint-Germain, Paris.— Admis dans la Société en 1868. 

Delondre (tiustave). 16, rue Mou ton-Puvernct, Paris. — Membre do la Société 
en 1867. 

Dehënbouiïg (llarlnig), professeur d'arabe littéral a l'Ecole spéciale des 
langues or ienlales vivantes, maître de conférences de langue arabe a 
l'École pratique des hautes éludes, 39, boulevard Saint-Michel, Paris. 
Membre de la Société depuis l'ori ginc ; secrétaire adjoint jusqu'en 181 
membre perpétuel. 

Usa en Hoc kg (Joseph), membre de l'Institut (Académie des inscriptions el 
belles-lettres), d irecl eu r adjoint pour l'hébreu rabbinique a l'École pra- 
tique des hautes éludes, 27, rue de Dunkerque, Paris.— Membre de la 
Société depuis le 22 juillet 1871. 

Des Michels (Abel), professeur de langue annamite & l'École spéciale dei 
ItOf DM orientales vivantes, rue de l'Ermitage. Versailles (Seine-et-Oise). 
— Admis dans la Société en 1868. 



— CXCJ — 

Devic (Marcel), chargé du cours de littérature arabe à la Faculté des lettres, 
3, rue de la Cavalerie, Montpellier (Hérault). —Élu membre de la Société 
le 19 février 1876 ; vice-président en 1878. 

Dieulafoy, 2, impasse Conti, Paris. — Élu membre de la Société le 28 
décembre 1884. 

Donner (0.), professeur à l'Université, Helsingfors (Finlande). — Élu 
membre de la Société le 19 juin 1869. 

Dosson (S.), professeur à la Faculté des lettres, Clcrmont-Ferrand (Puy-de- 
Dôme). — Élu membre de la Société le 14 mai 1887. 

Dottin (Georges), licencié es lettres, 11, rue Férou, Paris. — Élu mem 
bre de la Société le 6 décembre 1884. 

Drême (H.), président de la Cour, Agen (Lot-et-Garonne). — Membre de la 
Société en 1867. 
70. Durand-Gréville (Émile-i4/ix), 5, quai Voltaire, Paris.— Élu membre de la 
Société le 1" avril 1882 ; membre perpétuel. 

Dussouchet (J.), professeur au lycée Henri IV, 46, rue Madame, Paris. — 
Élu membre de la Société le 2 décembre 1876. 

Dutens (Alfred), 50, rue François I" r , Paris. — Élu membre de la Société le 
19 juillet 1879. 

Duvàl (PauMlubens), membre de la Société asiatique et de la Société des 
études juives, 18, boulevard de Magenta, Paris. — Élu membre de la So- 
ciété le 18 février 1882 ; vice-président en 1885 ; président en 1886. 

Duvau (Louis), membre de l'École Française, Rome (Italie).— Élu membre 
de la Société le 6 décembre 1884. 

Édon, professeur au lycée Henri IV, 21, rue de Vaugirard, Paris.— Élu 
membre de la Société le 29 mai 1880. 

Ernault (Emile- Jean-Marie) y maître de conférences à la Faculté des lettres, 2, 
rue Saint-Maixent, Poitiers (Vienne). — Élu membre de la Société le 
18 décembre 1865 ; administrateur de 1882 au 24 mai 1884; membre per- 
pétuel. 

Estlander (Karl-ft.), professeur à l'Université, Helsingfors (Finlande). — 
Membre de la Société en 1867. 

Fecamp (Albert), bibliothécaire de la Bibliothèque universitaire, 15, rue du 
Manège, Montpellier (Hérault). — Élu membre de la Société le 13 janvier 
1877. 

Fleury (Jean), lecteur à l'Université impériale, 33, rue des Officiers, Saint- 
Pétersbourg (Russie).— Élu membre de la Société le 21 décembre 1878 ; 
membre perpétuel. 
80. Florent-Lefkvre, député, 23, rue Madame, Paris.— Élu membre de la So- 
ciété le 29 mars 1873. 

Gaidoz (Henri), directeur adjoint pour les langues et littératures cel- 
tiques à l'École pratique des hautes études, professeur à l'École des 
sciences politiques, l'un des directeurs de la revue Mélunne, 22, rue 
Servandoni, Paris. — Membre de la Société en 1867 ; administrateur de 
1870-1871 au 27 janvier 1877 ; vice-président en 1879 et 1880; président 
en 1881. 

Georgian (Professeur D r C.-D.), 23, strada Sêrban-Vodà, Bucarest (Rou- 
manie). — Élu membre de la Société le 21 mars 1875. 

Gilliéron (Jules), maître de conférences de langues romanes à l'École 

b 
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pratique des hautes études, l'un des directeurs de la Revue des Patois 

f/alio-romans, 3, rue Saussier-Leroy, Paris. — Élu membre de la Société 

le 28 avril 1877. 
Godekroy (Frédéric), 20, rue de l'Abbé-Grègoirc, Paris.— Élu membre de la 

Société le 2 i mai 1879. 
Goxnet (L'abbé), maison Sainte-Catherine, Écully (Rhône). — Élu membre 

de la Société le 12 juin 1875 ; membre perpétuel. 
Grandgent, professeur à l'Université, Boston (Etats-Unis d'Amérique). — 

Élu membre de la Société le 29 mai 1886. 
Grasserie (Raoul de la), magistrat, 1, rue de Bourbon, Rennes (Ille-ct- 

Vilaine).— Élu membre de la Société le 11 mai 1887. 
Guieysse (Georges), 1, rue Le Goflf, Paris. —Élu membre delà Société le 

11 février 1888. 
Guimet (Emile), place de la Miséricorde, Lyon (Rhône). — Élu membre de 

la Société le 22 janvier 1881 ; membre perpétuel. 
90. Gustafssox, professeur à l'Université, Andreeg, l,Helsingfors (Finlande).— 

Élu membre de la Société le 10 mai 1885. 

Haillant (Nicolas), rue du Quartier, 17, Épinal (Vosges). — Élu membre 
de la Société le 24 janvier 1885. 

Halévy (Joseph), maitre de conférences de langues éthiopienne et himya- 
rile et de langues touraniennes à l'École pratique des hautes études, 26, 
rue Aumairc, Paris. — Élu membre de la Société le 13 janvier 1872 ; 
vice-président en 1886 et 1887 ; président pour Tannée 1888. 

Harlez (C. de), professeur à l'Université, Louvain (Belgique).— Élu membre 
de la Société le 18 novembre 1876. 

Hasdeù (Bogdan-Pff/WceicvV), membre de l'Académie roumaine, de la 
Société littéraire serbe, etc., professeur de philologie comparée à l'Uni- 
versité de Bucarest, directeur général des Archives royales, membre 
du Conseil supérieur de l'instruction publique, directeur de la revue 
Columna lui Truïauu, rue Mihaïuvodà, Bucarest (Roumanie). A Paris: 
1 M), boul. Saint-Germain. — Élu membre de la Société le 4 février 1882. 

Hatzfeld (A.), professeur au lycée Louis-le-Grand, 7, rue de l'Odéon, Paris. 
— Élu membre de la Société le 1 er février 1873. 

Hauvette-Besnault, directeur d'études honoraire à l'École pratique des 
hautes études, conservateur adjoint à la Bibliothèque de l'Université, 
51, rue Monsieur-le-Prince, Paris. — Était membre de la Société le 1" fé- 
vrier 1870. 

Uauvion, Laqueux-lès-Yvclines(Seine-et-Oise).— Élu membre de la Société 
le 20 novembre 1886. 

Haverkield (F.), New Collège, Oxford. Adresser : aux soins de M. David 
Nuit, libraire, 270, Strand, Londres.— Élu membre de la Société le 18 no- 
vembre 1882 ; membre perpétuel. 

Havet (Pierre- Antoine-Louis), professeur de philologie latine au Collège de 
France, maître de conférences de philologie latine à la Faculté des 
lettres, 16, place Vendôme, Paris. — Élu membre de la Société le 20 no- 
vembre 1869; secrétaire adjoint de 1870 à 1882 ; membre perpétuel, 
ioo. Henry (Victor), professeur à la Faculté des lettres de Lille. 30, rue de Bel- 
lain, Douai (Nord).— Élu membre de la Société le 22 janvier 1881. 

Hériot (L'abbé Etienne-Eugène-Louis), professeur à l'École libre de Tlmma- 
culée-Conception, 391, rue de Vaugirard, Paris.— Élu membre de la So- 
ciété le 19 novembre 1887 ; membre perpétuel. 
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Hingre, chanoine de la cathédrale Saint-Diè, (Vosges). — Élu membre de 
la Société le 23 novembre 1878. 

EIovelacque (Abel), président du Conseil municipal, professeur à l'École 
d'anthropologie, 39, rue de l'Université, Paris. — Élu membre de la So- 
ciété le 4 décembre 1860. 

Jackson (James), bibliothécaire de la Société de Géographie, 15, avenue 

d'Antin, Paris. — Élu membre de la Société le 22 juin 1879 ; membre 

perpétuel. 
Job (Léon), professeur au lycée, Nancy (Meurthe-et-Moselle). — Élu membre 

de la Société le 21 novembre 1885. 
Joret (Charles), professeur à la Faculté des lettres, 5, rue Saint-Michel, 

Aix (Bouches-du-Rhône). — Élu membre de la Société le 10 janvier 1874 ; 

membre perpétuel. 

Kern, professeur de sanscrit à l'Université, 41, Noordeinde, Leyde (Pays- 
Bas). — Élu membre de la Société le 15 mars 1873. 

Kirpitciinikov (Alex.).— Élu membre de la Société le 4 juillet 187 i. 

Kirste (Docteur Ferdinand-Otto-Senn), 2, Enge Gasse, Graz (Autriche). — 
Élu membre de la Société le 7 janvier 1872 : membre perpétuel. 
110. Klekstai»-Sh.loxville, professeur à l'École des hautes études commer- 
ciales. 03, boulevard Pércire, Paris. — Élu membre de la Société le 20 dé- 
cembre 188i. 

Kont, professeur agrégé au lycée, Lorient (Morbihan). — Élu membre de la 
Société le 10 janvier 1885. 

La borde (Le marquis Joseph de), archiviste aux Archives nationales, 8, rue 
d'Anjou, Pari?. — Élu membre de la Société le 29 décembre 1873; 
membre perpétuel. 

Lairent, professeur au Collège Stanislas, 44, rue Notre-Dame-des-Champs, 
Paris. — Élu membre de la Société le li avril 1883. 

Lei«r un (Kugène), conservateur adjoint des antiquités orientales au Louvre, 
professeur d'épigraphie sémitique et d'archéologie assyrienne à l'École 
du Louvre, 16, passage Dulac, Paris. — Élu membre de la Société le 
15 avril 1882. 

Léger (Louis-/*/»*/), professeur de langues et littératures slaves au Collège 
de France, professeur à l'Krole spéciale des langues orientales vivantes, 
a l'École de guerre et à l'École libre des Sciences politiques, 157, bou- 
levard Saint-Germain, Paris. — Membre de la Société depuis l'origine: 
administrateur vire-président de 1866 à 1809, en 1880 et en 1881 : pré- 
sident en 1882 ; membre perpétuel. 

Lévi (Sylvain), maître de conférences de langue sanscrite à l'École pra- 
tique des hautes études, 17, rue Simon-Lefranc, Paris. — Élu membre de 
la Soeiété le 10 janvier 1885. 

Lévi (Israël), secrétaire de la rédaction de la Revue des études juives, 62, 
rue llodier. Paris. — Élu membre de la Société le 18 février 1882. 

Liktvrd (Docteur), Plombières (Vosges). -- Membre de In Société en 1807. 

Loeh (Nidnro), t»l. rue des Marais Pari*. — Élu membre de la Société le 19 
décembre 1885. 
120. Lotii (Joseph), professeur à la Faculté des lettres, Bennes (llle-et-Vilaine). 
— Klu membre de la Société le 2"> mai 1878. 

Lit.hxire (A.), maître de conférences à la Faculté des lettres, 61, rue 
Claude-Bernard, Paris.— Élu membre de la Société le 2 mars 1878. 



, Lorpal (Russie). - 



M al voisin (Edouard), professeur de rhétorique au lycée, Guéret (Creuse).— 
Membre de la Société en 1807 ; bibliothécaire do 7 terrier 1880 à la fin 
de 1881. 

Maspéro (Gaston), membre de l'Institut (Académie des inscriptions et 
bclles-lo lires), professeur de philologie cl archéologie égyptiennes au 
Collège de France, directeur d'élu il es pourla philologie et les an li qui lés 
égyptiennes a l'École pratique des hautes études, Si, avenue de l'Obser- 
vatoire, Paris. — Membre de la Société en 1867 ; vice-président en 1877 
el 1879 ; président en 1880. 

Massieu de Clerval, 113, boulevard de la Reine, Versailles (Seine-el-Oise). 
— Membre de ta Société en 1867. 

Mal'rv (£oKÙ-F«rrfinani/-Alfreil), membre de l'instilul (Académie des ins- 
criptions et belles-lettres), professeur d'histoire el morale au Collège de 
France, ancien directeur des Archives nationales, 60, rue des Francs- 
bourgeois, Paris. — .Membre de la Société en 1868. 

Melok (Paul), M) fi«, rue JoutTroy. Paris. — Élu membre de la Société le 
19 novembre 1870 ; membre perpétuel. 

Menagios (Docteur Démétrios pf), docteur en droit el en philosophie.— Élu 
membre de In Société le 16 janvier 1874 ; membre perpétuel. 

Merlette, au château de Lnqueux (Seine-et-Oisc).— Élu membre de la So- 
ciété le 20 novembre 1886. 
\ Mrhwart (Docteur K.). professeur au collège du II" arrondissement, III, 
Uarichgasse, ô, Vienne (Autriche). — Élu membre de la Société le 21 juin 
1881. 

Metzgek (Moïse), rabbin, Uclfort .— Élu membre de la Société le 9 mai 1874. 

Meïkh (Alphonse), professeur au lycée, Talcnce (Gironde). — Élu membre 
de la Société le 6 février 187i. 

MEïEfi iMiiik-i'nut-lli/aciiithe). membre de l'Inslilut (Académie des inscrip- 
tions ci liHlfsii'ltres), professeur Oc langues el littérature» de rturope 
méridionale nu Collège de France, directeur de I École ■ !?• Chartes. 26, 
me de Itou lai n vllt 1er», Pans.— V n lin de la Soc le le en I887i membre 
perpétuel. 

Nëvkk (lloiilcur Williclini, professeur h ITnïverîité. S, Spiliweiden«eg. 
lent iS.-ix.-l- - Élu membre de la Sori.-u- le 21 novembre 1WJ. 



SIicski., professeur au lycée, l. rue Son, Marseille (bouches 


-du-Rbone). — 


Klu membre de la Soi i.-ti- te- 16 décembre 1876. 




MiLuri. (Charles), professeur n If ni vu rai té, 2. me de Sas-s. 


au. ■.■...! [Bel- 


gique).- Klu membre .!■• h Société le 16 février 1878. 




Mon. (/'.-George), OX ha, avenue de Châtillon, l'an,. - Élu 


membre de la 


Société b- 21 novembre IK8J. 




Moiseih, élève de IL' Diversité, t.iégc (Belgique). — Élu 


membre de la 


Soclélé lu 9 janvier 1*8.".. 




Miiiiri.vr.tuE (Sianjsla-O, professeur a ITnivcr>ité. 11. rue ' 


incuse, Pans. 


- Élu menibn In Soriéle le II janvier IH7U. 




Mou .r (lloberti, .Vf dVsradmns d'artillerie en retmilc. 10. 


. ruu des Feud- 


l.iiit.iK-j, l'aria. - Membre de la Société depuis l'origine 


; président en 


1878. 





Nersès (Boyadjian).— Élu membre de la Société le 8 janvier 1881. 
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Nicole (Jules), professeur à l'Université, 16, rue de Candolle, Genève 

(Suisse). — Élu membre de. la Société le 7 mars 1874. 
Nigoles (0.), professeur au lycée Janson de Sailly, 10, rue Louis-David, 

Paris-Passy. — Élu membre de la Société le 13 juillet 1878. 
Noël (Charles), professeur au lycée, 1, place Sainte-Claire, Grenoble (Isère). 

— Élu membre de la Société le 10 janvier 1885. 
Nommés (P.-H.), 68, rue Saint-André-des-Arts, Paris.— Membre de la Société 

en 1867. 

Oltramare (Paul), professeur au gymnase, 12, rue Bonivard, Genève 
(Suisse;. — Élu membre de la Société le 27 mai 1876 ; membre perpétuel. 

Oppert (Jules), membre de l'Institut (Académie des inscriptions et belles- 
lettres), professeur de philologie et archéologie assyriennes au Collège 
de France, 2, rue de Sfax, Paris. — Membre de la Sociélé en 1807 ; vice- 
président en 1868 et 1869. 

Paris {Çasioii- Bruno-Paulin), membre de l'Institut (Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres), professeur de langue et littérature françaises du 
moyen-âge au Collège de France, président de la Section des sciences 
historiques et philologiques à l'École pratique des hautes études, 110, 
rue du Bac, Paris. — Membre de la Société en 1807 ; vice-président en 
1800, en 1870-1871 et en 1872 ; président en 1873 ; membre perpétuel. 

Pahmentieh (Léon), élève diplômé de l'École normale supérieure de Liège, 
49, rue Souverain-Pont, Liège (Belgique). — Élu membre de la Société 
le à décembre 188a. 
i.ho. Pahmentikh (Le général de division Théodore), 5, rue du Cirque, Paris. — 
Élu membre de la Sociélé le 17 mars 1883; membre perpétuel. 

Pascal, professeur au lycée, Ileims (Marne). — Admis dans la Société en 1886. 

Pauli (Docteur Karl), II, Zeitzergasse, 53, Leipzig (Saxe). — Élu membre de 
la Société le 3 mars 1883. 

Paysant, professeur au lycée Henri IV, 5, rue Bréa, Paris. — Admis dans la 
Société en 1868. 

Pedro II (S. M. dom), empereur du Brésil, membre «le l'Institut de France. 
Adresser : à la légation du Brésil, 12. rue de Téhéran, Paris. — Membre 
de la Société depuis le 12 mai 1877 ; membre perpétuel. 

Pelletan (C/w/7ejr-Camilie), député, 20, rue de Condé, Paris. — Admis 
dans la Société eu 1868. 

Pierhet, conservateur du musée égyptien, au Louvre, Paris. — Était 
membre de la Société le V février 1870. 

Plessis (Frédéric), professeur à la Faculté des lettres, 0, place de la Répu- 
blique, Caen (Calvados). — Élu membre de la Société le 26 avril 1881. 

Ploix (Charles), ingénieur hydrographe, 47, rue de Verneuil, Paris. — 
membre de la Société en 1867 ; vice-président en 1873; président en 187 i ; 
vice-président pour Tannée 1888 ; membre perpétuel. 

Pognon (II.), consul suppléant de France à Beyrouth (Syrie). — Élu membre 
de la Société le 16 février 188i. 
160. Ponsinet (L.), licencié en droit, Hôtel de Valparaiso, passage du Pont-Neuf, 
15, rue de Seine, Paris. — Élu membre de la Société le 10 janvier 1885. 

Psichari (Jean), maître de conférences de langui' néo-grecque à l'École 
pratique des hautes études, 20, rue Gay-Lus^ac, Paris. — Élu membre 
de la Société le lu février I88S ; administrateur depuis 188Ô. 

6. 
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Queux de Saint-IIilairb (Le marquis de), 3, rue Soufflot, Paris. — Élu 
membre de la Société le 4 novembre 1882. 

Reinach (Salomon), 31, rue de Berlin, Taris. — Élu membre de la Société le 21 
février 1880. 

Renan (Joseph-Ernest), membre de l'Académie française et de l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres, directeur du Collège de France, au 
Collège de France, Paris.— Président de la Société en 1867. 

Rhys (Prof. John), ancien fellovv de Mer ton Collège, 87, Baubury road, 
Oxford (Grande-Bretagne).— Élu membre de la Société le 9 janvier 1865 ; 
membre perpétuel. 

Riant (Le comte Paul), membre de l'Institut (Académie des inscriptions et 
belles-lettres), 51, boulevard de Courcelles, Paris.— Membre de la So- 
ciété en 1867. 

Riemann (Othon), maître de conférences à l'École normale supérieure et à 
l'École pratique des hautes éludes, l'un des directeurs de la Revue de 
philologie, de littérature et d'histoire anciennes* 5, rue Méchain, Paris. — 
Élu membre de la Société le 3 décembre 1881. 

Robiou (Félix), professeur de littérature et institutions grecques a la Fa- 
culté des lettres, 15, quai Chateaubriand, Rennes (Ille-el-Vilaine). — 
Membre de la Société depuis l'origine. 

Rochemonteix (Le marquis Max en ce de Chalvet de), 11, rue des Beaux- 
Arts, Paris. — Élu membre de la Société le 7 juin 1873. 
170. Roger (Maurice), professeur au lycée, Laon (Aisne). — Élu membre de la 
Société le 20 mars 1886. 

Rolland (Eugène), l'un des directeurs de la revue Méhuine, château de 
Grantmont (Aunay-sous-Auneau), par Anneau (Eure-et-Loir), et à Paris, 
6, rue des Fossés-Saint-Rernard. — Admis dans la Société en 1868 ; 
membre perpétuel. 

Rosapelly (Le docteur), ancien interne «les hôpitaux, 10, rue de Buci, 
Paris. — Élu membre de la Société le 27 mai 1876 ; membre perpétuel. 

Rousselot (L'abbé Jean), l'un des directeurs de la Revue des Patois gallo- 
romans, 74, rue de Vaugirard, Paris. — Élu membre de la Société le 
17 avril 1886. 

Royer, professeur a la Faculté des lettres, Dijon (Côte-d'Or).— Élu membre 
de la Société le 21 mars 1885. 

Rudy (Charles), 7, rue Royale, Paris.— Membre de la Société depuis l'ori- 
gine. 

i 
i 

Sanchez Moguel (Antonio), membre de l'Académie royale d'histoire, pro- 
fesseur à l'Université, Madrid (Espagne).— Élu membre de la Société le 
5 février 1887. 

Saussi're (Ferdinand de), maître de conférences de grammaire comparée 
a l'École pratique des hautes études, 3, rue de Beaune, Paris. — Élu 
membre de la Société le 13 mai 1876 ; secrétaire adjoint depuis 1883. 

Sauvayre (Constantin). — Élu membre de la Société le 12 mai 1877. 

Sayce (H.-A.), professeur à ITniversité, Oxford (Crande-Bretagne). — Élu 
membre de la Société le 5 janvier 1878; membre perpétuel. 
180. Sayocs, professeur a la Faculté des lettres, Besancon (I)oubs). — Élu 
membre de la Société le 2 mai 1885. 
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Schluuberger (Gustave-Léon), membre de l'Institut (Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres), 140, rue du Faubourg Saint-Honoré, Paris. — 
Membre de la Société depuis le 3 décembre 1881. 

Schoebel (Ch.), 15, rue Campagne-Première, Paris. — Membre de la So- 
ciété depuis l'origine. 

Sébillot (Paul), directeur de la Revue des Traditions populaires, 4, rue de 
POdéon, Paris. — Élu membre de la Société le 28 avril 1883 ; membre 
perpétuel. 

Senart (Emile), membre de l'Institut (Académie des inscriptions et belles- 
lettres), château de la Pelisse, près la Ferté-Bernard (Sarthe), et a Paris» 
10, rue Bayard. — Admis dans la Société en 1868. 

Sénéchal (Edmond), inspecteur des finances, 35, rue du Sommerard, Paris. 
— Élu membre de la Société le 16 mai 1885. 

Sépet (Marins), employé au département des manuscrits de la Biblio- 
thèque nationale, 5, rue Gueydan, Sèvres (Seine). — Était membre de la 
Société le 1 er février 1870. 

Sevrette, professeur au lycée Louis-le-Grand, 35, rue du Sommerard, 
Paris. — Était membre de la Société le l #r février 1870. 

Specht (Edouard), 193, rue du Faubourg-Saint-Honoré, Paris. — Membre 
de la Société en 1867. 

Speijer (Docteur J.-S.), professeur de grammaire comparée à l'Univer- 
sité, 72, Stadhouderskade, Amsterdam (Pays-Bas). — Élu membre de la 
Société le 2 février 1878. 
190. Spiro (Jean-Henri), professeur au collège Sadiki, Tunis. — Élu membre de 
Société le 18 février 1882. 

Stokes (Whitley), correspondant de l'Institut de France (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), ancien membre du Governor's Cotincil a 
Calcutta, 15, Grenville Place, S. W., Londres. — Élu membre de la So- 
ciété le 5 novembre 1881. 

Storm (Johan), professeur à l'Université, Christiania (Norvège). — Élu 
membre de la Société le 23 novembre 1872 ; membre perpétuel. 

Sturm (P.-V.), professeur à l'Athénée, Luxembourg (grand-duché de Luxem- 
bourg).— Élu membre de la Société le 20 février 1875. 

Stussy (Henri).— Élu membre de la Société le 3 mars 1883. 

Sudre (Lvo\)oU\-Mauri<:e-Pierre-Timothée)i professeur au Collège Stanislas, 
42, boulevard Montparnasse, Paris. — Élu membre de la Société le 2 avril 

r 1887; membre perpétuel. 

SVRUUGA(J.-Krst-), professeur au gymnase royal supérieur, Varazdin, Croa- 
tie (Autriche-Hongrie). — Élu membre de la Société le 17 avril 1880. 

Taverney (Adrien), Jongny, près Vevey (Suisse). — Élu membre de la So- 
ciété le 17 mars 1883. 

Tegner, professeur à l'Université, Lund (Suède). — Élu membre de la So- 
ciété le 17 avril 1875 ; membre perpétuel. 

Thomsen (Vilh.), professeur à l'Université, 16, Lykkesholms Allée, Copen- 
hague (Danemark).— Élu membre de la Société le 21 mai 1870. 
200. Toubin (Edouard), archiviste, Salins (Jura). — Élu membre de la Société 
le 5 mars 1887. 

Tournikr (Edouard), directeur adjoint pour la philologie grecque à l'École 
pratique des hautes études, maître de conférences à l'École normale 
supérieure, 16, rue de Tournon, Paris. — Membre de la Société depuis 
l'origine; vice-président en 1872. 
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i par Lttusargues (Hérault). — 
1 1869. 

Yahdaei.e (llilnirc), professeur au collège, l)unkerque(Sord). — Élu membre 
de In Société le 14 mai 1887. 

Vogué (Le marquis CAor/«-Jean-Melchior de), membre de l'Institut (Aca- 
démie des inscriptions et belles- lettres), ancien ambassadeur de France 
à Vienne, 2, rue Fabert, Paris.— Membre de la Société depuis le 27 mars 
1879 : membre perpétuel. 

Wackebnauel (Jacques), professeur a l'Université, Date (Suisse). — Élu 

membre de la Société le '20 novembre 1886. 
Wall (fi h n ries -Henry), professeur à llalbrake School, New Wandsworth, 

S. W., Londres.— Élu membre de la Société le 38 avril 1879. 
Wàtel, professeur au lycée Condorcet, 105, rue de Miromesnil, Paria.— 

Élu membre de la Société le 13 janvier 1872. 
Wilbois, commandant de gendarmerie, Orléans (Loiret). — Élu membre 

de la Société le 15 avril 1876 ; membre perpétuel. 
WuUia(LudY.-F-j4.), professeur àrUniïersilé,0,>orrebrop;ade, Copenhague 

(Danemark). — Élu membre de la Société le 29 mars 1873; membre per- 

110. Wotke (Le docteur), Si), r'rani-Joscfsstrasse Urùnn (Autriche).— Élu membre 
de la Société le 2Î> juin 1887. 

Zobel ut. Zam;romz. — Élu membre île ta Société le 7 janvier 1882. 
Zvetaiev (Jean), professeur à l'Université, Moscou (Itussie).— Élu membre 
de lu Société le 16 mai IK85. 



Hosconfrères sont instamment priés de vérifier dans lu liste des membre 
les indications qui les concernent (nom ; — prénoms ; — litres, grades e 
qualifications; —adresse; etc.), et d'adresser les rectifications ou addi 
lions nu secrétaire adjoint. 
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LISTE DES PRÉSIDENTS 

DE LA SOCIÉTÉ DE LINGUISTIQUE DE PARIS 







DBPUK 


1866. 






MM. 






tfM. 


1866. 


t EGGER. 




1878. 


MOWAT. 


1867. 


RENAN. 




1879. 


BERGAIGNE. 


1868. 


f BRUN ET DE PRESLE. 


1880. 


MASPERO. 


1869. 


f BAUDRY. 




1881. 


GAIDOZ. 


1870-1871. 


f EGGER. 




1882. 


LEGER. 


1872. 


f THUROT. 




1883. 


D'ARBOIS DE JUBAINVILLE. 


1873. 


Gaston PARIS. 




1884. 


j-GUYARD. 


1874. 


PLOIX. 




1885. 


DE GHARENCEY. 


1875. 


f VAÏSSE. 




1886. 


Rubens DUVAL. 


1876. 


f EGGER. 




1887. 


Jaiibs DARME8TETER. 


1877. 


t BENOIST. 




1888. 


HALÉVY. 



MEMBRES 

ENLEVÉS PAR LA MORT A LA SOCIÉTÉ 

Y Baijdry (Frédéric), membre de l'Institut (Académie des inscriptions et 

belles-lettres), administrateur de la bibliothèque Mazafine. — Membre 
de la Société en 1867 ; vice-président en 1868; président en 1869. Dé- 
cédé le 2 janvier 1885. 
f Benoist (Lotfû-Eugène), membre de l'Institut (Académie des inscriptions 
et belles-lettres), professeur de poésie latine à la Faculté des lettres. — 
Membre de la Société depuis le 7 mai 1870 ; président en 1877. Décédé 
le 22 mai 1887. 

Y Boixhf.rik (A.), chargé du cours de langues romanes à la Faculté des 

lettres de Montpellier. — Élu membre de la Société le 21 novembre 1868. 
Décès notifié à la Société le 14 avril 1883. 

Y BniNET de Preslf., membre de l'Institut (Académie des inscriptions et 

belles-lettres), professeur de grec moderne à l'École spéciale des lan- 
gues orientales vivantes. — Membre de la Société en 1867 ; président 
en 1868. Décédé le 12 septembre 1875. 

•j* Chasi.es (l'hilarête), professeur au Collège de France. — Élu membre 
de la Société le 15 février 1873. Décès notifié à la Société le 19 juillet 
1873. 

f De i.a Berge. — Élu membre de la Société le 3 décembre 1870. Décédé 
le 13 mars 1878. 

f Deville (Gustave), ancien membre de l'École d'Athènes. — Membre de 
la Société en 1867. Décédé en 1868. 
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■f* Didion (Charles), inspecteur général des ponts et chaussées en retraite, 
délégué général de la Compagnied'Orléans. — Khi membre de la Société 
le 26 avril 1873. Décédé le 20 janvier 1882. 

f Didot (Ambroise-Firmin). — Admis dans la Société en 1868. Décédé en 
1876. 

f Egger (Emile), membre de l'Institut (Académie des inscriptions et 
belles-lettres), professeur d'éloquence grecque à la Faculté des lettres 
de Paris.— Président de la Société en 1866, en 1870-71, en 1876. Décédé 
le 31 août 1885. 

f Eichthal (Gustave d'). — Membre de la Société depuis 1867. Décédé en 
1886. 

f Fournier (Eugène), docteur en médecine et es sciences naturelles.— 
Membre de la Société depuis l'origine. Décédé le 10 juin 1885. 

•f- Goldschmidt (Siegfried), professeur de sanscrit à l'Université de Stras- 
bourg. — Élu membre de la Société le 8 mai 1869. Décédé le 31 janvier 
1884. 

f Goullet. — Élu membre de la Société le 7 juin 1873. Décédé en 1887. 

f Grandgagnage (Charles), sénateur du royaume de Belgique. — Élu 
membre de la Société le 24 avril 1869. 

f Graux (Charles-Zfewi), maître de conférences de philologie grecque à 
l'École pratique des hautes études, maître de conférences d'histoire 
grecque à la Faculté des lettres de Paris, bibliothécaire à la bibliothèque 
de l'Université, l'un des directeurs de la Hevue antique d'histoire et de 
littfrature. — Élu membre de la Société le 9 mai 1874. Décédé le 13 jan- 
vier 1882. 

| Grimblot (Paul), ancien consul de France à Ceylan. — Membre de la So- 
ciété en 1867. Décès notifié à la Société le 4 juin 1870. 

Y Guyard (Stanislas), professeur de langue arabe au Collège de France, 
maître de conférences de langue arabe et persane à l'École pratique 
des hautes études, l'un des directeurs de la Revue critique d'histoire et 
de littérature. — Élu membre de la Société le 13 avril 1878, vice-prési- 
dent en 1882 et 1883 ; président en 1881. Décédé le 7 septembre 1884. 

f IIalléguen (Le docteur). — Élu membre de la Société le 9 juin 1877. Dé- 
cès notifié à la Société le 5 avril 1879. 

*j* Hanlsz (Jean), professeur abrégé à l'Université de Vienne (Autriche). 

— Élu membre de la Société le 25 juin 1887. Décédé en juillet de la 
même année. 

f Heinrich (G.-A.), doyen de la Faculté des lettres de Lyon (Rhône\ — 
Membre de la Société depuis 1867. Décédé en 1887. 

f Hervé (Camille). — Membre de la Société en 1867. Décédé le 30 aoiït 
1878. 

f Jaubkrt (Le comte), membre de l'Institut. — Membre de. la Société de- 
puis 1868. Décédé le 1 er janvier 1875. 

f Jozon, député. — Présenté pour être membre de la Société dans la 
séance du 2 décembre 1879. Décès notifié à la Société le 9 juillet 1881. 

f Judas (Le docteur A. -C), ancien médecin principal de première classe. 

— Membre de la Société depuis l'origine. Décédé le 17 janvier 1873. 

f Lachaise (L'abbé Romain Czerkas). — Membre de la Société en 1867. Dé- 
cès notifié à la Société le 26 avril 1873. 

f Lambriok, professeur à l'Université de Jassy (Roumanie). — Élu membre 
de la Société le 26 mai 1877. Décès notifié à la Société le 17 novembre 
1883. 
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f Lenormant (CAaWw-François), membre de l'Institut (Académie des ins- 
criptions et belles-lettres), professeur d'archéologie près la Bibliothèque 
nationale.— Membre de la Société en 1867. Décédé le 9 décembre 1883. 

f Le Saint, ancien officier. — Décédé en 1867. 

f Lévy (B.), inspecteur général de l'instruction publique. — Élu membre 
de la Société le 24 janvier 1874. Décédé le 24 décembre 1884. 

f Littré (Maximilien-Paul- Emile), membre de l'Académie française et de 
l'Académie des inscriptions et belles-lettres. — Membre de la Société 
depuis 1868. Décédé en 1881. 

f Lottner (Le docteur Karl). — Membre de la Société en 1867. Décédé le 
5 avril 1S73. 

f Meunier (Louw-Francis), docteur es lettres. — Membre de la Société en 
1867 ; trésorier de 1872 à sa mort. Décédé le 11 mars 1874. 

f Meyer (Maurice), ancien professeur à la Faculté des lettres de Poitiers» 
inspecteur de l'enseignement primaire. — Admis dans la Société en 
1868. Décédé en 1870. 

f Moisy (Henry).— Élu membre de la Société le 12 juin 1875. Décès notifié 
à la Société le 18 décembre 1886. 

f Muir (John), correspondant de l'Institut de France (Académie des inscrip- 
tions et belles-let 1res).— Élu membre delà Société le 21 novembre 1868. 
Décédé le 15 mars 1882. 

f Pannier (Léopold), attaché à la Bibliothèque nationale. — Était membre 
de la Société le 1 er février 1870. Décès notifié à la Société le 20 novembre 
1875. 

f Paplonski (J.), directeur de l'Institut des sourds et muets, à Varsovie. 
Élu membre de la Société le 27 février 1869. Décédé le 28 novembre 
1885. 

f Pellat, doyen de la Faculté de droit. — Était membre de la Société le 
1 er février 1870. Décès notifié à la Société le 18 novembre 1871. 

f Pierron (Alexis), professeur au lycée Louis-le-Grand. — Admis dans la 
Société en 1868. Décès notifié à la Société le 7 décembre 1878. 

f Ponton d'Amécourt (Le vicomte Gustave de). — Membre de la Société en 
1867. Décès notifié à la Société le 28 janvier 1888. 

f Renier (Chartes-Alphonse-Lèon), membre de Tlnstitut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), professeur d'épigraphie et antiquités 
romaines au Collège de France, président de la section des sciences 
historiques et philologiques à l'École pratique des hautes études, 
conservateur de la Bibliothèque de l'Université. — Admis dans la 
Société le 24 avril 1869. Décédé le 11 juin 1885. 

f Rieutord, propriétaire. — Élu membre de la Société le 15 mars 1873. 
Décédé le 14 janvier 1884. 

f Ronel (Charles), chef d'escadron de cavalerie en retraite. — Élu membre 
de la Société le 8 janvier 1881. Décès notifié à la Société le 26 juin 
1886. 

f Rouge (Le vicomte Emmanuel de), membre de l'Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), professeur au Collège de France. — Membre 
de la Société en 1867. Décès notifié à la Société le 4 janvier 1873. 

f Seillière (Aimé). — Élu membre de la Société le 13 février 1869. Décès 
notifié à la Société le 19 novembre 1870. 

f Thurot (François-Charles), membre de l'Institut (Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres), maître de conférences à l'École normale supé- 
rieure, l'un des directeurs de la Revue de philologie , de littérature et 
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il'kUtoirt «»«*•■•».— idmii dans la Société «n 1861 ; vice-président en 
1ÏM-TI; président en 1872. Dèeédé le 17 janvier 1882. 

f Todo(J. Iltnthorn], senior fellow o( Trinily Collège, professeur d'hébreu 
à Trinily Collège (Dublin) , et conservateur de la bibliothèque- — 
Admis dans la Société en 1868. Décédé le 38 juin 1869. 

f VàIsse (Léon), directeur honoraire de l'Kcole des sourds et muets. — 
Membre de la Société en 1867 ; président en 1876. Décédé le 10 juin 188t. 

f Vallektin (Ludoeic-Lueim-Mathûu-i'lùTian), substitut du procureur de la 
République à. Hontelimar, directeur du Butitlin épigraphiqu* dt la 
Orale.— Élu membre de la Société le 31 janvier 1883. Décès notifié a. 
ta Société le 9 juin 188a. 
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PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES 



du 1 1 Février au 30 Juin \ 888 



SÉANCE DU 11 FÉVRIER 1888. 

Présidence de M. Halévy. 

Présents : MM. Berger, Dottin, de Charencey, Psichari, 
Guieysse, Bréal, Bonnardot, Mohl, R. Duval, Halévy, de 
Rochemonteix, de Saussure. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Hommage. Voir p. ccxviij. 

Election. Est élu membre de la Société: M. Georges 
Guieysse. 

Nouvelles. M. Bréal donne lecture d'une lettre de 
M. Ascoli par laquelle l'illustre linguiste italien, notre 
confrère, annonce flu'il fait don à la Société de Linguis- 
tique de Paris, du montant du prix de 1,500 fr. (prix 
Volney) décerné Tan dernier par l'Institut de France à ses 
Lettere glottologiche. 

M. le Président dit que la Société reçoit cette donation 
avec la plus vive reconnaissance. Elle a le devoir de cher- 
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cher à en faire un emploi qui soit digne d'elle et du dona- 
teur. 

Une première délibération s'engage sur l'affectation qui 
sera faite de la somme due à la générosité de M. Ascoli. 
Après avoir entendu plusieurs propositions, la Société 
décide de maintenir la question à l'ordre du jour. 

Communications. M. de Rochemonteix fait une commu- 
nication sur le somali, langue qui n'est connue jusqu'ici 
que par l'ouvrage d'un Français, M. Ferrand, et celui du 
capitaine Hunter, consul d'Angleterre à Aden. Le somali a 
les caractères d'un idiome chami tique. Lo verbe, très com- 
pliqué en apparence, se réduit, examiné de plus près, à 
deux temps. M. de Rochemonteix expose plus particulière- 
ment le rôle des pronoms dans la conjugaison. Des obser- 
vations sont faites par MM. de Charencey, Halévy. 

M. Berger revient sur quelques détails de l'inscription 
phénicienne du Pirée. La date fixée (95 av. J.-C.) repo- 
sait sur la détermination de l'ère du peuple de Sidon faite 
par M. de Saulcy d'après les monnaies. Cette date est con- 
firmée par la forme particulière du II dans le texte grec, 
forme qui ne se rencontre que dans la période de 118 à 60 
avant notre ère. 

M. Bréal fait l'étymologie de Volumnus, un nom de 
l'année, qui se rattache à volvo. Il signale ensuite l'expres- 
sion euncla ratio « le total », employée par Pline le jeune, 
et qui peut servir à appuyer l'étymologie de cunctus par 
'co-junctus. 

SÉANCE DU 25 FÉVRIER 1888. 
Présidence de M. Halévy. 

Présents : MM. Bréal, de Charencey, de Rochemonteix, 
Guieyssc, Miîhl, l'abbé Rousselot, Berger, Psichari, R. 
Duval, Bauer, Halévy. 

La séance est ouverte à 8 h. 1/2. 

Hommages Voir p. ccxviij. 

Donation. La Société procède à la discussion sur l'em- 
ploi de la donation Ascoli. Divers avis sont successivement 
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proposés par MM. Halévy, de Charencey, Bréal, de Roche- 
monteix. La Société décide de nommer une Commission 
chargée d'examiner la question. 

Sont élus membres de la Commission : MM. Bréal, de 
Rochemonteix, Halévy, de Saussure, Berger, Psichari. 

Communications. M. Psichari donne lecture de quelques 
passages d'un mémoire intitulé : Quelques observations sur 
la phonétique des patois et leur influence sur les langues 
communes. — Des observations sont faites par MM. Bréal, ? 

Halévy, Bauer. ■ 

M. Bréal fait une communication sur le pronom réfléchi ï 
en regard de a?i. La double forme est due à un phénomène 
de phonétique syntactique. Quand le mot précédent finissait 
par ç, par exemple Asysy; ç^ipyjç, le <j de *sve, a?£ était 
maintenu. Cf. le pamphylien jjlvSç fax-i. — Dans sçtfj;, en 
regard de vespa, nous voyons c© comme représentant du 
latin v. — La forme il suppose une forme kFi. Wi 
n'est qu'une variété de prononciation dialectale du même 
pronom. 

Des observations sont faites par M. Halévy. 

La séance est levée à 10 heures. 



Séance du 10 Mars 1888. 

Présidence de M. Bonnardot, vice-président. 

Présents : MM. Sudre, Bréal, Berger, Laurent, Dottin, 
de Charencey, Bauer, Guieysse, Bonnardot, de Saussure. 

M. Psichari se fait excuser de ne pouvoir assister à la 
séance. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Echange de publications. M. de Charencey demande à 
la Société d'entrer en échange de publications avec la 
Société philologique. La proposition est adoptée. 

Hommages. Voir p. ccxviij. 

Communication. M. de Charencey fait un résumé des 
principales modifications phonétiques que le basque a fait 
subir aux mots empruntés. Dans les mots empruntés dès 
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une époque ancienne, un groupe de consonnes initia] se 
résout par le moyen d'une voyelle intercalaire, par ex. 
frkart =pereca. On remarque qu'une voyelle se développe 
aussi devant r initial, saut* dans un seul dialecte (ce trait 
est peut-être béarnais), Les fortes sont volontiers remplacées 
par des douces. M. de Ctiarencey termine en relevant cer- 
taines analogies du basque avec les langues américaines. 

Nouvelles. M. Lfrèal dépose une circulaire du ministre 
informant que le '26" congrès des Sociétés savantes s'ouvrira 
le 22 mai prochain. Il n'y aura pas cette année à nommer 
de délégués. 

M. de Saussure annonce que notre confrère M. Duvau 
vient de découvrir à Rome des gloses allemandes inédites 
du xi' siècle. Plusieurs membres expriment le vœu de les 
voir publier dans nos Mémoires. 

Communications. M. Bréal entretient la Société de deux 
nouvelles inscriptions osques des environs de Capoue. Ces 
inscriptions, publiées par Fiorelli et par Biïcheler, se rap- 
portent toutes deux à la dédicace d'un même objet qui 
s'appelle iovila. 

En exergue, sur l'une des inscriptions, on li( SepiaU 
Beievitek fQm, } ce qui signifie probablement « par l'auto- 
rité de Sepius Helvius », car Sepius Helvius, sur la seconde 
inscription, est nommé comme un des dédicateurs, et visi- 
blement comme le plus important des deux. 

Dans tous les cas, ces mots offrent cet intérêt négatif de 
prouver que Hercnlaleis soin., sur une autre inscription 
bien connue, ne saurait avoir le sens de Veneris sut», 
généralement supposé, et contre lequel M. Bréal s'était ins- 
crit en faux depuis longtemps. 

M. Bréal fait part ensuite de diverses observations sur 
ce qui détermine, dans les dénominatifs latins, la conju- 
gaison on -10, en -aa ou en -eo. Le seul verbe sitio (de silis) 
a entraîné à sa suite toute une série de désidératîfs, tels que 
sai-viû, insânio, êsurio. Les intransitifs en -eo ont leur 
origine dans la 5° déclinaison ; tepeo d'un ancien 'tepès, 
-êï. Cf. tepëfacio. Les verbes de l'ancienne langue en -asso, 
deargentassere, etc., sont partis des subjonctifs parfaits lois 
que sercassîs, fréquents dans les invocations. 
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Séance du 24 Mars 1888. 



Présidence de M. Halévy. 



Présents : MM. Berger, R. Duval, Mohl, Bauer, Psi- 
chari, Dottin, Halévy. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
Le procès-verbal de la séance du 11 février, qu'on avait 
omis de lire, est également lu et adopté. 

Communications. La parole est donnée à M. Berger qui 
achève la communication qu'il avait commencée dans la 
séance du 28 janvier (voir p. clxxxiij) relativement à l'ins- 
cription phénicienne découverte récemment au Pirée. Une 
discussion s'engage entre MM. Berger, Halévy et R. Duval; 
plusieurs hypothèses sont proposées en vue de l'établisse- 
ment et de l'interprétation de ce texte. 

M. Mohl entretient la Société de la prononciation des 
diphtongues grecques su et ou à une époque assez récente. 
Dans les textes slavons, notamment dans les écrits glago- 
litiques, on trouve le nom propre Eua transcrit EBrA, Evga, 
ce qui dénote une prononciation Eiva, avec iv fricatif 
bilabial, analogue au w néerlandais ou au b espagnol. — La 
conversion des Slaves remontant à l'année 850 environ, il 
faut conclure qu'au ix e siècle, et vraisemblablement encore 
au X e , le groupe eu n'avait pas encore pris en grec la valeur 
ev qu'il a dans la langue moderne. Il en est de même pour au. 
Des observations sont faites par tous les membres présents. 

La séance est levée à 10 heures un quart. 



Séance du 7 Avril 1888. 



Présidence de M. Halévy. 



Présents: MM. Sayous, Wilhelm Meyer, Bréal, Berger, 
Charles Michel, Mohl, Joret, Bauer, Halévy, Psichari, de 
Saussure. 



— ccviij — 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Communications. M. Bréal présente une explication 
nouvelle du redoublement irrégulier lie iVt*;j.ii (au lieu de 
*irisï3[i3t). C'est d'après wnp, rofco$ut, fotajjuft, que l'analogie 
adonna a Esnjv, tR^rojua, un présent Exniui. Des observa- 
tions sont faites par MM. Halévy, Joret. 

M. Brêal étudie ensuite les applications du suffixe secon- 
daïre -uns en latin, entre autres dans domima qui doit être 
Interpréta comme l'homme de la maison, le matin de la 
maison. Observations de MM. Psichnrî, Ilak-vy. Une con- 
versation s'engage entre MM. Berger et Ilalévy sur l'origine 
du nom ÛBJulia Oomna qu'ils s'accordent à regarder comme 
sémitique. 

M. Bréal pose enfin une question sur le rappurl ■ j u i 
peut exister entre le nom de la rose, pttev, et la racine 
•l"i}/)-,::_- M. HaK'vy dit que, dans les langues sémitiques, le 
nom de la couleur rouge ne rappelle que le nom du sang ou 
celui du cuivré, 

M. Joret entretient la Société de l'adverbe français mut, 
où la présence du mot nuit a paru douteuse à M. Bréal 
(JrVftUWVS, VI, p. 184), vu te sens a aujourd'hui ■■ qui 
indique plutôt tn-hodte. M. Joret rappelle L'orthographe 
primitive anuit, et cite des exemples anciens pour le sens 
de « cette nuit », d'ailleurs conservé localement, Phonéti- 
quement, i/i-odio donne ennui, de sorte que anui ue peut 
se rapporter à 'in-(h)odie, mais s'accorde en revanche avec 
'ad-noete. 

Répondant à la communication de M. Jorei, M. Bréal l'ait 
d'abord ses réserves sur la portée de l'argument phonétique 
tiré de la nasale, rappelant les exemples comme hennir Bt 
femme. Quant au sens, celai ^aujourd'hui domine tellem&M 
que le dictionnaire de Mistral, après avoir donné à aune 
L'ètvmologie ad nocif m, revient dans le Supplément â in 
hodie. D'ailleurs on n'a jamais dit en français d jour, 
à nuit, si ce n'est pour jusqu'au jour, jusqu'à la nuit. 
Mais en considération de l'ancienne orthographe anuit, il 
faut concéder peut-être que les deux locations ut hodie et 
adnoctem ont pa se mêler dans ce mot. 

M. W Meyer remarque que, phonétiquement, la plupart 



— CC1X — 

des patois répugnent à l'étymologie in-hodie. D'autre part, 
au lieu de ad noctem, il faut poser probablement hctc nocte, 
ou hâ nocte. M. Meyer et M. Halévy rappellent l'ancien 
espagnol anoche qui atteste la présence du mot nuit. 

M. Joret ajoute une observation au sujet du haguais 
eniei, posé par M. Fleury, dafcs nos Mémoires. La forme 
exacte est aniei. 

M. Môhl traite de la conjonction serbe kao « comme », 
considérée comme un doublet de kako. M. Môhl établit que 
la chute du k est inadmissible ; qu'en revanche kao peut 
représenter *kal = *kal% = lat. quâle. Une observation est 
faite par M. Bréal, qui ne croit pas à la grande ancienneté 
de quâlis, non plus que de quantus. 

M. Halévy présente une conjecture sur IV qui figure dans 
le nom roumain du Danube, Dûnere. Cet r proviendrait 
de 17 d'une forme slave *Dunaljï, pour Dunajï. Des obser- 
vations sont faites par MM. Môhl et Sayous. 

M. Halévy, dans une seconde communication, montre que 
les mesures de longueur et de capacité, chez les Babylo- 
niens, ont pour base le grain d'orge. Au reste, dans toutes 
les langues sémitiques, le nom de l'orge, se'ora, se rattache 
à sa\tr « mesurer ». On retrouve, par emprunt, le même 
usage dans l'Inde. Des observations sont faites par 
M. Berger. 

Séance du 21 Avril 1888. 

Présidence de M. Pi.oix, vice-président. 

Présents : MM. Bréal, Guieysse, Berger, Ploix, Dottin, 
Nommes, Môhl, Halévy, de Charencey, Bauer, de Saussure. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Hommages. Voir p. ccxviij. 

Communications. M. Bréal traite de l'étymologie de la 
préposition hv/.z qu'il rapproche du verbe sveYxeïv ; en se- 
cond lieu, de la formation de vlclnus qui repose sur un lo- 
catif vîcï= ZÏY.Z'.. M. Bréal étudie ensuite le subjonctif latin 
en -am. Ce subjonctif a son point de départ dans les verbes 
de la première conjugaison, précisément celle où il est 



aboli plus tard. Le subjonctif 'amas engendre par analogie 
legât, mais comme, dans sa conjugaison, il coïncide avec 
la forme do l'indicatif amas, on l'y remplace par amés, qui 
est un optatif. Des observations sont faites par MM. Berger, 
Ploix, de Saussure. 

M. Mnhl communique une inscription latine trouvée à 
Nisch, en Serbie. Au sujet do l 'abréviation DBSET, lue par 
M. Mohl DESETO, dcsïto, qu'il faudrait entendre comme 
une expression équivalente do dvfimcto, M. Bréal exprime 
quelque doute relativement à la lecture DESET. L'inscrip- 
tion ne porterait-elle pas par exemple DILECT = dilecds- 
simo ? 

M. Môhl, dans une seconde communication, explique le 
traitement particulier des mots Ary'çrf » prince ■• et knjha 
« livre » en polonais, on ils apparaissent sous les formes 
ksiadz — 'fijendzi=^'hijrdzï ; — ksirga =s 'kjiiifja=kiiji'jit. 
M. Berger signale une curieuse erreur de Gesenius. Dans 
son recueil d'inscriptions carthaginoises, ce savant a publié 
deux fois la même inscription en croyant avoir affaire à 
des monuments distincts. L'inscription dont il s'agit est 
celle qui fut trouvée par Fatbe en 1838. L'année d'après, 
sir Granvillc Temple donnait de son coté une inscription 
qui aurait existé à cette époque au cabinet des médailles 
de la Bibliothèque Nationale, et qui concorde presque litté- 
ralement avec la première, 

Comme en réalité le monument dont parle sir Granville 
n'existe pas à la Bibliothèque Nationale et, d'après les re- 
gistres, n'y a jamais existé, il faut conclure que le second 
texte n't-tait qu'une copie du premier. La seule divergence 
qui les sépare se réduit en effet à une faute de lecture très 
facile à expliquer. 

Sur une question de M. de Charencey relative ment à 
l'épithète de phenêba'al « face de Baal », donnée à Tanit 
dans cette inscription, une discussion s'engage entre 
MM. Berger et Halévy, le premier considérant cette quali- 
fication comme ayant trait à la personne même de la déesse 
ou à un de ses attributs ; le .second émettant la théorie que 
les épithètes des divinités carthaginoises sont simplement 
et constamment des épithétes géographiques, et que, dans 



î cas particulier, il s'agit de « Tanit du cap Phenéba r al > 
cap mentionné par les Grecs sons le nom de npiauiccv n 



Séance du 5 Mai 1888. 

Présidence de M. Halévy. 



Présents : MM. K. Duval, G-tiieysse, Bréal, de Roche- 
monteix, Ploix, Halévy, Dottin, Psichari, Mohl, Bauer, de 
Saussure. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Nouvelles. M. Psichari signale une analyse de notre 
dernier Bulletin parue dans le numéro du 28 avril de \'Aca~ 
lemy. 

Nécrologie. M. le Président annonce la mort de notre 
confrère M. Marcel Devic et exprime les sentiments de re- 
gret qu'inspire cette perte. Entre autres travaux, M. Devic, 
î sait, a collaboré au supplément du dictionnaire de 
Littré. A la fois arabisant et romaniste, il était plus à 
môme que personne d'élucider l'histoire des mots qui nous 
sont venus de l'Orient. — M. Bréal complète la bibliogra- 
phie des publications de M. Devic; il rappelle que notre 
confrère appartint d'abord aux sciences et qu'il est l'au- 
teur d'un manuel de physique. 

Hommage. Voir p. ccxviij. 

Communications. M. de Saussure présente une étymologie 
du gotique wilwan, et en second lieu du verbe grec «rii]|Mn. 
Des observations sont faites par M. Halévy. 

M. Halévy fait une communication sur l'iuscription en 
langue inconnue trouvée dans l'île de Lemnos, inscription 
où il croit lire les noms de plusieurs villes de l'Ionie. Des 
observations sont faites par M, Ploix. 

M. Bréal expose une conjecture sur l'ènigmatique Terra- 
qan qui figure, dans la Chanson de Roland, avec Jupin, 
Apollin et Maliom, comme un des faux dieux adorés des 
Sarrasins. Ce nom se retrouva jusque dans Shakespeare 
{Termagant) et encore de nos jours, dans des chansons 
populaires et marionnettes anglaises, où il est celui d'un 
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type de méchante femme. La forme Termaganl permet 
peut-être, dit M. Bréal, de rattacher ce nom à celui d'Her- 
mès Trieraégâte qui joua un si grand rôle dans les derniers 
temps du paganisme. La même hypothèse, comme M. Bréal 
s'en est aperçu après coup, a été émise par Grimm. 



Séance du 19 Mai 18S8. 
Présidence de M. de Chahencev. 



Présents : MM. de Rocheinonteix, Mohl, Guicysse, Bréal, 
Psichari, Bauer, de Charencey, de Saussure. 

En l'absence du président et îles vice-présidents, M. dffl 
Charencey occupe le fauteuil. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté, 

Prèseutation . MM. Bréal et de Saussure présentent pour 
être membre de la Société; M. René Basset, professeur 
d'arabe à ['Eeola supérieure des lettres d'Alger. 

Communications. M. de Saussure traite de quelques mots 
latins où s initiale peut être regardée comme sortie de kt\ 
sipâre « jeter » [dans dùsipâre etc.). cf. sanscrit ksipati 
h il jette » ; — le participe Htm = mortuus que nous con- 
naissons par un passage d'Aulu-Gelle, cf. sanscrit fcsitas, 
gr. ?6it£;; — de la même racine, ie subst. silus, -ûs » dé- 
composition, destruction lente » ; — super, s'il faut le rame- 
ner avec M. Osthoff a'fcs-uper, cf. èÇuiîip. 

Des observations sont faites par M. Bréal. A propos de 
super, M, Bréal traite d'un composé de cette préposition, 
superbus, qu'il ne considère plus comme une formation la- 
tine, mais comme un emprunt plus ou moins exact de quel- 
que forme grecque se rattachant à LrttspSahw « transgresser ». 
En adoptant la forme étrangère, les Latins ont reconnu 
d'instinct dans le premier élément un mot qui dans leur 
langue devait commencer par s. 

M. de Rochemonteix coutume sa communication sur 1 
verbe somali. Les éléments du parfait sémitique (par suf- 
fiiiou) a'y retrouvent avec émdenoe, La formation d'aoriste 
(par prèfixion) semble faire défaut à première vue. mais e 
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se manifeste dans la classe des verbes irréguliers. M. de 
Rochemonteix indique les rapports à établir d'autre part 
avec le berbère et l'ancien égyptien. 

Des observations sont faites par M. de Charencey. M. 
Bréal pose une question concernant le point de vue adopté 
par M. de Rochemonteix. Considère-t-il les langues du 
nord-est de l'Afrique comme ayant participé de toute anti- 
quité à la structure grammaticale sémitique? M. de Roche- 
monteix répond que ce point de vue est en effet celui où il 
se place pour ses démonstrations, quoiqu'il constitue une 
pétition de principe. La vérification finale de l'idée qui sert 
de point de départ ne se dégagera qu'à la longue de la mul- 
titude des détails observés. 



Séance du 2 Juin 1888. 

Présidence de M. Bonnardot, vice-président. 

Présents : MM. Ploix, Bonnardot, Bréal, Berger, Dottin, 
Guieysse, Halévy, Bauer, Môhl. 

En prenant place au fauteuil, M. Bonnardot informe la 
Société qu'il rapporte d'un récent voyage dans l'Est un cer- 
tain nombre de textes wallons inédits. 

M. Mohi, au nom de M. le Secrétaire adjoint, empêché, 
donne lecture du procès-verbal de la dernière séance, qui est 
adopté. 

Election. M. René Basset, professeur d'arabe à l'Ecole 
supérieure des lettres d'Alger, est élu membre de la 
Société. 

Hommage. Voir p. ccxviij. 

Nouvelles. M. le Trésorier informe la Société qu'il a 
achevé, auprès de la Société générale, la transformation 
en titres nominatifs des titres au porteur déposés entre ses 
mains. 

Communications. La parole est donnée à M. Bréal qui, 
s'inspirant de l'explication proposée récemment dans nos 
Mémoires (VI, 231) par M. L. Havet au sujet des participes 
latins en -ndus [ferundus = ©epéixevoç), signale en latin un 
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certain nombre de formes en -nd- où le d n'a pas de valeur 
étymologique : trndo, fcndo, pando, dans Plaute distenno, 
dispamo; SECVNNVS, VEKECVNNVS, formes èpfgr*- 

phiques. De même, en osque, upsatuiam est plus près du 
primitif 'opesam(e)rutm que le latin operandam. 

M, Hminardot cite, à titre d'hypothèse, le roman 'andarr 
— annarc. D'autres observations sont faites par M. Halévy 
et par M. Dottin, qui signale dans les langues celtiques un 
traitement semblable de -nn- devenu -nd-. M. Berger de- 
mande quelques explications sur le développement de cerf. 

M. Bréal, dans une seconde communication, cite un pas- 
sage de Cyrano de Bergerac, qui montre nettement que les 
expressions familières on dirait voir, on croirait vi 
contiennent en réalité l'adv-erbe voire = vëra, i-cnun. 
M. Bonnardot rappelle que l'on dit même dans le peuple 
voyez voir[e), 

M. Mohl donne lecture à la Société de quelques étymo- 
logies grecques et latines de M. V. Henry. Au sujet de vit, 
interprété comme nominatif singulier des formes vice, vices, 
M. Bréal remarque qu'il est rare dans nos langues qu'un no- 
minatif arrive à fonctionner comme adverbe. 

M. V. Henry traite en dernier lieu, dans son article, de 
la négation grecque ;j, rapportée aux particules inversives 
du sanscrit (aoa) et du latin [au-, dans au-fero). — M. 
Bréal élève une objection en ce qui concerne le latin nu-, 
dans lequel il préfère voir une transformation de ab, s'en 
tenant sur ce point au témoignage même de Cicéron. 

M. Mohl, en confirmation de l'hypothèse de M. Henry, 
rappelle dans les langues slaves le préfixe u (correspon- 
dant phonétiquement au grec ai) qui, à côté du sens inversif 
qu'il a conservé par exemple dans ti-loziti« déplacer », u-rodâ 
« difforme », etc., présente le sens nettement et purement 
négatif dans u-bmjû « malheureux » et quelques autres. 
Sur une observation de M, Bréal, M. Mohl fait remarquer 
qu'il ne faut pas voir dans cotte particule u, au sens néga- 
tif, le représentant de n privatif indo-européen, lequel abou- 
tirait en slave à "vu. Cf. vu = 'n, au lieu de 'en, prépo- 
sition. 

D'autres observations au sujet de l'article de M. V. Henry 



sont faites par M. Ploix et par M. Bonnardot, qui compare, 
dans le patois messin, décaché = non couvert. 

M. Ploix entretient la Société des mots scientifiques 
aphasie et aphémie et appelle l'attention sur la spécialisa- 
tion de sens que ces mots ont prise. 

M. Halévy signale la découverte faite récemment en 
Egypte d'un certain nombre de tablettes contenant des do- 
cuments officiels rédigés en babylonien et relatifs pour la 
plupart à l'administration de la Syrie. Ces tablettes, dont 
l'antiquité remonte au xv* siècle avant J.-C, attestent la 
prépondérance de la civilisation babylonienne à cette 
époque et éclaircissent de nombreux faits historiques. Elles 
confirment notamment certaines données de la Genèse, que 
l'on rapportait généralement à la tradition populaire et que 
M. Halévy avait toujours considérées comme reposant sur 
des documents écrits. — Des observations sont présentées 
par M. Ploix. 

La séance est levée à dix heures un quart. 



SÉANCE DU 16 JUIN 1888. 
Présidence do U, BoNMARDOV, vice-président. 



Présents : MM. Ploix, Berger, de Charencey, Dottin, 
Bonnardot, Guieysse, Mohl, Bauer, Psichari, de Saussure. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopté. 

Hommage. Voir p. ccxviij. 

Commun tentions. M. de Charencey expose les arguments 
qui peuvent être tirés de la langue pour déterminer l'état 
de civilisation de la race basque au moment où elle s'établit 
dans l'Occident de l'Europe. Les noms des métaux sont 
empruntés h d'autres idiomes : ainsi si/ara « argent » que 
M. de Charencey compare au got. silubr, au lituanien sida- 
bras ; — et heruit « plomb » qui peut reposer sur ptum- 
hum. D'autre part les mots pour •■ couteau ■■ et « hache « 
sont des dérivés du mot basque qui signifie « pierre ». Les 
noms des animaux domestiques sont également étrangers, 
excepté, semble-t-il, celui du chien. D'après ces indices, le 
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basque nous reporterait à une période de civilisation anté- 
ri-'iiiv à l'âge de la pierre polie, qui eut aussi celui de 
l'apparition des animaux domestiques. 

M. de Cbarencey parle ensuite des affinités possibldfl du 
basque avec diverses familles de langues, et eroil devoir 
signaler la ressemblance des pronoms moi et toi \ partielle- 
ment aussi lui) en basque, en berbère du Maroc, et dans les 
dialectes des Peaux-Rouges canadiens. Des observations 
sont faites par MM. Ploix, Bonnardst, de Saussure. 

M. de Saussure entretient la Société de quelques-uns des 
résultats du livre sur V Ecriture runique de notre éminent 
confrère M. Wimraer [paru an 2' édition en tangue alle- 
mande), ouvrage dont l'auteur a tenu à adresser un exem- 
plaire à la Société de Linguistique de Paris. 

Des observations sonl faites par MM. Berger, Bonnardût, 
Psichari. 

Séance du 30 Juin 1888. 

Présidence de M. UalÉvv. 

Présents : MM. Bonnardot, Berger, l'abbé Rousselot, 
Nommés. Mohl, Guievsse, Ploix. Halévy, de Saussure. 

Le précédent procès-verbal est lu et adopte. 

Nécrologie. M. le Président annonce la perte regrettable 
que la Société vient de faire dans la personne de M. Hau- 
vette-Besnault, connu par ses travaux de philologie sans- 
crite. M. Hauvette-Besnau.lt était membre de la Société 
depuis 1870. 

M. le Président consacre ensuite quelques paroles de 
souvenir à M. F. Vieweg qui a été depuis l'origine l'éditeur 
de nos Mémoires, ainsi que de beaucoup de travaux de 
linguistique dont les auteurs appar tiennent à notre Société. 
II y a quelque temps, M. Vîe-weg nous avait fait savoir 
que son fils, M. E. Vieweg, lui succédait, avec M. Bouillon, 
dans la direction de sa maison. 

Communications. M. Guievsse fait une communication 
sur un certain nombre de mots présentant en pâli un ph 
initial en regard d'un simple p du sanscrit; ainsi pharuso. 
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scr. paru s a « noueux, grossier, rude »; — pharasu, scr. 
paraçu « hache ». Régulièrement ce ph ne peut s'expliquer 
que par un sp primitif inconnu au sanscrit. Ce serait une 
nouvelle preuve de la valeur indépendante à reconnaître aux 
langues prâcrites comme documents sur l'idiome le plus 
ancien de l'Inde. Des observations sont faites par MM. Môhl 
et de Saussure. 

M. Môhl traite des formes françaises où / est devenu r 
sans que la présence d'un second /dans le même mot vienne 
justifier ce changement : orme de ulmus, arme « âme », de 
* aima = anima, etc. La forme par / subsiste souvent en 
concurrence de l'autre : on a aime et olme, oume. En 
parcourant un manuscrit d'une époque à la vérité assez ré- 
cente, le ms. français 1288 de la Bibliothèque Nationale 
(xiv e siècle), M. Môhl a remarqué que le mot ulcère y possé- 
dait un doublet urcere, et que cette dernière forme n'était 
jamais employée qu'après l'article élidé : luvcere, mais 
les ulcères. La raison phonétique du changement en r appa- 
raît ici avec évidence. Il n'est peut-être pas téméraire de 
supposer qu'elle a été la même, à une date plus ancienne, 
pour forme alternant avec les o\mes. Des observations 
diverses sont faites par tous les membres présents. 

M. Ploix lit un travail sur les verbes latins en -sco, et 
montre qu'ils servent toujours à marquer la marche lente et 
progressive d'un phénomène (phénomène physique, chimique, 
biologique, moral, intellectuel). Le nom à!inchoatifs qu'ils 
ont reçu est impropre. M. Ploix cherche à écarter les 
exceptions : par exemple nascor se rapporterait plutôt à la 
période tout entière de la gestation qu'à l'instant précis de 
la venue au monde. C'est à la nature de l'idée contenue dans 
-sco que M. Ploix attribue le fait de son absence au parfait. 

Sans vouloir émettre d'opinion sur le sens à attacher à -sco, 
M. de Saussure fait remarquer que ce suffixe avait aussi 
peu de droit que tout autre suffixe du présent ù, figurer au 
parfait. 
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/* F évrier 1888. 
11. (Je Charencey, Eiymologies françaises ; Etymotogiu basses-m 
(extrait du Bulletin de la Société de Linguistique). De la part de l'auteur. 

M Février. 

H. de Charencey, Confeesionnaire en langue eharlabal, in-8, S p. De la 
part de l'auteur. 

Actes de la Société philologique, t. XV, année 1885. Alençon, 1887. De la 
part de H. de Charencey. 

Dr. 0. Donner, Vergleichendet Wvrterbueh der Finnisch Ugriichen Spracken, 
t. III. Helsingtors, 1888. Déposé par H. Bréal. 

10 Mars. 

Bulletin des séances de la Société philologique, 1880-83. De la part de 
H. de Charencey. 

W Avril. 

L. F. Wimmer, Dôbefontcn i Aakirkeby Kirke. Kjobenhavn, 1887. 

L. F. Wimmer, Die Runentchrift (traduction allemande de F. Holthausen, 
revue par l'auteur). Berlin, 1887. 

L. F. Wimmer, Rasmut Kristian Roi*. Kjobenhavn, 1887. 

Ces trois ouvrages sont déposés de la part de l'auteur par H, Bréal. 

Dr. K. Wolke, Glostœ spirilales ttcundum Eucherium epitcopum. Vienne, 
1888. Déposé de la part de l'auteur par H. Dottin. 

1. H. Ilabbinowicz, Vergleichcndc Grammatik der polntichtn Sprache, 
verglichen mit der deulschen und hcbràUchen. Paris, 1877. De la part de 
H. de Charencey. 

S Mai. 

C. A. Piètrement, Le patois briard du canton tTEilernag. Paris, 1888. 
Déposé de la part de l'auteur par M. Ploiv. 

' S Juin. 
Aniudet du Mutée Guimet, tome XIV : H. E. Améiîneau, Essai tur le 
Gnosticitme égyptien, ses développements et son origine égyptienne. Paris, 
1887, 328 p. Déposé par M. Bréal, de la part du Ministère de l'Instruction 
publique. 

ISjuin. 
M. Mahn, Veber die Entstehung, Bedeniung, Zuecke und Ziele der rama- 
nischen Philologie. Berlin, 1863, 2i pages. Déposé par M. Berger, de la part 
de H. Jackson. 



VARIÉTÉS 



UNE INSCRIPTION LATINE DE MBSIB' 



La ville de Nisch, que le traité de Berlin a rendue à la 
Serbie en 1878, était au pouvoir des Turcs depuis 1385. Ces 
cinq siècle» d'abandon et do troubles, après les invasions des 
ûm Goths, n'ont pas sutti à effacer complètement 
les souvenirs que les Romains y ont laissés de leur domi- 
nation ; beaucoup d'endroits, digues le long des rivières, 
passages dana les montagnes, vestiges de travaux militaires, 
témoignent de leur industrie et gardent même des appella- 
tions anciennes. Une voie romaine conduisant de Nisch à 
Bêla Palanka subsiste en partie, et sur une colline qui la 
surplombe, près du village de Donja Studena, se dressent 
quelques pans de mur3 noircis, ruines d'une forteresse qui 
porte encore dans le pays le nom de Latinsfd grud. Ailleurs, 
c'est lo diminutif Latinski gradic qui désigne parmi b's 
paysans un autre castel/um dont les restes dominent le 
village de Knez-Selo. 

Ces exemples montrent que les Romains, pendant le court 
séjour qu'ils ont fait dans cette partie reculée de la Mésie, 
avaient su reconnaître toute l'importance stratégique de 
ffùiêtUS et qu'ils en avaient fait un centre militaire de pre- 
mier ordre. Il est d'ailleurs probable, il est même certain 
que Constance Chlore et Constantin le Grand ont du favori- 
ser l'introduction des mœurs et do la culture romaines, l'un 
dans sa résidence de prédilection, l'autre dans sa ville natale. 
Il serait à désirer que l'on allât étudier plus à fond les traces 
de l'occupation romaine dans cette ville antique qui vient 
d'être rouverte à l'Europe ; il y aurait a recueillir là-bas 
une riche et intéressante moisson de faits où certainement 



1. Cette noie a été c 
la séance do '-'i svrH ' 
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la philologie trouverait son compte. Les monastères anciens 
par exemple, si nombreux dans cotte région, notamment 
celui de Gabrovac, à une lieue de Nisch, doivent renfermer, 
à défaut de manuscrits latins, du moins des médailles, des 
armes antiques, des poteries, des œuvres d'art peut-être, 
des inscriptions murales comme à Pompei, des tombeaux 
enfouis, tout ce qui reste d'une cité brusquement abandonnée 
dans un désastre. 

La ville elle-même a fourni déjà, d'après le hasard des 
découvertes, quelques documents épigraphiques qui ont été 
déposés pour la plupart dans les bâtiments de la Chancel- 
lerie de l'Etat-Major. Quelques particuliers conservent 
également, dans leurs propriétés, des fragments antiques 
plus ou moins considérables ; l'un d'eux, M. Alexis Cvetko- 
vic, a découvert, dans une métairie qu'il possède rue de 
Leskovac, une pierre tombale qui doit se trouver aujourd'hui 
au Musée national, à Belgrade; du moins, il y a quelques 
années, M. Cvetkovic annonçait l'intention d'en faire don à 
la nation. 

M. M. l)j. Milicevic a inséré une reproduction de cette 
épitaphe dans sa Description du Royaume de Serbie\ mais 
en se bornant à publier le texte (p. 30;, sans l'accompagner 
d'un commentaire qui eût été déplacé dans son ouvrage ; 
l'auteur n'a même pas cru devoir fixer la date du monument. 
Je dois" avertir tout de suite que ce texte, d'ailleurs très 
court, n'offre pas par lui-même un bien grand intérêt au 
point de vue archéologique ; il nous apprend seulement que, 
sous l'administration impériale, la ville de Naissus jouissait, 
des franchises municipales, ce qui élait à supposer, mais ce 
qui, si je ne me trompe, n'avait pas encore été formellement 
établi ; le style' d'ailleurs est tout ce qu'il y a de plus banal. 
Néanmoins, il m'a paru que la rédaction différait en quelques 
endroits des formules que nous sommes habitués à rencon- 
trer sur ce genre d'inscriptions ; en outre, il y a là deux ou 
trois formes qui peuvent intéresser la philologie latine, 
particulièrement comme documents du latin en usage dans 

1. Kraljevina Srbija dj novi krajevi, Belgrade, imprimerie 
royale, 1884. 
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cette partie de l'empire. C'est ce qui m'a engagé à présenter 
cette inscription à la Société de Linguistique, espérant 
qu'elle voudra bien m'éclairer sur la valeur de certains 
termes dont le sens m'échappe, mais que sans doute les 
latinistes déchiffreront aisément. 

Après ce préambule, trop long assurément pour un texte 
aussi court, essayons tout d'abord de reproduire ^'aspect de 
Tépitaphe : 

• D çjt M • 
M • COCCEÎVS" 
SEXTiLLÏANVS- 
DEC • M VNÏCÎPÏ • 
S KARCÏ • VÏX • ANN • 
X X V I • m S • V • 
^ALERÏA • LÎCÏNÏA • 
COÎ VX • MARÏTO • 
DESET • COCCEIï • 
10 COLEND,eFÏL • DUC • 
ET • SÎBÏ • SEQ.VÏTV • 
RE • Vi\A • FACÎ • CV • 
RAVÎT -M- 

Le frontispice dénote suffisamment, je pense, une origine 
chrétienne: ce qui peut nous aider à déterminer la date 
approximative du monument. En effet, la religion chrétienne 
n'a été reconnue dans l'Empire Romain qu'en l'année 313; 
d'autre part, la ville de Naissus doit avoir été évacuée par 
les Romains déjà dans la seconde moitié du iv° siècle. On 
ne se trompera donc pas de beaucoup en faisant remonter 
l'inscription aux environs de l'année 350 \ 

1. Des inscriptions païennes ont également été recueillies à Nisch, 
témoin la pierre votive publiée à titre de- spécimen par M. M. Dj. 
Miliéevié (p. 29) en même temps que l'épitaphe qui nous occupe : 

DEAEIVNON 
ATIL-FELICIA 
NVS • V P 

Ce fragment offre du moins un intérêt : il nous autorise à compter 
sur des découvertes plus considérables. 



Au point de vue paléographique, nous pouvons reniai 
quer le soin qu'a pris le graveur de ponctuer scrupuleuM- 
meut tous les tdu texte; il n'y a manqué qu'une fois, dans 
le nom de nombre XXVI, ce qui semble prouver que dé-. 
cette époque l'origine littérale des chiffres romains n'étai 
plus sentie; l'habitude de les considérer dans leurs grou- 
pements jiumériques les faisait regarder iucoiiscieinmen' 
comme des signe-: fui generia dont la valeur alphabétisa) 
n'attirait plus l'attention. 

Quant à l'interprétation, le sons général est clair: 
« M. Cocceius Sextilianus, décurion du muntcipe 
« Xi/issus, fils de Marcus, véc-ul vingt-six ans et cinq mois. 
« Valéria Licinia, sa femme, a fait construire ce tombeau 
« de son vivant pour son mari...., pour CoCCOÏa, 
« tendrement aimée, et pour elle-même quand elle le; 
« suivra. » 

Passons aux détails et, pour commencer wrapw ^p:-:£p;v, 
signalons d'abord, à la ligne 1?, la forme FACI. Ou peul 
naturellement y voir une abréviation pour facienéum ; loi 
alors Bat pour le mieux, et dans le plus pur latin. Il est pei 
mis néanmoins de se demander si l'expression fadendum 
curant, bien que formule consacrée, n'est pas précisément 
un peu trop cicéronienne, étant donnés le lieu, l'époque i 
le caractère général du monument; pour ma part, j'aimerais 
mieux chercher ici une tournure déjà plus conforme à J 
syntaxe romane et, en lisant purement et simplement faci 
cumvitf attribuer au graveur un barbarisme fort întéressaut 
pour nous et qui d'ailleurs ferait le pins grand honneur i 
son sentiment de l'analogie verbale. Nonius Marcellus prèle 
à l'historien Nigidius Figulus (edit. Mercerî, p. 507) ] 
forme faeitur; Vitruve (V, 10) écrit cale faciunttir; z 
l\' siècle, parmi les colons italiens de ta Mésie, il ne devai 
y avoir aucun déshonneur à dire/ewi au lieu de fieri ou d 
faciendwn, — Du reste, le défaut de place ne justifie] 
toujours pas l'abréviation, puisque la ligne suivante est i 
peine à moitié remplie. Eu outre, à la ligne 10, le graveur 
ne se contente pas d'écrire COLEND; il se ravise et l'ajoute 
en caractères plus petits, la désinence w, qui n'importait 



guère cependant à la clarté. C'est une preuve, ce me 
semble, qu'il répugnait "aux abréviation! même innocentes. 

Un mot d'une lecture plussùre, ligne 11, est SEQVITVRE 
au Heu de secuturae. Il est d'autant plus étonnant de rencon- 
trer une formation de ce griin 1 que ce sont précisément les 
participes on-utus qui ont reçu dans le latin populaire, et 
dans celui de la Dacie plus qu'ailleurs, la plus grande exten- 
sion. Rappelons seulement en roumain facut, verlut, càijut, 
vritt (—' i'o/iitd) etc. — La forme tequitus, tecuitm s'explique 
néanmoins. Déjà dans Salluste on trouve argiritus pour 
argûtas; dans le Nouveau Testament (Codex. Fuldensis) on 
lit: Iniluili luricam jusUti.v, Ephes. VI, 14. Secuttus pour 
iteùtta n'est qu'un exemple de plusàajouter aux précédents. 

Il faut conclure de là qu'une double tendance s'est exercée 
sur le latin populaire: la premiért qui transforme en -intus 
le suffixe -ùtiis partout OÙ il est ancien; la seconde, par un 
renversement assez bizarre, qui cherche au contraire à l'in- 
troduire dans les formes nouvelles. 

A la ligne 3, je me demande comment il faut expliquer 
le double / dans SEXT/LLIANVS. Nous savons que le pre- 
mier i est bref; la gémination de la consonne ne peut donc 
servir à indiquer une quantité longue. Peut-être est-ce déjà 
une notation pour /mouillée qui, comme on sait, était arrivée 
à son complet développement dès le latin populaire. Les 
grap&ies connues Fil VS = /Wtws, MV 1ER = millier, expri- 
ment un autre développement du même groupe. 

M. Ruiiseb (It'ila und Vi'ff/., p. ItiO) constate d'ailleurs 
dans les textes bas-latins une tendance à redoubler /, mais 
seulement après voyelle longue: eamelius, hçvetla, i/vrella, 
svadelia. Citons aussi belbta, a côté de bSlua, et l'étymologie 
donnée par M. Louis Havet [Mémoires, t. VI, p. 33). — Une 
inscription 'Corpus île GrutLT, (Ti'Z. \) porte velltt, proba- 
blement par analogie de vellel. Dans notre texte, le premier 
i de Seztilliama avait probablement été omis tout d'abord ; 
o'est pourquoi il est écrit plus petit et presque sous le T. 

J'ai réservé pour la fin la forme qui m'a paru la plus 
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curieuse et la plus difficile. Que représentent, à la ligne 9, 
les syllabes DESET? Le sens exigerait un mot tel que dilecto, 
dilectissima ou quelque autre semblable. On pourrait suppo- 
ser que le texte est ici mal ponctué et lire : MARITO.DES. 

ET.COCCEIE ET.SIBI.SEQVITVRE. Cette ponctuation 

aurait l'avantage do nous mettre en présence d'une abré- 
viation DES devant laquelle les interprétations seraient à 
l'aise ; on lirait marilo desideralo ou toute autre chose, et il 
n'y aurait pas à insister. Par malheur, ce point, le graveur 
ne l'a pas mis; et il ne l'a môme pas ajouté quand il s'est 
relu, comme il a ajouté un i à SEXTiLLIANVS et un se à 
COLENDiP. C'eût été pourtant le cas ou jamais d'être précis : 
car on conviendra que par elle-même l'abréviation DES est 
déjà suffisamment ambiguë 1 et peu conforme, ce nie semble, 
aux habitudes de notre texte. 

D'autre part, que faire de DESET(o)? Serait-il légitime 
d'interpréter deseto comme une forme populaire pour desito, 
du verbe desino « finir, s'éteindre »? La phonétique serait 
satisfaite, puisque ï devient e dans les langues romanes, en 
particulier dans le roumain; quant au sens, marito desito 
correspondrait à peu de chose près au grec àvïpi TKtXtunpiia, 
et mot pour mot à l'expression slave saprqgmt okonxce- 
nououmau, que les colons romains de Nisch entendaient 
peut-être prononcer autour d'eux. Dans le latin lui-même, 
le verbe desino s'emploie quelquefois pour finire vitam, 
comme dans cette phrase de Pline (Ep. II, 10, 4) : m Cetera, 
fragilia et caduca, non minus qvam ipsi homines occïdunt 
desinuntqvQ ». 

M. de Saussure me signale également le mot situs, dont 
lui-même a entretenu récemment la Société', et qui est 
glosé par « mortuus » dans un passage d'Aulu-Gelle (XX, 2) 
expliquant l'expression siticines, de Caton. De quelque façon 
que l'on interprète cette forme situs, elle mérite tout au 
moins d'être citée à côté de notre DESET. 

Il est inutile de faire remarquer combien en revanche 
i'épithète desito = defuncto serait faible et insuffisante. 



1. Voir plus haut, p. ccxij. 
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Aussi, je suis loin d'être satisfait de mon explication et je 
serais désolé qu'on no m'en donnât une meilleure : à moins 
qu'il ne faille admettre que Valéria Licinia avait plus de 
tendresse pour sa fille, à qui elle accorde colenda et dulcis, 
que pour son mari dont elle se borne à constater le décès 1 . 

F. Geo. Môhl. 



1. M. Bréal (voir plus haut, p. ccx) supposait que peut-être la 
forme DESET résultait d'une faute de lecture et que l'inscription 
pouvait fort bien porter en réalité quelque chose comme DELET, 
D I L E T ou D I L E C T, dclccto, drleclisshno, avec ou sans la réduc- 
tion du groupe et à t signalée par exemple dans les Mémoires, t. Vf, 
p. 261. — Un de mes amis, qui a eu connaissance de l'inscription, 
m'écrit : Znak S se cita na kamenu kao èlo stamparovan, « le 
caractère S se lit sur la pierre avec la netteté de l'impression. » Il ne 
nous reste donc que l'éternelle ressource des épigraphistes dans 
l'embarras, l'ignorance ou la bévue du graveur. 

Je ne veux pas terminer sans prévenir une objection. On peut se 
demander en effet si, à la ligne 5, les syllabes MARCI désignent bien 
réellement le père de M. Cocceius, ainsi que nous l'avons admis; 
l'absence du signe V\ilius), et surtout la place que le mot occupe 
après la mention de la fonction, doivent nous inspirer quelque doute 
à cet égard. Il serait assez tentant, et en tout cas intéressant au point 
de vue historique, de reconnaître ici une désignation de la ville 
romaine de Marcianopolis, mentionnée sur la Table de Peutinger et 
qui fut fondée sous Trajan. Il s'agirait dès lors d'un décurion du 
municipe de Marcianopolis. Cependant, soit que l'on identifie Mar- 
cianopolis avec Prëjaslavl ou Trlnova, soit que l'on préfère y recon- 
naître la ville actuelle de Sutnla Signalons aux environs de cette 
dernière le village de Markovca), la colonie de Naisse en était suf- 
fisamment éloignée pour rendre cette interprétation problématique. 
— D'autre part, la tournure MARCYS • MARCI, sans Vilius, 
comme en grec àr^osOi^; Ar J »j.oaOivoj;, sans être fréquente, n'est pas 
du moins inconnue à l'épigraphie latine. Quelques inscriptions même 
désignent, comme dans notre texte, la qualité du personnage avant 
de donner le nom du père; on trouvera notamment un exemple de 
cette rédaction au Corpus de Gruter, 431, 5. 



NÉCROLOGIE 



MARCEL DEVIC 

La Société de Linguistique a perdu en il. Marcel Devic 
un de ses membres les plus estimés et les plus aimésL Eloigné 
depuis dix ans, il n'a pas cessé de rester en rapport avec 
nous par ses communications écrites, et toutes les fois qu'il 
revenait à Paris il ne manquait pas de reprendre sa place 
à nos séances. Il était sur le point d'être nommé président 
de la Société, quand une nomination ministérielle, en 1878, 
l'appela aux fonctions qu'il a occupées jusqu'à sa mort. 

Marcel Devic est né àPeyrusse, dans l'Aveyron, en 1832. 
Après avoir achevé ses études au collège de Cahors, il 
semble avoir hésité quelque temps sur sa vocation. Comme 
l'a dit sur sa tombe un de ses collègues \ il aimait la science 
sous toutes ses formes, mais bien plus pour le plaisir d'ap- 
prendre que pour la satisfaction de savoir et d'enseigner. 
Il s'adonna d'abord à l'étude des sciences physiques et 
naturelles : il publia dans le Manuel général de l'Instruction 
primaire une série de leçons familières sur les principales 
questions de la physique, qu'il a plus tard réunies en un 
volume. Il fut, à cette époque, nommé professeur de physique 
à l'Ecole normale d'Auteuil. 

Mais déjà un autre genre de curiosité s'était éveillé en 
lui. Les langues de l'Orient l'attiraient par une sorte de 
charme irrésistible. Il eut pour maître Caussin de Perceval, 
au souvenir duquel il est toujours resté fidèlement attaché. 



1. M. Maurice Croiset, professeur à la Faculté des Lettres de 
Montpellier. 
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Grâce à une aptitude remarquable, il apprit tour à tour 
l'arabe, l'hébreu, le persan, le turc, le malais. Il publia 
alors sa traduction des Aventures d'Antar, ses Légendes et 
traditions historiques de l'Archipel indien, ses Merveilles 
de l'Inde. Cette dernière interprétation fut si appréciée des 
hommes compétents, que le sixième congrès des Orienta- 
listes, tenu à Leyde eu 1878, décida de la rééditer à ses 
frais en face du texte publié par M. van der Lith. 

Pendant la dernière période de sa vie, son esprit souple 
et actif se tourna surtout vers les études de philologie com- 
parée. Nommé maître de conférences pour l'arabe à la 
Faculté des Lettres de Montpellier, il joignit à son cours 
des leçons de grammaire comparée des langues indo- 
européennes. Déjà en 1876, il avait publié, à la suite du 
grand Dictionnaire de Littré, un Dictionnaire étymologique 
des mots français d'origine orientale. En même temps, il 
donnait des étymnlogîes françaises dans nos Mémoires et 
dans notre Bulletin; il devenait collaborateur de la Revue 
des langues romanes. Cependant ses recherches sur l'Orient 
n'étaient pas abandonnées : il publia en 1885 un volume de 
géographie orientale sur le Pays des Zendjs, auquel l'Aca- 
démie des Inscriptions accorda un de ses prix. Venu tard 
dans l'enseignement officiel, Marcel Devic s'y était fait sa 
place, et avait conquis à Montpellier, où il apportait un 
enseignement nouveau, l'amitié de ses collègues. Il y for- 
mait, avec nos deux confrères Boucherie et Chabaneau, 
un trio philologique non moins touchant par son union que 
respectable pour son savoir et son indépendance. 

Je n'aurais pas tout dit sur notre confrère si je n'ajoutais 
un mot sur l'élévation de son caractère et l'ardeur de ses 
convictions. Compatriote et ami d'enfance de Gambetta, il 
partageait ses opinions et ses sentiments : en 1870, à l'heure 
du danger, il se mit à la disposition du gouvernement de la 
Défense nationale et fut envoyé, avec de3 pouvoirs presque 
illimités, dans le département du Lot. Devic fit ce qui 
dépendait de lui pour organiser la résistance et prolonger la 
lutte : mais aussitôt que la paix fut signée, il se dépouilla 
volontairement de ses fonctions et retourna prendre sa vie 
libre d'étudiant et de savant, Telle était cette nature mo- 



— ceux Vil] — 
deste et généreuse, qui ne demandait à la vie que ses 
jouissances les plus hautes et qui a trouvé sa principale 
récompense dans le sentiment du devoir accompli. 

Michel Bréal. 



ABBL BERGAIGNE 

Sur la demande de plusieurs de nos confrères, noua repro- 
duisons le discours prononcé aux obsèques de M. Bergaigue, 
par M. Michel Bréal. Nous y ajoutons seulement quelques 
courtes indications. 

Abel-Henri-Josepli Bergaigue était né le 31 août 1838, à 
Vimy (Pas-de-Calais). Son père, attaché au service de l'en- 
registrement, voulut lui faire suivre la mimie carrière. Mais 
bientôt le goût pour des occupations plus littéraires l'em- 
porta. Bergaigue vint à Paris, se fit recevoir d'abord au 
baccalauréat, puis à la licence. Par une heureuse chance, il 
eut pour préparateur notre confrère, M. Louis Léger, qui 
n'était pas encore professeur au Collège de France, mais 
donnait tout simplement des levons de latin et de grec. Ce 
fut M. Léger aussi qui le présenta à la Société de Linguis- 
tique, récemment fondée. 

A partir du second volume de nos Mémoires, nous trouvons 
la preuve de sa collaboration. Il a publié au tome III son 
importante étude sur la construction grammaticale dans les 
langues indo-européennes, qui est un des premiers essais 
de syntaxe comparée. Au tome IV, il a donné son travail 
sur les figures de rhétorique dans le Rig-Véda, où l'on 
trouve des vues toutes nouvelles sur la langue et le style 
des compositions védiques. 

M. Borgaigne a été président de la Société de Linguistique 
en 1879. Tous nos confrères se rappellent le charme des 
relations avec ce savant, qui était en même temps un homme 
de cœur. 

M. Bergaigne est mort par accident dans une excursion 
à La Grave (Hautes-Alpes), le 6 août 1888. 
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Voici le discours de M. Bréal : 

Messieurs, 

Après l'Institut et la Sorbonne, l'Ecole des hautes études 
adresse un dernier adieu au noble esprit que la mort la plus 
imprévue vient d'enlever à notre amitié. Celui que nous 
pleurons aimait à dire que nulle part il ne se sentait chez 
lui comme à l'Ecole des hautes études : c'est là en effet 
qu'il s'est vu naître à la vie scientifique, c'est là qu'il a 
enseigné pendant dix-huit ans dans toute la plénitude de la 
force et avec toute l'ardeur de sa généreuse nature, c'est 
là qu'il a formé des élèves qu'il nourrissait de sa science, 
qu'il remplissait de son feu et qu'il entourait de sa pater- 
nelle affection. Dans nos réunions, où il ne manquait jamais, 
il était l'un des membres les plus aimés et les plus écoutés. 
Aussi l'Ecole, en apprenant la disparition d'Abel Bergaigne, 
s'est-ello sentie frappée dans ce qu'elle avait de plus élevé 
et de plus précieux ; en l'absence de son président, elle a 
été chercher un de ses plus anciens membres, uni avec Ber- 
gaigne par de vieux et chers souvenirs, et elle l'a chargé 
d'exprimer publiquement tout ce que nous perdions en lui. 

Est-il nécessaire de dire le sentiment que j'éprouve en 
prenant la parole ? Depuis plus de vingt ans, je voyais Abel 
Bergaigne à mes côtés, je prenais plaisir à voir s'étendre 
sa réputation, les honneurs et les distinctions venir à lui. 
Je me sentais vivre et grandir en sa personne. L'idée qu'il 
pouvait nous manquer ne s'était jamais présentée à mon 
esprit. Il y a quinze jours, il prenait congé de moi, plein 
d'entrain et de gaieté, heureux de retrouver ces Alpes dont 
il ne pouvait plus se passer, et qui l'attiraient d'un charme 
irrésistible; car l'ascension des hauts sommets, qui satisfai- 
sait chez lui un goût physique, répondait en même temps 
à ses instincts poétiques. Cette fois c'était un plaisir de 
plus : il allait dans les Alpes françaises. « Vive la France ! » 
écrivait-il après quelques jours. « J'entends parler français 
sur la montagne. Je vois passer des régiments français. 
Nous avons tout en France, même la Suisse ! » Au moment 
où cette lettre arrivait à destination, notre ami n'existait 
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déjà plus, il aval* été La victime de cette audace gui l*«a- 
traînait sur Les hauteurs b( qui était une des formes 
enthousiasme. 

Bergaigne était encore un étudiant incertain de la voie 
qu'il suivrait, candidat franchement reçu à la licence, audi- 
teur ae Collège (le France, quand un ensemble de circons- 
tances favorables, en isiis, mit fin à ses hésitations et décida 
de son avenir. L'Ecole des hautes éludes venait d'être fondée 
et n'avait pas encore tini d'organiser ses premiers cadres : 
Bergaigne reçut Le titre da répétiteur adjoint. Dan* le même 
temps, la Société do Linguistique, dont il fut l'un des 
premiers membres, commençait à tenir des séances régu- 
lières, Bergaigne profita de ces créations récentes. Il eut à 
ce moment le bonheur de rencontrer un maitre qui devina 
ses aptitudes et qui mit au service de cet élève si bien doué 
un zèle et un dévouement extraordinaires. Si Abel Bergaigne 
pouvait m'entendre, il m'approuverait assolement de rappeler 
ici ce qu'il dut aux leçons de M. Hanvette-Besnault, dont 
la mort, survenue il y a peu de mois, a été puni' lui comme 
un deuil de famille. Ce ne sont pas des heures, mais des 
journées qu'ils passaient ensemble, lisant sans interruption 
des livres sanscrits, ooUationnant des manuscrits, préparant 
des textes pour l'impression. Quand Bergaigne eut des élèves 
à son tour, ce qui ne tarda pas longtemps, ii usa envers eux 
de la même méthode, donnant sans compter sou temps et sa 
peine. En une matière aussi ardue, il ne faut pas moins 
qu'un dévouement de ce genre : il le faut surtout pour com- 
muniquer, en même temps que le savoir, l'amour de la 
science. Les élèves de Bergaigne sont répandus aujourd'hui 
un peu partout : on en a fait le dénombrement, qui ne va 
pas à moins de 80; plusieurs enseignent dans nos Facultés 
de province ou dans des Universités étrangères; quelques- 
uns, qui sont aujourd'hui inconsolables de sa perte, avaient 
mérité d'être associés par lui à ses travaux. Grâce a Ber- 
gaigne, Paris est redevenu ce qu'il avait été par excellence 
autrefois : un centre pour les études sanscrites, 

L'apprentissage du jeune maitre marchait d'un pas rapide, 
quand la guerre vint y apporter une subite interruption* 
Bergaigne fit son devoir avec cette résolution tranquille qui 
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s'alliait chez lui à la flamme intérieure. Il fit partie des 
bataillons de marche, bivouaqua aux avant-postes, et quand 
la garde nationale fut appelée à nommer ses chefs, il reçut 
du libre choix de ses compagnons d'armes, lesquels avaient 
subi l'ascendant qui était en lui, le grade de lieutenant. Je 
l'ai vu alors suus L'uniforme, encore tout plein des sentiments 
qui grondaient dans tous les c«*urs. Cependant, plus tard, 
il parlait à peine de cet épisode de sa vie. que la plupart de 
ses collègues ont toujours ignoré. 

Aussitôt après la paix, il reprit ses travaux avec un 
redoublement d'ardeur, En 1872, comme coup d'essai, il 
publia un texte sanscrit : c'était un de ces traités moraux, 
à la fois élégiaques, philosophiques i.*i mystiques, on la 
sagesse indienne est condensée en stances singulièrement 
compliquées et subtiles. Cette publication attira sur lui 
l'attention d'un juge des plus compétents, qui, par une 
curieuse coïncidence, se révélait alors lui-même pour la 
première fois. M. Auguste Darth envoya de Genève, où il 
s'était retiré après la guerre, un article à la Bévue critique 
sur le Bhihnini-vilikn : « publication, disait-il, qui fait le 
plus grand honneur à son auteur, ainsi qu'à l'Ecole des 
hautes études dont elle est sortie ». Elle ne peut qu'encou- 
rager, ajoutait-il. ceux qui n'ont jamais désespéré des éludes 
sanscrites en France. La prédiction s'est vérifiée au delà 
môme de la pensée de l'auteur. Cet article fut la commen- 
cement d'une amitié qui sYst constamment resserrée avec 
les années. Bergaigne devait, un jour, se trouver uni, ainsi 
que M. Senart, à M. Bartli pour une grande publication 
entreprise de concert, l'édition des inscriptions sanscrites 
du Cambodge. 

Des Lors les travaux se succèdent chez Bergaigne, de plus 
en pius importants et originaux. Ce n'est pas ici, vous le 
comprenez, le lieu ni le moment de les apprécier ; mais je ne 
puis me dispenser de dire un mot pour en montrer au moins 
l'esprit général. Ces travaux se rapportent presque ious, 
d'une façon plus eu moins étroite, aux Védas. 

Les recherches védiques, dont Eugène lîumouf avait 
pressenti et proclamé l'importance, mais dont il avait seu- 
lement pu entrevoir les premier-; commencements, s'étaient, 
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durant les vingt dernières années, développées avec un rare 
éclat en Allemagne et en Angleterre. Des indianistes de 
premier ordre y avaient appliqué leurs facultés. Mais ces 
recherches, qui rendirent, célèbres les noms de Roth, de 
Benfey, de Weber, de Max Millier, s'engageaient peu à peu 
dans une voie où l'imagination avait autant de part que la 
vérité. Soit par un tour spécial de leur esprit, soit par un 
désir inconscient d'ajouter à l'intérêt du sujet, ces savants 
s'étaient attachés à un seul côté des hymnes védiques, qui 
leur permettait d'y voir comme les pren^ères effusions de 
la poésie lyrique et les premiers essais de la réflexion 
humaine. De belles pages ont été écrites en Angleterre et 
en Allemagne sur cette donnée. Mais en se laissant aller à 
ce système on avait fini par perdre de vue la réalité. Dès 
ses premiers essais, Bergaigne réagit contre cette sorte de 
parti pris: avec autant de modération que de sagacité, il 
montre que les Védas contiennent, non pas les premiers 
tâtonnements de la raison humaine, mais les idées souvent 
bizarres et paradoxales d'une cosmogonie déjà fort raffinée 
et mise au service du rituel. 11 développa cette vue dans son 
ouvrage sur la religion védique. Au premier moment, une 
conception si différente du thème généralement admis fut 
accueillie avec surprise et presque avec scandale. Mais les 
preuves se succédèrent, de plus en plus nombreuses et con- 
vaincantes. Aujourd'hui il n'y a plus que les indianistes 
dont les yeux ont été prévenus d'ancienne date, qui se 
refusent à la lumière de -l'évidence. Un changement de direc- 
tion s'est fait dans les études védiques. La révolution ainsi 
opérée peut être citée comme une des plus belles applica- 
tions de la Critique au sens que, depuis Frédéric-Auguste 
Wolf et David Strauss, le mot a pris en histoire et en 
philologie. 

Je m'arrête sur cette brève indication. Mais tous les tra- 
vaux qu'entreprenait Bergaigne n'étaient qu'une préparation 
et un préambule au livre qu'il considérait comme devant être 
l'œuvre capitale de sa vie : une traduction du Rig-Véda. Il 
en avait longuement préparé les matériaux, ayant dépouillé 
à plusieurs reprises, et d'un bout à l'autre, tout le vocabu- 
laire védique. Nul doute que cette traduction n'eut été un 
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monument dont la science française se fût enorgueillie à 
juste titre. Ce devait être l'occupation des dix prochaines 
années. Bergaigne était arrivé à la pleine maturité de son 
esprit : il était parvenu à ces frontières de la science où 
chaque pas en avant représente une découverte. L'ardeur 
au travail, loin de se ralentir, avait augmenté: il s'était 
retiré à l'une des extrémités de Paris, pour échapper aux 
distractions, ne donnant pas moins de quatorze heures par 
jour à l'étude. Un tour d'esprit vraiment original lui faisait 
apercevoir ce qui restait caché à d'autres. Que ne pouvait- 
on attendre de lui i L'accident où il a trouvé la mort nous a 
privés d'une œuvre dont il parlait déjà comme arrêtée eu 
ses contours généraux dans sa tète. 

Mais ce n'est pas seulement la science qui est atteinte. 
Bergaigne était un coeur d'élite. Rien de mesquin ni do bas 
n'avait accès dans son àme! Il voyait, au contraire, les 
hommes et les choses à travers un idéalisme qui transfigu- 
rait pour lui le monde, dont il se cachait d'habitude, mais 
que révélait parfois l'éclat singulier de son regard. La dou- 
leur qui l'avait frappé dans sa plus vive affection, et qui, 
avec le temps, s'était changée en un doux souvenir, l'avait 
enlevé au-dessus de toutes les préoccupations vulgaires. 
Même alors qu'il traitait, avec la conscience la plus scru- 
puleuse, les questions qui lui étaient soumises, on sentait 
qu'une partie de son être restait au-dessus des préoccupa- 
tions ordinaires. A travers ses doutes philosophiques, la 
croyance ù l'existence de Dieu et à l'immortalité de l'urne 
n'avait jamais été ébranlée: de lui on peut bien dire que 
l'amour a été plus fort tjttr ta mort. Il vient d'achever pour 
la dernière l'ois ce pèlerinage au cimetière Montparnasse 
qu'il était habitué à faire toutes les semaines. D'autres que 
lui cultiveront les fleurs dont cette tombe a toujours «té 
couverte. Mais la piété dont sou âme était pleine s'est 
étendue à ses proches, ù ses élèves, et il sera lui-même 
honoré comme il honorait ses morts. 
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Ilous.'iEl.or (L'abbé Jean), l'un îles directeurs de la Reoiie des Patois gallo 
romans. '%, nie de Vaugirard, Paris. —Élu membre do la Société le 
17 avril HH, 

Rudï (Charles), 7, rue (loyale, IViris.— Mombrc delà Société depuis l'origine. 

170. Sabb.\thibr (Paul), agrégé de l'Université, là, rue du Canlinal-Lemoine, 
Taris. — Élu membre Je la Société le 28 décembre 1889. 
SMNT-DiWEti [La baron Dt), 1, boulevard de Latour-M au bourg, Paris. — Élu 

membre do la Société le 7 mars 1891. 
Sa.nchee KobDBl (Antonio), membre de l'Académie royale d'histoire, pro- 
fesseur A l'Université, Madrid (Espagne;.— Élu membre de la Société le 
5 février 1887. 

Saitsïube (Ferdinand de), professeur ■' l'IfnlvsrBil*, 'Ï. rue de la 'ferlasse, 
à Genève (Suisse). — Élu membre do la Société le 13 mai 1876 ; secré- 
taire-adjoint de 1883 a 1891. 
Saïce (Arcliibzld-llenry), professeur à l'Université, Oxford (Grande-Bre- 
tagne). —Élu membre de la Société le â janvier 1878; membre perpétuel. 
Savons (Edouard), professeur à la Faculté de? lettres, Besançon (Uoubs). 

- Élu membre de la Société la '-' mai 1K8J. 
Scwls (L'abbé G. -II.), curé de l'on le noi Ile, par Sainle-Cécile (Belgique). 

- Élu membre de la Soeièlé lu 8 juin 1880. 
SOVUBAifR ije llÂMAvÔL.Gï (Le chevalier Charles), directeur de la Chancel- 
lerie des liiinïK-es, consul d« l'erse, via Snnl' Andréa, Ù73, Fiume (Hon- 
grie). — Élu membre de la Son é lé lu 31) novembre 1889. 
ScKHîJinïiiaEn (Gustave- Le >n), membre de l'Institut (Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres), lit), rue du Faubourg-Saint-llonoré , Paris.— 
Membre de la Société depuis le 3 décembre ixsl ; membre perpétue!. 
Sr.Hiiu.NEN (Joseph), docteur en philosophie, 1 .Commelinslraat, Amsterdam 
[Hollande}. — Élu menbra de la SoeJétt le ù décembre 1801. 
lit) Soawoi i Marcel), 2, rue de ILniversile, Parla.— Élu membre de la Société 
:B février 188U; bibliothreaire en ISSS. 
Séuiixot (PaulJ, directeur de In Revue îles Traditions populaires, 1, rue de 
l'Odèon, Paris. — Élu membre de la Société le 28 avril 1883; membre 
perpétuel. 

Stvuir (Emile), membre de l'Institut (Académie des inscririons et belles- 
lettres}, château de la Pelisse, prés la Ferlé-Bernard (Snrlhe), et A Paris, 
10, rue Bavard. — Admis dans lu SocïéU en 1868. 
Sêkécual (Edmond), conseiller privé du gouvernement, Guatemala. — Élu 

membre de la Société le 16 mai 1885. 
SepEi (MariusJ, employé au département des manuscrits de la biblio- 
thèque nationale, à, me Gueydan . Sevrer (Seine-et-Oise). — Était 
membre de la Soeièlé le I"' février 1870. 
Speuer (Docteur J.-S.), professeur de philologie latine A l'Université, Gro- 

ningue (Pays-Bas). — Élu membre de In Soeièlé le 2 février 1878. 
SfiBO (Jeen-/fcniï|, professeur à l'Université de Lausanne, Vufflcns-la-Ville, 
près Lausanne (Suisse). — Élu membre de la Société le 18 février 1882. 
Stokks (Whillcy), associé étranger de l'Institut de France (Académie des 
inscriptions et bel 1>: s -lettre si, ancien membre du Governor's Council h 
Calcutta, !.",, Grenville Place, S. W., Londres. — Élu membre de In So- 
ciété le & novembre 1881. 

Stohm l.liihun j, professeur ;i l'L'nivcrsilé, Christiania (Norvège). — Élu 
membre de la Société le 23 novembre 1872 ; membre perpétuel, 
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Stukm (P.-V.), professeur à l'Athénée, Luxembourg (grand-duché de Luxem- 
bourg). — Élu membre de la Sociélé le 20 février 1875. 
190. Sudre (Lêo[>o\d-Mauri' , e-Pierre-Timofhée), professeur au collège Stanislas, 
42, boulevard Montparnasse, Paris. — Klu membre de la Société le 
2 avril 1887; membre perpétuel. 

Svedelius (Charles). — Élu" membre de la Société le 22 mars 1890. 

y 

Svrljuga (Gabriel), professeur au Gymnase royal, Strosmajerov trg, Jur- 
danova Kuca, Karlovac (Croatie). — Élu membre de la Société le 
17 avril 1880. 

Taverney (Adrien), Jongny, près Vevey (Suisse). — Élu membre de la So- 
ciété le 17 mars 1883. 

Tegxkr, professeur à l'Université, Lund (Suède). -— Élu membre de la So- 
ciété le 17 avril 1875; membre perpétuel. 

Thomas (YY.), professeur au lycée, Dijon (Côtc-d'Or). — Élu membre de la 
Société le 8 mars 1890. 

Thomsen (Wilh.), professeur à l'Université, 150, Garnie Kongevei Copen- 
hague (Danemark). — Élu membre de la Société le 21 mai 1870. 

Toubi.n (Edouard), archiviste, Salins (Jura). — Élu membre de la Société 
le 5 mars 1887. 

Tourmer (Edouard), directeur adjoint pour la philologie grecque à l'École 
pratique des hautes études, maître de conférences à l'École normale su- 
périeure, 16, rue de Tournon, Paris. — Membre de la Société depuis 
l'origine; vice-président en 1872. 

Tourtoulon (Le baron Charles de), Villa Alelti, Cannes (Alpes-Maritimes). — 
Élu membre de la Société le 25 avril 1869. 

200. Vaxdaele (Hilaire), professeur au collège, Dunkerque (Nord). — Élu membre 
de la Société le li mai 1887. 
Vogué (Le marquis Charles-Jean-}le\chïor de), membre de l'Institut (Aca- 
démie de* inscriptions et belles-lettres), ancien ambassadeur de France 
à Vienne, 2, rue Fabert, Paris. — Membre de la Société depuis le 27 mars 
1879 ; membre perpétuel. 

Wackernagel (Jacques), professeur à l'Université, Bâle (Suisse). — Élu 
membre de la. Société le 20 novembre 1886. 

Watel, professeur au lycée Condorcet, 105, rue de Miromesnil, Paris. — 
Élu membre de la Société le 13 janvier 1872. 

Webster (M u * Hélène), 37, Nahonl Street, Lynn (Massachussets, États- 
Unis d'Amérique). — Élue membre de la Société le 28 décembre 1889. 

Wharton (Edward-Ross), Merton Lea, Oxford (Gran le-Bretagne). — Élu 
membre de la Sociélé le 7 février 1891. 

Wilbois, colonel de gendarmerie, 5, rue Stanislas, Paris. — Élu membre 
de la Société le 15 avril 1870 ; membre perpétuel. 

\Vi.MMEK(Louis-F-/l.), professeur à l'Université, 9, Norrebrogade, Copenhague 
(Danemark). — Élu membre de la Société le 29 mars 1873; membre per- 
pétuel. 

Winkleh (Docteur Henri), Gartcnhaus 3i, Neudorfstrasze, Breslau (Silésie 
Prussienne). — Élu membre de la Société le 30 novembre 1889. 

Wotke/ (Docteur .Charles), VII, Kirchberggasse, 35, Vienne (Autriche). — 
Élu itoembre de la Société le 25 juin 1887. 
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M*L Zi'baty, professeur de sanscrit et grammaire comparée à l'Université de 
Prague, 13, Svarcen bergova tfida, Smichav (Bohême). — Élu membre 
de la Société le 19 décembre 1891. 
Zvetaiev (Jean), professeur à l'Université, Moscou (Russie). — Élu membre 
de la Société le 16 mai 1885. 
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ENLEVÉS PAR LA MORT A LA SOCIÉTÉ 



Baudry (Frédéric), membre de l'Institut (Académie des inscriptions et 
belles-lettres), administrateur de la bibliothèque Mazarine. — Membre 
de la Société en 1867 ; vice-président en 1868; président en 1869. Dé- 
cédé le 2 janvier 1885. 

Benoist (Lotftj-Eugène), membre de l'Institul (Académie des inscriptions 
et belles-lettres), professeur de poésie latine à la Faculté des lettres de 
Paris. — Membre de la Société depuis le 7 mai 1870; président en 1877. 
Décédé le 22 mai 1887. 

Bergaigne (Abel-//enri- Joseph), membre de l'Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), directeur d'études à l'École pratique des 
hautes étude*, professeur de sanscrit et de grammaire comparée à la 
Faculté des lettres de Paris. — Membre de la Société en 1864; secré- 
taire adjoint en 1868 et 1869; vice-président de 1873 à 1878; président 
en 1879.. Décédé le 6 août 1888. 

Boucherie (A.), chargé du cours de langues romanes à la Faculté des 
lettres de Montpellier (Hérault). — Élu membre de la- Société le 21 no- 
vembre 1868. Décès notifié à la Société le 14 avril 1883. 

Brunet de Preslk, membre de l'Institut (Académie des inscriptions et 
belles-lettres), professeur de grec moderne à l'École spéciale des lan- 
gues orientales vivantes. — Membre de la Société en 1867 ; président 
en 1868. Décédé le 12 septembre 1875. 

Chasles (Philarète), professeur au Collège de France. — Élu membre 
de la Société le 15 février 1873. Décès notifié à la Société le 19 juillet 
1873. 

Chassaxg (A.), inspecteur de l'Université. — Élu membre de la Société 
le 12 novembre 1870. Décédé le 8 mars 1888. 

Chodzko (Alexandre), ancien chargé de cours au Collège de France et à 
l'École spéciale des langues orientales vivantes. — Membre de la So- 
ciété depuis l'origine. Dé«ès notifié à la Société le 16 janvier 1892. 

Darmesteter (Arsène), professeur de langue et littérature françaises du 
moyen âge à la Faculté des lettres de Paris, professeur à l'École nor- 
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le 13 mars 1878. 
Dzvjc (Marcel), chargé du cours de langue et de littérature arabes fcla Fa- 
culté des lettresde Montpellier (llèr.iultl. — Élu membre de la Société 
le U> février 1876; vice- président en 1878. Décédé en niai 1888. 
Deville (Gustave), ancien membre de l'École française d'Athènes. — 

Membre de la Société en 1807. Décédé en 1868. 
Dmios (Charles), inspecteur général des ponts et chaussées en retraite, 
délégué général de la Compagnie d'Orléans. —Élu membre de la Société 
le 26 avnl 1873. Décédé le 26 janvier 1882. 
Didot (Àmbroise-Firniini. — Admis dans la Soc 

1876. 
Egueh (Emile), membre de l'Institut (Acndéi 
belles-lettres), professeur d'éloquence grecqut 
de Paris.— l'résidenl de la Société en l: 
la 31 août 1885. 
Eichthal (Gustave i>'). — Membre de la Société depuis 1867. Décédé en 
1886. 

FLi>Tif:\r-l.m:> — Élu membre de la Société le 29 mars 1873. Décède 

en 1887, 
Icliimih (Kii|i«"e.i, docteur en médecine et es seienc.es naturelles.— 

Membre de la Société depuis l'origine. Décédé le 10 juin 1885. 
Geobgias (Professeur D' C.-D.l — Élu membre de la Société le 21 mars 

1*7.-.. Q6oMiei) Isxn. 
Goluschsiiht (Siegfried), professeur de sanscrit à l'Université de Stras- 
bourg.— Élu me m lue de la Société le 8 mai 18SB. Décédé le 31 janvier 
188 t. 
Goullet.— Élu membre de la Socièle le 7 juin 1873. Décédé en 1887. 
(jRAMuiAiiKAUK (Charles), sénateur du ro> aumu de Belgique. — Élu 

membre de la Société le 21 avril I - - :■ 
Chah |Cliar[es-//(iu*i), m ni ira de conferenres de philologie grecque a 
l'École pratique du liantes etudi - nu Ire de conférences d'histoire 
grecque a la Faculté des lettres de l'ai is, lohhoiliecaire à lo bibliothèque 
de l'Université. - Élu membre do la Société le 3 mai 1871. Décédé le 
13 janvier 188S. 
CniUHLor (Paul), ancien consul de France a Ceylan, — Membre de la So- 
ciété en 1867, Décès notifié a la Société le i juin 1870. 
Goiiïsse (Georgea-ffufàt), — Elu membre de In Société le 11 février 

1888. Décédé le 17 mai 1889. 
Guy An» (Stanislas), professeur de Inngue arabe au Collège de France, 
maître de conférences de langues arabe et persane à l'École pratique 
dos hautes étude-. — Élu membre de la Société le 13 avril 1878, vice- 
président eu 1882 et 1883 : président en 1881. Décédé le 7 septembre 
1884. 
ItAi.LLurjE.s (l.é docteur).— Élu membre .le la Société le S juin 1877. Dé- 
cès notilie .. la Société le 5 avril 187U. 
lUxusz (Je.in), professeur agrégé à l'Université de Vienne (Autriche). 
— Élu membre de la Société le 25 juin 188". Décédé en juillet de la 
même année. 
llAUviTTii-BEsNAii.T, directeur d'éludée honoraire a l'École pratique des 
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hautes études, conservateur adjoint de la bibliothèque de l'Université. 

— Membre de ta Société depuis 1870. Décédé le 28 juin 1888. 
Hemmch (G.-A.), doyen de la Fucnltè des lettres de Lyon (Rhône). — 

Membre de la Société depuis 1867. Décédé en 1887. 
Hervé (Camille). — Membre de la Société en 1867. Décédé le 30 août 1878. 
t (Le comte), membre de L'Institut. — Membre de la Société de- 
1868. Décédé le 1" janvier 1875. 
oios, député. — Présenté pour être membre de la Société dans la 
séance du 2 décembre 1870. Décès notifié à ta Société le 9 juillet 1881. 
idas (Le docteur A.-C), ancien médecin principal de première classe. 

— Membre de la Société depuis l'origine. Décédé le 17 janvier 1873. 
.achaise (L'abbé Romain Czerkas). — Membre de la Société en 1867. Dé- 
cès notifié a la Société le 26 avril 1873. 

imbrior, professeur A l'Université de Jassy (Roumanie). — Élu membre 
de laSociétéle 26 mai 1877. Décès notifié a laSoeièlé le 17 novembre 
1883. 

MonUANT {Char les- François), membre de l'Institut (Académie des ins- 
criptions et belles-lettres), professeur d'archéologie près la Bibliothèque 
nationale. — Membre de la Société en 1X67. Décédé le 9 décembre 1883. 
Le Saisi (François), ancien officier. — Décédé en 1867. 
U*y (B.)i inspecteur général de l'instruction publique. — Élu membre 

de la Société le 21 janvier 187i. Décédé le 21 décembre 188i. 
J.ittbé (Slaximilien-Paitl-flmiic), membre de l'Académie française et de 
l'Académie des inscriptions et bel le; -le lires. — Membre de la Société 
depuis 1868. Décédé en 1881. 
Lottsek (I.e docteur Karl). — Membre de la Société en 1867. Décédé le 

5 avril 1S73. 
Merlette (Jujui/e-Mcolas). — Élu membre de la Société le 20 novem- 
bre 1886. Décédé le 13 mai 1889. 
Meusier (touù-Francis), docteur es lettres. — Membre de la Société en 

1867 ; trésorier de 1872 à sa mort. Décédé le 11 mars 187 1. 
Meyer (Maurice), ancien professeur a la Faculté des lettres de Poitiers 
(Vienne), inspecteur de l'enseignement primaire. — Admis dans la 
Société en 1868. Décédé en 1870. 
Uoisv (Henry).— Élu membre de la Société le 12 juin 1870. Décès notifié 

A la Société le 18 décembre 1S86. 
MuiR (John), correspondant de l'Institut de France (Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres). — Élu membre île la Société ic21 novembre 1868. 
Décédé le là mars 1882. 
Wigoi.es (O.), professeur au lycée Jansnn de Sailly. — - Élu membre de 
la Société le 13 juillet 1878. Décès notifié à la Société le 22 décembre 
1888. 
Pannier (Léopold), attaché a la Bibliothèque nationale.— Était membre 
delà Société le 1" février 1870. Décès notifié à la Société le 20 novembre 
1875. 
Paplomski (J-), directeur de l'Institut des sourds et muets, à Varsovie 
(Pologne russe). — Élu membre de la Société le 27 février 1869. 
Décédé le 28 novembre 1883. 
Peuro II (S. M. dom), membre de rinslilul de France. — Membre de la 

Société depuis le 12 mai 1877. Décédé le 5 décembre 1801. 
Peu.vt, doyen do la Faculté de droit. — Était membre de ta Société le 
1" février 1ST0. Décès inlilié à la Société le 18 novembre 1871. 
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Pierron (Alexis), professeur au lycée Louis-le-Grand. — Admis dans la 
Société en 1868. Décès notifié à la Société le 7 décembre 1878. 

Ponton d'Amécourt (Le vicomte Gustave de). — Membre de la Société en 
1867. Décès notifié à la Société le 28 janvier 1888. 

Queux de Saint-Iïilaire (Le marquis de). — Élu membre de la Société le 
4 novembre 1882. Décédé en novembre 1889. 

Renier (Charles-Atphonse-Lvon), membre de l'Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), professeur d'épigraphie et antiquités 
romaines au Collège de France, président de la section des sciences 
historiques et philologiques à l'École pratique des hautes études, 
conservateur de la Bibliothèque de l'Université. — Admis dans la 
Société le 24 avril 1869. Décédé le 11 juin 1885. 

Riant (Vàul-Êdouard Diluer, comte), membre de l'Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres). — Membre de la Société en 1867. Décédé 
en décembre 1888. 

Rie.ma.nn (Othon), maître de conférences à l'École normale supérieure et 
à l'École pratique des hautes études, l'un des directeurs de la Revue 
de philologie, de lUtérature et d'histoire anciennes, — Élu membre de la 
Société le 3 décembre 1881. Décédé le 16 août 1891. 

Rieutord. — Élu membre de la Société le 15 mars 1873. Décédé le 
14 janvier 1884. 

Ronel (Charles), chef d'escadron de cavalerie en retraite. — Élu membre 
de la Société le 8 janvier 1881. Décès notifié à la Société le 26 juin 
1886. 

Rocheuonteix (Frédëric-Joseph-)loLX.er\ce-René de Chalvet, marquis de), 
professeur libre à la Faculté des lettres, 11, rue des Beaux-Arts, Paris. 
— Élu membre de la Société le 7 juin 1873; vice-président en 1889 et 
1890 ; président en 1891. Décès notifié à la Société le 2 janvier 1892. 

Rougé (Le vicomte Emmanuel de), membre de l'Institut (Académie des 
inscriptions et belles-lettres), professeur au Collège de France.— Membre 
de la Société en 1867. Décès notifié à la Société le 4 janvier 1873. 

Schokbel (Ch.). — Membre de la Société depuis l'origine. Décès notifié 
à la Société le 8 décembre 1888. 

Seillikre (Aimé). — Élu membre de la Société le 13 février 1869. Décè3 
notifié à la Société le 19 novembre 1870. 

Thurot (Frartfow-Charles), membre de l'Institut (Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres), niaitre de conférences à l'École normale supé- 
rieure, l'un des directeurs de la lievue de philologie, de littérature et 
d'histoire anciennes. — Admis dans la Société en 1868; vice-président 
en 1870-71; président en 1872. Décédé le 17 janvier 1882. 

Todd (.1. Henthom), senior fellow of Trinity Collège, professeur d'hébreu 
à Trinity Collège (Dublin), et conservateur de la bibliothèque. — 
Admis dans la Société en 1868. Décédé le 28 juin 1869. 

Vaïsse (Léon), directeur honoraire de l'École des sourds et muets. — 
Membre de la Société en 1867 ; président en 1875. Décédé le 10 juin 1884. 

Vallentin {Ludovic-Luiien-Alathieu-Vloiiau), substitut du procureur de la 
République à Monlélimar (Drome), directeur du Bulletin épigraphique 
de la Gaule. — Élu membre de la Société le 21 janvier 1882. Décès 
notifié à la Société le 9 juin 1883. 
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